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PREMIERE  MEDITATION. 

POUR   LA  TESTE 

de  la  fainte  Trinité.   . 

Lyena  trois ,  qui  ren-  j.  j,^ 
!  dent  témoignage  au  Ciely  ï- 1*  * 
le  Père ,  le  Verbe  ,<^le 
Saint-Efprit  ,  ■  &   ces 
trois  ne  font  qu'un.  Saint   Jean  , 
qui  avoit  pu.ife  la  vérité  ,  dans  là 
Tome  tu,  A 
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iburce ,  dans  le  fein  de  Jefus ,  ex- 
prime ainfi  le  Myftere  de  la  très- 
faînte  Trinité  ;  Nous  le  célébrons 
aujourd'hui  ce  Myftere  ineffable  ; 
Mais  le  meilleur  &  Tunique 
moyen  ,  de  lui  rendre  nos  homr 
mages ,  eft  de  le  refpeder ,  &  de 
ladorer ,  dans  un  humble  filence ; 
Vouloir  le  pénétrer ,  ce  feroit  le 
deshonorer  ;  Il  eft  infiniment  au- 
deffus  de  nos  fbibles  lumières. 
Croyons  donc  avec  fimplicité  y  & 
confeffons  avec  une  ferme  foi  ce 
que  PEfprit  faint  nous  en  apprend, 
&  ce  que  TEglife  nous  en  expli- 
ifM.6.  que.  Un  Dieu  trois  fois  faint ,  feul 
li^..  *  vrai  Dieu  •  en  trois  Perfonnes  dif- 
7.  tmctes  y  qui  ont  une  même  eflen- 
ce  &  divinité ,  une  même  &  feu- 
le puîffance,  grandeur ,  majefté  > 
iàgeffe  &  bonté  :  trois  Perfonnes 
coéternelles  >  abfolument  égales , 
&  différentes  feulement,  parleurs 
propriétés  perfonnelles.  Le  Père 
engendre  le  Fils  ,  par  voie  d'en- 
tendement :  le  Peré  &  le  Fils  pro^ 
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duifent  le  faint  Efprit ,  par  voie 
d  amour ,  &  ces  divines  produc- 
tions durent  toujours  y  &  font  per- 
manentes &  éternelles  en  Dieu  j 
comme  lui-même ,  qui  n'a  jamais 
eu  de  commencement  ,  &  qui 
n'aura  jamais  de  fin.  O  Dieu  en  - 
trois  Perionnes  ,  plus  haut ,  que 
le  Ciel  par  votre  grandeur  ^  plus 
profond  que  l'enfer  y  plus  étendu 
que  la  terre ,  &  plus  large  que  la 
mer,  par  votre  immenfité  !  Dieu 
ineffable  à  nos  langues ,  &  incom- 
préhenfible  à  nos  efprits ,  invifî- 
ble  à  nos  yeux ,  qu'en  vous  confi- 
derant  >  je  m'écrie  avec  un  Pro- 
phète :  A  y  a  jUy  je  ne  fuis  (ju^un  jerem 
enfant  y  qui  ne  peut  parler.  Mais^*^*i 
adoration,  amour  y  aftion  de  grâ- 
ces ,  vous  font  dûs  y  6  Dieu  ado- 
rable ,    aimable  y    &  miféricor- 
dieux  !  Que  je  vous  remercie  fans  s.  Auge 
cefTe ,  &  que  je  vous  aime ,  pour 
vous  rendre  un  culte  digne  de 
vous  ! 

II.  //  n^y  a  quun  Seigneur  ,  m  ^f^-  4i 
Aij  '•*'^ 
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Dieu  )&un  Père  de  tous.  Nous  de- 
vons honorer  Tunité  de  Dieu  ^  en 
la  Trinité  des  Perfonnes  y  par  la 
réunionjle  toutes  nos  facultés  y  de 
toutes  nos  puiflances  ^  à  un  feul 
defir^  au  defir  d'aimer  &  de  fer- 
vir  un  fèul  Dieu  ,  donnant  un 
amour  unique  ^  un  cœur  fans  par- 
tage, à  ce  feul  objet  dign^de  tout 
notre  culte  &  de  toutes  nos  affec- 
tions» Dieu  eft  un  &  fmgulier  en 
foi ,  feul  infini ,  feul  parfait  y  feul 
faint  y  féparé  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'imperfeâtion,  ne  trouvant ,  qu'en 
lui-même ,  fa  béatitude  &  fa  gloi- 
re. Cette  unité  de  Dieu  y  que  nous 
devons  aidorer ,  n'eft  pas  incompa^ 
tible,  avec  la  fociété  ineffable  des 
trois  Perfonnes  divines  ;  Mais , 
dépuis  que  Dieu  a  daigné  fe  com- 
'  muniquer  y  dans  la  produ£lion  de 
fes  créatures  y  il  veut  trouver  y  dans 
nos  coeurs  y  une  forte  de  folitude; 
Et  c'eft  particulièrement  y  lorfqu'il 
nous  vifite ,  en  la  Communion  j 
qu'il  nous  attjire  puiffamment  à 
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lui ,  par  un  détachement  univer- 
fel ,  &  qu'il  nous  dît  comme  à 
Abraham:  Marchez  devant  moijGcnaré 
&  f oyez  parfait  y  ceft  à-dire  >  ne'*   ' 
regardez   que  moi  ,  ne   penfèz 
qu'à  moi ,  foyez  uniquement  oc- 
cupé de  ma  préfence ,  &  vous  fe- 
rez parfait.  O  Dieu ,  qui  vous  fuf- 
fifezà  vous-même,  faites >  due  je 
me  contente  de  vous  feul.  Celui-  5.  Aagi 
la  n'eft-ii  pas  trop  avare,  à  qui 
vous  ne  fuffifez  pas  ?         ^ 

IIL  Baptifez  toutes  les  nations ,  Matth; 
au  nom  du  Père ,  &  du  Fils  ,  &  *^-  '^.* 
du  Saint'Efprit.  Nous  avons  été 
£réés  par  la  très-fainte  Trinité"^ 
Dieu ,  avant  que  de  faire  l'hom- 
me ,  ne  dit  pas  :  Je  ferai ,  mais: 
Faifons    l'homme  à   notre    image  Geniu 
&  rejfemblance  ,  pour  marquer  ,*^' 
que  les  trois  Perlbnnes  divines  ottt 
également  travaillé  à  fa  forma- 
tion ,  &  qu'en  infpirant ,  en  lui , 
l'efprit-de-vie ,  elles  lui  imprimè- 
rent un  earadère  divini  Nous  de-       \ 
:^pns  done  reconnoître  &  aimer  la       ; 

Aiij  ^ 


il 
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très-fainte  Trinité  ^  comme  la 
fource  de  tous  nos  biens  ^  &  ref- 
pe£ter  ,  en  nous  ^  les  traits  de  fa 
divine  reflemblance.  Mais  hélas  ! 
le  péché  Ta  tellement  défigurée  , 
.  qu'il  n'en  refleroit  plus  aucune  tra- 
ce j  fi  celui ,  qui  Ta  formée  ^  ne 
s*dtoit  appliqué  lui-même ,  à  la 
réparer  ;  Car  la  rédemption  n'eft 
pas  moins  ,  que  la  création  ,  l'ou- 
vrage de  la  très-fainte  Trinité  ; 
difons  que  c*eft  fon  chef-d'œu-! 
vre  ;  C'eft  pourquoi  le  Baptême  $ 
par  lequel^  cette  rédemption  nous 
eft  communiquée  ^  nous  eft  confé- 
ré j  en  fon  nom  y  par  1  ordre  exprès 
&  1  uiftitution  de  Jefus-Chrift,  Là 
l'image  de  Dieu  eft  retracée  &' 
gravée  de  nouveau  en  nos  âmes; 
Hé  !  avec  quel  foin  la  devons- 
nous  conferver  ?  Avec  quel  zélé 
devons -nous  y  ajouter^  chaque 
jour,  par  la  pratique  des  vertus | 
fui  van  t  l'exhortation  de  Jefus  ôc 
Bfh.  f-  j^  ç^^  Apôtre  :  Imitez  Dieu  , 
Maith.  comme  /es    chers  enfans.    Soyez. 


d^apré's  la  Pentecôte*  7 
parfaits  ,  comme  votre  Père  ce-» 
lejie  ejt  parfait  î 

IL  MEDITATION. 

POUR    LE    LUNDI. 

L  T^ïcu  le  Père  ,  première  s.  ©mi 

J^^  Perfonne  de  la  très-fainte 
Trinité  ,  eft  appelé ,  fource  de  la 
Divinité ,  parce  qu  il  en  eft  le  prin^ 
cipe ,  &  qu'il  engendre ,  de  toute 
éternité  ,  fon  Fils ,  coéternel  ôc 
confubftantiel  a  lui>  vrai  Dieu  ^ 
&  un  même  Dieu  avec  lui.  Le  je^m  u 
V^rbe  et  oit  ert  Dieu  y  dit  faint  *• 
Jean  ;  Ceft  le  Fils  unique ,  lequd 
eft  au  ièin  du  Père ,  qui  nous  la 
appris,  O  grand  Dieu  y  principe 
de  tous  les  êtres  créés  ,  &  des 
émanations  divines  y  fbyez  le  prin- 
cipe é6  toute  ma  conduite  ;  Qu'au- 
'  cun  autre  n'ait  part  à  mes  œuvres  ! 
Qu'elles  foîent  dirigées  par  vous 
4tu\  ;  ôc  à  votre  plus  grande  gloire! 
^  A  iiij 
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Eph.  j. Fer Q  ùànt  y  duquel  toute  paternité 
^^*  dérive  ,  au  Ciel  &  en  la  terre ,  quj. 
eft  femblable  à  vous  ?  Les  hom- 
mes ne  donnent  à  leurs  enfansj 
qu'une  partie  de  leur  être  y  &,nous> 
ouvrages  de  la  main  de  Dieu, 
p/.  19.  nous  tenons  tout  de  lui.  Cefi  lui  \ 
^*  qui  nous  a  fait  s  ^  &  non  pas  ,  nous^ 
mêmes  ;  ôc  nous  tenons  doUblç-- 
ment  Têtre  de  lui  par  la  création 
d  abord  ^  &  enfuite  par  la  confer- 
vation  ;  Car^s'il  ceffoit  un  moment 
d'y  concourir ,  &  de  nous  foute- 
nir  1  nous  retomberions  dans  le 
néant,  dont  il  nous  a  tirés.  Comr 
ment  n'employons-nous  donc  pas, 
pour  lui ,  toute  la  capacité  de  cet 
être  ,  qui  n'a  de  pouvoir ,  que  par 
fon  aduelle  dépendance  ?  Com- 
ment ofons-nous ,  fi  fouvent ,  npps 
fervir ,  contre- lui ,  de  ce  que  nous 
ne  tenons  que  de  lui  f  Injuftice  , 
perfidie  ,  ingratitude ,  qiie  nous 
devons  détefter ,  &  punir  en  nous- 
mêmes  !  O  mon  Dieu ,  je  dépens 
.4e  yousnéceflkirement;  j  en  yeux 
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(dépendre  volontairement  ^  &  faire 

'  fervir  ^  à  votre  amour  y  tout  ce  que 

vous  m'avez  donné ,  tout  ce  que  je 

fuis ,  &  tout  ce  que  j'aî. 

IL  Béni  foit  Dieu  le  Père  deihCmr. 
Notre-Seigneur  Jeftts-Chrifi  ^  Pere^'  ?•  -. 
des  miféricordes  j  &  Dieu  de  toute         • 
confolation.  Dieu  y  de  toute  éter- 
nité y  eft  le  Père  de  Jefus.  Dans  le      .  ^ 
temps  ^  dès  le  moment  de  fon  In-       ^ 
carnation ,  il  eft  fon  Dieu  ^  &  il  a 
reçu  plus  de  gloire  y  de  ce  nou- 
veau fujet ,  que  de  toutes  les  créar 
tures  enfemble.  Ceft  ,  en  vue  de 
fes  mérites  y  qu'il  a  adopté  ,  pour 
fes  é^nfans  ,  ceux  ,  que  ce  Filb  9 
daigné  rendre  fes  frères  ;  Il  eft  Perc 
de  Jefus ,  Dieu  y  par  la  génération 
éternelle  ;  Il  eft  Père  de  Jeftis 
Homme- Dieu  ,  en  vertu  de  l'u- 
nion hypoftatique  ;  mais  il  nous  eft 
Père  &  Dieu  de  toute  confolation^    . .  - 
par  grâce  ,  &  par  miféricorde.    *     ^ 
Quelle  faveur  ,  quelle  éminente 
dignké  ,  d'avoir  un  même  Dieu 
&  un  même,Pere  que  Jefqs  !  Qu'il 

A  y 
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Km.  9.  nous  Ibit  permis  d'appeler  Dieu  J 
iif.*  notre  Percj  puifqu'il  nous  a  pré- 
^^'     deftinés ,  pour  être  conformes  à 
Tirnage  de  fon  Fils  ,  c  eft-à-dire  , 
Qu'il  nous  a  appelés  à  fa  filiation 
S. dry- divine^  dit  un  Père  !  Dieu  nous 
Afi*     reçoit ,  avec  Jefus  ^  à  la  commu- 
nication de  l'héritage  célefte ,  afin 
'Rm.z*  9^^  ^^^^  foyops  ies  héritiers    de 
117.       TDieu  y  &  les  cohéritiers  de  Jefut^ 
n.Fi€r.  (^/^jriji ,  &  ,  en  nous  adoptant ,  il 
nous  rend  participans  de  fon  Ef. 
prit  ^  de  ia  grâce  >  &  de  fa  nature 
ÏJf*.  3.  divine.  O  Père  faint  ,  qui  nous^ 
*^'^*  élevez  à  une  fi  haute  gloire  ,  qui 
avez  pour  nous  des  entrailles  y  & 
une  bonté  de  père,  donnez- nous, 
pour  vous  y  des  coeurs  dociles  , 
tendres  &  fidèles  ,  pleins  d'un 
amour  ôc  d'une   reconnoiiTance 
filiale. 
'Èxoi.      III.  ^on  nom  ejl ,  le  Tout-puif- 
*!•  3«  fant.  La  toute  puifTance  eft  une 
perfeftion^n  Dieu  ,  particulière- 
ment attribuée  au  Père,  ainfî  que 
toutes  les  oeuvres ,  qui  en  font  les 
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effets  i  D  où  nous  difons ,  au  Sym- 
boleje  crois  en  Dieu  le  Père  tout- 
puiffant  >  Créateur  du  Ciel  &  de 
la  terre.  //  a  dit  y  &  toutes  chojes  Pf.i^^^ 
ont  été  faites  j  il  a  comn^andé  y  &^* 
tlles  ont  été  créées.  Noua  lui  de- 
vons donc  ,  un  devoir  de  recon- 
noiflance  >  en  vue  de  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  nous  ;  Car  il  a  fait  tou- 
tes chofes  pour  l'homme  :  mais  il  " 
a  fait  l'homme  pour  lui  feul.  Nous  s.  Aug. 
lui  devons  un  devoir  de  foumif- 
fion  ;  Sa  volonté  eft  la  régie  fou- 
veraine  de  nos  vies  &  de  nos  defti- 
nées  ;  enfin  nous  lui  devons  un 
devoir  de  confiance  :  Par  fa  douce 
Providence ,  il  difpofe  tout ,  pour 
notre  bien ,  il  prévoit  nos  befoins, 
&  y  avec  une  bonté  &  une  puiifan- 
ce  égale  ^  il  y  pourvoit  libérale- 
ment. O  Dieu ,  votre  Providence 
gouverne  tout.  Q^ue  vous  rendrai- pf.tr  s: 
je  ,  Seigneur,  pour  tous  vos  bien-  ^** 
faits  ?  Mais  fur  tout  pour  m'avoir 
fait  pour  vous  ,  &  pour  vous  feul  ? 
Qaej  e  ne  vive  donc  plus ,  fi  je  ne 

Avj 
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vis^  pour  vous  !  Que  j'apprenne  J 

des  créatures  inanimées  ,  à  vous 

obéir  !  Elles  ne  tranlgreffent  ja- 

mais  vos  ordres  y  & ,  lès  bornes, 

que  vous  leur  avez  prefcrites  >  elles 

les  obfervent  exaûement;  toujours 

ipyiiiî.elles  perfévérent  dans  Tétat ,  ou 

*^*      vous  ^  les  avez  établies.  Que  je 

m'humilie^  fous  votre  main  y  éga?- 

lement  adorable  y  lorfqu'elle  me 

ftappe  &  m'afflige  j  comme  quand 

elle  répand  y  fur  moi ,  fes  dons  f 

Ér^/.puifque  la  vie  &  la  mort,  la  pau- 

11.  i4.vreté  &  les  richefles  viennent  de 

ij!*  ^' vous  y  que  vous  êtes  jufte  &  boa 

Tobie^^Qti  tout  ce  que  vous  faites,  que 

^*       vos  fentiers  font  droits  >  &  vos  ju- 

gemens  équitables  ! 
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III.  MEDITATION.      ^ 
POUR    LE   MA  RDI. 

I.  T     A  féconde  Perfonne  de  la  . 

I    É  très-  fainte  Trinité  y  c'eft  te 
.Fils  unique  de  Dieu  le  Père  y  fa 
parole  éternelle  &  fon  Verbe  avant 
tous  les  tems.  Au  commencement  y  JeanU 
étoit  le  Verbe  ;  Intérieur  en  Dieu  ^"^ 
même  ,  le  Verbe  étoit  en  Dieu  y 
fubftantiel  y  incréé  y  &  Dieu  mê- 
me^ le  Verbe  étoit  Dieu  y  &Cyparihid.i, 
lui  y  tout  a  été  fait.  Vivant  &  la 
vive  fource  de  la  vie ,  en  lui  étoit  lUd.  4; 
/^  vie.  Nous  n'avons  de    vie  ôc 
nous  ne  poflfédons  rien  y  que  par 
lui  ;  C^  y  fans  lui ,  rien  na  été  fait  jhn^  j, 
de  tout  ce  éjui  eji  fait.  Mai^  que 
nous  ferviroit  la  vie  naturelle  y  fans  . 
celle  de  la  grâce  ?  Nous'  n'avons 
encore  cette  vie  de  grâce  ,  que 
par  lui  ;  nous  la  recevons  deTa  plé- 
nitude y  parce  que  le  Perbe  ïeftib.  14. 
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fait  chair  j&a  habité  parmi  nous. 

t.Jfjiiparce  que  ia  vie  étemelle  ^  qui 

*•  *•    étoit  dans  le  Père ,  nous  efi  appa-- 

rue  5  pour  fe  communiquer  à  nous; 

>«•  &  il  dit  lui-même  :  Je  Juis  la  vie: 

**•  ^*  Il  eft  tellement  vie ,  que  fa  mort 

même  eft  vie  &  fource  de  vie^ 

puifque  cette  mort  précieufe  eft  la 

caufe  &  le  mérite  de  notre  vie  y  & 

de  grâce ,  &  de  gloire.  O  Jefus> 

tf.ii^.  uniffez-moi  à  vous  !  Recevez-moi , 

%i6.    Jelon  votre  parole  &  je  vivrais  Je 

&Grff  «ne  crains  point  la  mort ,  qui  doit 

féparermon  ame  de  mon  corps; 

Mais  je  crains  infiniment  celle  > 

qui  peut  me  féparef  de  vous  ,  de 

vous^  qui  êtes  ma  vie ,  de  vous  ^ 

fans  lequel  je  tombe  dans  la  feule 

funefte  &  irréparable  mort  ;  Car  il 

.Xofii.S«n'y  a  point  de  mort,  ni  de  con- 

^*        damnation ,  pour  ceux  y  qui  font 

en  vous. 

IL  Le  Fils  de  Dieu  eft  appe- 

JJeb.iAé  y  la  gloire  de   la  fpendeur  di: 

'•       Père  ;  Car  ,  comme  Ja  fplendeui 

du  Soleil  eft  aufTi  ancienne ,  qu( 
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te  Soleil  lui-même ,  d  où  elle  pro- 
cède ,  de  même  le  Fils  eft  coéter- 
nel  à  fon  Père  ^  &  il  le  glorifie ,  en 
faifànt  éclater  toutes  Tes  divines 
perfe£lîons  ;  c'eft  ce  qu'il  accom- 
plit admirablement  j  par  le  Myf* 
tere  de  l'Incarnation.  Toutes  les 
créatures  n'étoîent  pas  capables 
de  rendre  à  Dieu  une  gloire  digne 
de  fk  grandeur  ;  Le  Verbe  s'eft  fait 
homme  ^  afin  qu'en  notre  nature^ 
il  le  glorifiât  dignement  :  &  d'ail- 
leurs ,  en  fa  vie ,  il  s'eft  propor- 
tionné à  nous  y  &  s'eft  fait  enten- 
dre de  tous ,  pour  nous  faire  con- 
noître  j  adorer  ^  &  aimer  fon  Père. 
Mais  9  6  chofe  étrange  !  En  la  na- 
ture le  Verbe  parle  ^  &  tout  lui 
obéit ,  &  ce  même  Verbe^  incarné 
pour  nous ,  parle  >  crie ,  fouifre  & 
meurt  y  &  les  hommes  y  auxquels 
il  parle ,  &  pour  lefquels  il  meurt , 
ne  veulent  pas  l'écouter,  ni  lui 
obéir  !  O  Verbe  adorable ,  lumière  jeanU 
éternelle  ,  qui  avez  éclairé  dans  ^ 
les  ténèbres  ^  fans  que  les  ténèbres 
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vous  ayent  compris ,  faites-voi» 
voir  ,  entendre  ,  &  fuivre  à  mou 
cœur.  O  fplendeur  du  Père ,  ac- 
cordez-nous de  vous  imiter  !  Que 
nous  (oyons  votre  fplendeur  ,  en 
vous  glorifiant  &  vous  honorant , 
dans  tous  les  momens  de  notre 
vie ,  &  dans  ceux  de  l'éternité^ 
III.  Le  Fils  de  Dieu  eft  appe- 

Cêl  I.  lé  ^  r image  de  Dieu  invifible ,  parl- 
ée que  Dieu  ,  de  toute  éternité^ 
engendre  un  Fils  ,  parfaitement 
égal  &  femblable  à  lui  ^  en  eflen- 
ce  y  en  faînteté  ,  &  en  toutes  îcs 
perfedions  infinies  :  Mais ,  ô  cha- 
rité démefurée  de  ce  même  Fils, 
qui  cache  fa  iplendeur  y  &  qui 
abaiiTe  fa  rpajefté  ^  jufqu'à  la  reC- 

.         femblance  de  Phomme  pécheur  , 

|^^''-'-jufquà  la  forme  de.  ferviteur  & 
d'efclave  !  Invention  d'amour ,  qui 
ne  pouvoit  être  imaginée ,  ni  exé- 
cutée ,  .que  par  Jefus  ,  la  Sagefle 

tbidi  incréée.  Il  s' eft  donc  fait  fembia." 
ble  aux  hommes  y  pour  élever  les 
hommes   à  la  reûemblance  de 
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Dieu  ;  il  s'eft  fait  un  modèle  fenfi- 
ble  &  vifible  aux  hommes ,  afin 

3uils  ne  puflent  s^excufer  y  ni  fe 
éfendre  de  le  luivre  &  de  Timi- 
ter.  Il  eft  la  Sageffe  eflentielle ,  qui 
ne  peut  fe  tromper  ;  Il  eft  la  b'ont^ 
même  ,  qui  ne  veut ,  que  notre 
bien  ;  Il  eft  le  tout-puiflant  ^  qui 
iious  foutient  ôc  nous  donne  la 
grâce  &  la  force  >  pour  l'imiter.  . 
Ne  craignons  pas  de  nous  égarer  ^ 
ei)  le  fuivant  :  Il  eft  la  lumière  duj^an  J; 
monde  ;  Celui  ,  qui  le  fuit  ^  ne  "•. 
-marche  point  dans  les  ténèbres. 
O  Jefus  ,  qui  êtes  la  vive  image 
•de  Dieu ,  imprimez  en  nous  Timî^ 
ge  de  votre  fainteté ,  de  votre  hu?- 
njilité  ,  de  votre  obéifTance ,  de 
votre  charité  &  de  toutes  y  os  verr 
tusl 


^ 
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IV.    MEDITATION. 

POUR  LE  MERCREDI. 

I.  W  E  faint  Efprk ,  troifiéme 
1  ^  Perfonne  de  la  fainte  Tri- 
nité y  ell  Dieu  avec  le  Père  &  le 
Fils  ,  égalertient  fagfe ,  puiffant  ^ 
bon  y  ôc  procédant  de  tous  deux  ^ 
en  unité  de  principe  >  comme  leur 
efprit  &  leur  amour.  Dieu  le  Père 
•  cft  efprit  y  il  eft  faint ,  &  le  Fils 
audi  ;  Mais  ces  deux  qualités  réu- 
nies ,  font  appropriées  à  la  troifié* 
me  Perfonne ,  parce  qu  elle  eft  Ta- 
mour  effentiel  du  Père  &  du  Fils  ; 
C'eft  le  prùpre  de  cet  amour ,  de 
SifWfanélifier  les  âmes  ,  en  le^  élevant 
**"^  à  Dieu.  Le  faint  Efprit  eft  la  fouc- 
ce  de  toute  fainteté  créée  ;  C  eft 
pourquoi  il  eft  appelé  ,  Efprit 
ianâificateur  ;  &  la  rémiflion  des 
péchés  y  la  ;uftifîcation  des  ames^ 
&  Tinfufîon  des  vertus^  lui  font 
attribuées*  O  Eiprit  faint  ^  venes 
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fan6Hfier  nos  cœurs,  Ôcles  confa- 
crer,  pour  être  de  dignes  temples 
de  votre  majefté  !  O  amour  divin, 
embrafez-nous  l  Comme  la  vie  & 
la  félicité  de  Dieu  confident ,  en 
la  connoifTance  &  en  lamour  de 
fes  perfèâions.i  ainfî  notre  vie  & 
notre  béatitude  eft  de  connoître 
&  d  aimer  Dieu  ;  Ceft  la  vie  éter- 
nelle p  que  nous  vous  connoiflions^ 
vous  qui  êtes  le  feul  vrai  Dieu 
avec  Jefus-Chrift  >  que  vous  avez 
envoyé.  O  élévation  de  la  créa-  7e«i 
ture  >  d*avoir  une  même  fin  >  une  '^*  *^ 
même  ne ,  &  une  même  félicité  > 
que  Dieu  même  !  Malheur  à  nous, 
H,  pouvant  être  heureux  du  bon^ 
heur  de  Dieu  ,  même  dès  cette 
vie,  nous  en  cherchons  indigne- 
ment un  autre  dans  les  vaines  fie 
profanes  connoiflances  du  fié- 
cle ,  &  dans  Tamour  des  biens  ter- 
rcftres  &  créés  ! 

IL  Le  faint  Eiprit  j  commes.Di# 
amour perfonnel  ,en  Dieu,  eft  le 
lien  de  Tunité  indivifibie  du  Perq 
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&  du  Fils.  Dans  rinearnation  f  oîï 
la  nature  humaine  eft  liée  &  unie 
au  Verbe  divin  ,  c'eft  encore  le 
fkint  Efprit  qui  fait  cette  union  > 
chef-d'œuvre  de  la  chanté  divine, 
envers  nous  ;  Enfin  ce  même  Ef- 
prit vient  en  nous  >  pour  nous  unir 
a  Dieu  ^  nous  y  attirant-,  &  nous 
y  attachant  ,  ^ar  les  chaînes  fa^- 
&/?fii.  crées  de  fon  amour  ;  Je  les  attire^ 
^        rai  y  par   tes  liens  de  la  charité^ 
dit  Dieu,  par  fon  Prophète ,  c'eft- 
^ .         à- dire ,  par  la  grâce  & londion  du 
Sfwnj.faint  Efprit.  La  charité  ^  ditfaint 
^*        Paul,  eft  répandne  en  nos  cœurs f 
par  hfaint  Efprit  >  qui  nous  a  été 
donné  ,   &  qui  nous  fait  aimer 
Dieu ,  &  nos  frères ,  pour  Tamour 
,  de  Dieu  ,   nous  uniiTant  à  lui  > 
par  amour ,  par  la  foumiffion  & 
l'union  de  toutes  nos  volontés  aux 
lîennes ,  &  avec  le  prochain ,  par 
la  concorde  ,  la  fainte  amitié ,  la 
charité  fraternelle  ;  Car,  par  tout , 
où  eft  le  faint  Efprit ,  là  fe  trouva 
la  paix  ôc  lumoa  des  coeurs  >  t| 
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<A  accompli  le  commandement 
nouveau  de  Jefus  :  Aimez-vous  '/e^* 
les  uns  les  autres ,  comme  je  vous  15^^^ 
m  atme^  ;  &  c  eft  en  cela  que  vous 
Jerez  reconnus  pour  mes  difciples. 
O  Efprit  adorable  ,  formez  ,  en 
nous  >  ce  double  amour  ^  ardent , 
envers  Dieu ,  pour  Tamour  de  lui- 
même  ,  bienfaifant   envers    nos 
femblables  ^  par  rapport  à  Dieu  , 
eji  lui ,  &  pour  lui.  •  -    ■ 

III.  Le  faint  Efprit  eft  appelé, 
Ëfprit  de  vérité  ^  parce  que ,  félon  ^  J^^^ 
la  promefTe  de  Jefus  y  il  nous  inf-  &  ch! 
truit  &  diffipe ,  par  fa  lumière ,  les^^^'  *^* 
ténèbres  de  notre  ignorance  ;  & 
-  parce  que',  nous  montrant  le  bon 
chemin  ,  il  nous  fortifie ,  pour  le 
fuivre  ;  f^otre  Efprit  me  conduira  rf.  i4u, 
dans  une  terre  droite.  Il  eft  appe-^^* 
lé ,  Conjolateur ,  parce  qu  il, confo- 7^411141 
lie  &  foutient  les  âmes  j  par  fa  di-  *^*  '  • 
vine  ondion ,  qu'il  adoucit  le  joug 
des  commandemens ,  qu'il  le  fait 
trouver  doux  &  léger ,  qu'il  rend 
Ig  pratique  de  ces  mêmes  Icom-r     - 
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mandemens  ^  aimable  ôc  facile  >  ôc 

fait  éprouver  la  vérité  de  cet  ora- 

**««*•  cle  de  Jelus  :  Mon  joug  eji  doux  ,  . 

ï**3®»  &  mon  fardeau  eji  legtr  L'Efprit 

faint  grave,  en  nos  cœurs  y  la  loi 

divine ,  avec  des  caradères  de  feu 

&  d  amour ,  &  y  pour  cela ,  il  eft 

lt«c  11*  encore  appelé  y  Lf  doigt  de  Dieu  ; 

^^      Il  écrit ,  non  y  fur  les  tables  de 

jerfi».  pierre  y  mais  ,  fur  celles  de  nos 

f|i  ^3*  cœurs  >  une  loi ,  qui  n'eft  plus  y 

^1*^*^*  comme  l^ancienne  y    la  loi   de 

^     .  crainte,  de  menace  &  de  rigueur  ; 

mais  une  loi  nouvelle  ,  toute  de 

*.       grâce   ôc  d'amour  ;   L'ancienne 

avoit  été  donnée ,  au  milieu  des 

foudres  &  des  tonnerres,  &  les 

peuples  épouvantés  s'écrioient  : 

W^oà*  Que    le  Seigneur  ne  nous  parle 

*  *^^*  point  y  de  peur  (jue  nous  ne  mou-- 

ts.&  ^^^^^  i  La  nouvelle  eft  donnée  au 

^U      milieu  des  feux  fij  des  flammes  , 

mais  ce  font  des  feux  d'amour ,  & 

*^         des  flammes  de  cliarité  ,  qui  font 

aimer  cette  loi ,  &  qui  font  dire  : 

<^ue  tous  les  hommes  fe  taiferit  > 
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&  que  vous  feul ,  Seigneur ,  me 
parliez  ;  P  écouter  ai  ce  que  le  Set-  ff.  i4é 
gneur  mon  Dieu  dira  au  dedans  ^ 
de  moi. 


V.   MEDITATION. 

P  0  U  R    LE    JEUDI 

de  la  Fête  du  très-S.  Sacrement. 

I.  T  Efus  ayant  aimé  lesfiens ,  les  Jam, 
I  aimajufqu^àlafin.  Contem-'^  «• 
pions  y  en  ce  jour ,  &  pénétrons  ^ 
s'il  eft  polïible ,  les  deffeins  fècrets 
de  Jefus ,  dans  Tinflitution  de  la 
divine  Euchariftie  :  (on  amour ,  le 
zèle  très-ardent  de  fon  cœur  pour 
la  gloire  de  fon  Père ,  &  pour  no- 
tre (àlut ,  6t  les  autres  merveilles 
cachées  au  Saint  des  Saints  de  foa 
augufte  Sacrement;  Il  y  efl-, com- 
me vidime  ,  pour  être  facrifié  ; 
comme  nourriture  ,  pour  être 
mangé  ;  comme  roi ,  pour  être 
adorli .  Le  premier  motif  du  Fils 
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de  Dieu^en  fe  faifant  homme,a  ^té 
<l'honorer  Dieu  dignement  y  p^  $ 
voulant  y  qu'il  fut  glorifié  j  par 
■Apoc.i.  nous  y  en  la  même  manière ,  il 
^®*  nous  a  rendus  participans  de  fon 
facerdoce  ,  nous  a  faits  Prêtres  à 
notre  Dieu  ;  Il  fe  met  en  nos 
mains  y  afin  que  y  l'offrant  à  Dieu , 
nous  lui  rendions  j  par  lui ,  &  avec 
lui ,  tout  l'hommage  ^  le  culte  y  & 
la  gloire  due  à  fa  Majefté  ,  &  à  fa 
'  •  grandeun  Recevez ,  ô  Père  faint  y 
cette  hoftie  vivante  y  fainte  ,  im- 
maculée ,  que  nous  vous  offrons, 
•  en  reconnoiflance  de  votre  être , 
fouverain,  infini,  ôctout-puiflant; 
Je  ne  fuis  rien  y  je  n'ai  rien  y  qui 
foit  digne  de  vous ,  &  cependant 
je  vous  dois  tout  ;  mais^  avec  Je- 
fus ,  &  par  lui  y  qui  fe  donne  à  ' 
moi,  Je  me  vois  en  état  de  vou» 
rendre  tout.  - 1 

IL  Jefus  y  non  content  de  jfo 
mettre  en  nos  mains  y  comme  un- 
thréfor  y  par  lequel  nous  offîrons  b^ 
Dieu  un  |ribut  ;  &  une  gloire  digne 

de 
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de  lui ,  veut  entrer  jufques  dans 
nos  cœurs ,  Ôc  fe  fait  notre  pain ., 
notre  aliment;  Comme  la  vie  na-  * 
turelle  fe  foutient  |)ar  un  pain  ma- 
tériel y  ainfi  la  vie  de  la. grâce  qui 
eft  toute  divine ,  a  Dieu  même  > 
pour  fon  aliment  ordinaire  ôc  quo-  * 
tidien  :  Je  fuis  venu  y  dit  Jeliis , /f^inci, 
afin  qu'ils  ayent  la  vie  ,  &  quiU^^ 
l'ayent  plus  abondamment  /  Il  eft 
venu  au  monde ,  pour  nous  appor- 
ter la  première  vie  ,  qui  exclut  la 
mort  du  péché  ;  Il  vient  en  nous ,  " 
de  l'autèi  y  pour  nous  confervet 
cette  vie,  &  nous  la  donner  en* 
core  plus  abondante»  O  admirable 
invention  de  la  Sageffe  éternelle  ! 
O  bon  Jefus  ,  venez  conferver  , 
nourrir ,  6c  accroître ,  en  moi ,  vo- 
trc  vie  divine  ;  Ainfî  que  l'aliment 
ibutient  ,  fortifie  ,  empêche  de 
mourir  ,  ainfi  votre  chair  facrée 
jne  préferve  de  la  cc»:ruption ,  & 
-de  la  mort  dupéché  ;  Elte  jne  fou- 
«ient  dans jmas peines vparlfefpé-. 
^aricod'Un  bonheur  fijtur  ^  qu'elle 
Tome  III.  B 
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me  fait  goûter .,  par  avance  ^  6c 
(Joni  elle  m'eft  un  gage  aiTuré  j 
îif.Hû«Eile  ine  fortifie  dans  la  voie  de 
*^-'   *  cette  vie  mortelle ,  pour  marcher 
avec  courage  ^  jufqu  à  la  monta-» 
ExoJ.gixe  de  Dieu.  Le  Seigneur  donna 
*^'  autrefois  uns  nourriture  miracu- 
leufe  à  ceux  qui  le  craignoient> 
ioTiqa  il  ft  pleuvoir  la  manne  j  ap- 
pelée ,    le  pain  des  Anges  6c  1$ 
rf  77 'pai H  du  Cieli  &  à  ce  fujet  David 
*+•  2-i-lg  nomme  *  miférkordieux  ;  'mais 
j8,      comment  vous  appeierons^nous  j 
Seigneur  >  vous  ^  qui  nous  donnez 
le  vrain  pain  célefte  ,  dont  le^ 
Anges    fe    nourriirent    invifible^ 
ment ,  &  qui  eft  la  vie  &  les  déli- 
ces des  Saints  au  Ciel  &  en  la  ter- 
lyino.re!  O  aliment  précieux^  donné  à 
*•        ceux  qui  craignent  Dieu  ,  &  qui 
l'aiment  y  aliment  ^  qui  n  eft  pas  > 
pour  un  peuple  feulement  &pour 
un  temps,  mais^  pour  toujours ,  6c 
pour  tous  les  enfans  dç  Dieu  ré^ 
ly:  71-pandus^  par  tout  le  monde  !  O 
*'•     bonté  ,  Q  mifériçorde  de  Jçfus  ^ 
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dont  toute  k  terre  ell  remplie  i  O 
Seigneur  j  votre  magnificence  cfiff^^^^i 
ikvèe  far-'dejjm  iaus  les  Cieux  ; 
Car  le  don ,  que  vous  nous  Eûtes  ^ 
vaut  mieux  y  que  le  Ciel  &  la  ter* 
fe ,  avec  tout  ce  qu'ils  contieI^* 
nent  ^  &  il  eft  le  bonheur  &  la 
^oire  &  de  la  terre  &  des  Cieux. 

lil.  Jefiis  demeure  fur  nos  Au- 
tek  pour  y  être  adoré  ,  comme 
Dieu  y  aimé  y  comme  Sauveur  y  Ôc 
obéi^  comme  Roi;  En  ces  quali- 
tés >  il  vit  &  règne  au  milieu  de 
nous;  Il  a  été  figuré  parTArchê 
d'alliance ,  où  Dieu  écoutoit  les 
voeux  de  Ion  peuple ,  recevoir  fes 
hommages ,  &lui  rendoit  fes  ora- 
cles ;  Car  Jefus  à  TAutel ,  conduit 
nos  âmes  y  nous  inipire  fes  volon- 
tés,  &  y  reçoit  nos  foumiffîons  & 
nos  refoetts.  Jefus  a  deux  Royau- 
mes ,  iun  de  gloire ,  l'autre  de 
mifëricorde  ;  Comme  Roi  de  gloi- 
te  ^it^'Cfb  aflts  y  régnant  à  la  droite 
idu  Père  ;  Comme  Roi  de  miféri- 
COKde  I  il  a  établi  fon  thrône  fine 
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nos  Autels  ;  Ceft  de4à  ^  qu'il  nous 
regarde  ^  qu  U  répand  y  fur  nous  , 
fcs  faveurs  ,  qu'il  fait  éclater  fa 
bonté  f  fa  clémence  ^  fa  libéralité; 
Allons  donc  ,  approchons  de  ce 
throne  de  grâce-,  afin  de  recevoir 
lîiiféricorde ,  &  de  trouver  grâce 
&  fecours  dans  nos  befoins  ;  Sou- 
mettons  à  Je  fus  notre  Roi ,  tout 
ce  que  nous  fbmnies  ;  Mangeons 
<^^«-  de  ce  pain ,  qui  fait  ks  délices  des 
^^'  ^^'  Jlois  y  c'eft-à'dire  ,  de  ceux  qui 
dominent  fur  leurs  pafCons  ,  en 
les  lui  aflujettiffant  y  &  qui  s'élè- 
vent au-deffus  du  monde  &  de 
toutes  les  chafes  de  la  terre. 


VI    MEDITATION. 


POVR  LE  FENDREBi 
dam  iOBave  du  S*  Sacrement. 

L  Cer,j^  rqr-t  Ornes  les  fois  que  voie  s  fet^ 
^Ù  V  j.  '-        X    ^^^  ^^^^  y  faites- le  j  en  me- 
moire  de  mou  Jefus ,  la  veille ,  qu'il 
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devoit  fouffrir  &  s'immoler  en  la 
Croix ,  voulut ,  pour  en  reoréfen* 
ter  le  facrifice ,'  &  le  perpétuer > 
juiquli  la  fin  des  fiécles  ^  inftituec 
le  Sacrement  de  TAutel ,  &  offrit 
à  Dieu  y  de  fes  propres  .mains  ^ 
Thoftie  pureôc  fans  prix  de  fon  très-^ 
laint  Corps  ,.avancque  de  le  livrer 
à  la  cruauté  des  bourreaux  ^  &  de 
le  rendre  viâime ,  fur  la  Croix% 
Tous^lesfacrifices  anciens  avoient 
^té  des  crayons  y  des  effais  ^  &  des 
figures  de  ce  myftere  ;  Ils  avoient. 
rapport  à  lui,  ôcilsen  tiroientleur* 
force  ,  leur  grâce  ,  &  leur  fainte-  • 
té  ;  Ainfi  David  difoit-  au  nom  de 
tous  les  Sacrificateurs  de  laSynai» 
gogue  :   0  Dieu  ,   notre  prottc^Tf.  %z.* 
Uur  y  regardez,  la  face  de  votre^^^' 
Chrift  ;  Par  cette  hoffîe  immolée  ,,« 
qui  vous  fera  offerte  fur  vos  Au- 
tels ,  regardez ,  &  acceptez  nos 
offrandes.  La  plénitude  àes  tems- 
étant  arrivée  ,  le  Fils  de  Diea^ 
venant  en  ce  monde ,  dit  à  fou 
Ecrc:  Lethojiies&hs  holocaujles^'î'îi) 

Bnj         i^ 
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de  i' ancienne  Loi  ne  vous  ont 
point  plu  :  mais  vous  m'avez  revê^ 
ta  d'un  corps ,  afin  que  je  fois  moi- 
même  votre  viBlme*  Le  divin  Sa- 
crement eft  donc  ,  non  feulement 
|a  fin  y  mais  auiÏÏ  la  perfeclion  âc 
la  confommation  de  tous  les  au- 
très  ractifices  ;  6c  parcequ  aucun 
des  anciens  n  a  pu  être  reçu  de 
Dieu  5  que  ^  comme  un  figne  ^  &  > 
iïneimage5  quoique grodiere^  de 
cslui^  ci  I  aucun  ,  dans  la  Loi  nou- 
velle >  ne  fçauroiî:  être  agréable  à 
Di:u  ^  ôc  digne  de  lui  ^  s'il  ne  lui 
Jïoffî*!!  eft  uni.  Offrez-vous  à  Dieu  ,  dit 
"*  faint  Paul  j  comme  des  vïBimes 
vivantes  &  faintes  ;  mais  elles  no 
font  faintes  ^  qu'autant  qu  elles 
font  unies  à  Je  fus  immolé  &  facri- 
fff&.fié  ,  par  Toffrande ,  qu'il  a  faite  > 
*^*  '^'une  fois  de  fon  corps  à  Dieu  y  en 

facrifice  perpétuel* 
^  ^^^*     I L  Toutes  les  fois  ,  que  vous 
mangerez  eepam ,  vous  annoncerez, 
la  mort  du  Seigneur,  Le  facrifice 
de  TAutel  eft  une  vivante  image 
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de  celui  de  la  croix.  Jefus  y  eft 
auin  réellement  préfent ,  quoique 
plus  caché-  La  croix  n'avoit  ca- 
ché que  votre  eflence  divine  ^  ô 
mon  Dieu  >  s'écrie  un  faint  Doc-  ^l^mt 
teur  5  mais  >  dans  votre  Sacrement, 
toute  votre  perfonne  facrée  fe  dé- 
robe à  nos  yeux*  Jefus  ainfî  caché  ^ 
&  renfermé  ,  fous  des  efpéces  in* 
animées ,  nousrepréfente  fa  mort, 
&  les  deux  efpéces  différentes  Ôc 
réparées  du  pain  &  du  vin  ,  nous 
figurent  la  féparation  réelle  de  ion 
fang  d  avec  fon  corps  $  en  la  croix. 
Sur  la  croix  Jefus  fut  expofé  ^  corn-  Luc  m 
me  un  but  de  contradiBion  y  pour  i^*^^ 
la  ruine  j  &  la  réfurreâion  de  piu^ 
fmtrs  ,  &  ^  dans  le  faint  Sacre- 
ment ,  il  fe  livre  aux  bons  ôç 
aux  méchans  ;  Il  efl:  la  vie  des 
uns  y  &  la  mort  des  autres  ;  Il 
eft  honoré  &  glorifié  par  les  uns, 
il  eft  blafphêmé  6c  de  nouveau 
crucifié  p  dans  le  cœur  des  au- 
très,  O  Jefus j  fource  de  vie  en 
vous-même  ;  &  qui  ne  caufez  la 
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mort>  que  malgré  vous  ,  que  je* 
i^ieure  mille  fois  plutôt,  que  d'é- 
toulFer  votre  vie  divine  ^  en  moa 
ame  !  Lavez-moi  dans  le  fang 
précieux  ^  que  vous  avez  verfé^ 
pour  moi  ^  (uria  croix  j  avant  que 
de  ni  en  nourrir  à  l'Autel  ^  &  re- 
couvrez j  Seigneur  5  en  nicjn  cœuri 
la  vie  y  que  vous  avez  facrifiée  fur 
le  Calvaire  ^  puifque  vous  n'y  êtes 
mort ,  que  pour  vivre  ^  en  moi ^  ÔC 
pour  me  faire  vivr^  en-  vous ,  ôc 
pour  vous, 
Bjeffi. .  IIL  Comme  autrefoisjpar  l'ordre 
^' ^^de  Dieu^  la  manne  étoit  confervéè 
Hîif,  ir.  dans  l'Arche  d'alliance^  en  un  vafe 
4'  d'^or ,  ainfi  Tefficace  &  les  mérites 
des  fouftranccs  &  de  la  mort  de 
Jè^js  ^  font  contenus  dans  lau- 
Çufte  Sacrement ,  poiirêtre  répan^ 
dus  en  nous  ,  de  leur  propre  four-- 
ce*  Jefus  fur  la  croix  ^  a  fouffert, 
pour  nous  tous  ,  fans  exception -5 
&  il  s'eft  fait  le  prix  de  notre  ré- 
demption; jMais  ce  n'a  pas  ctc  alfez 
à.fbn  amour  ;  Il  vient  cerne ttrt>  g.c 
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pfk  précieux  >  ce  thrélbr  ineftima- 
ble  y  entre  les  mains  de  chacun  de. 
îîous  ,  afin,  que,  devenant  noire  - 
bien ,  nous  puiffions  en  être  enri- 
cKîs  &  en  'payer  toutes  nos  detv 
tes.  Le-  fang  de  Jefus  verfé ,  fur  la 
croix  y  eft  infiniment  digne ,  il  eft»*.  #*r. 
foffifent,  pour  laver  tous  les  pé'^^ 
ohés  du  monde  :  mais  l'àljpernon' 
&  l'appUcation  de  oe  même  fangy 
eft  Élite  ,  fur-nous  ,/a  TAutel  & 
I  à  la  Communion  ,  où  il  nous  eft 
donné  >  pour  nous  purifier  abon-^ 
damment  de  toutes  nos  fouillu-^ 
tes ,  &  pour*  nous  enivrer  fainte- 
mentde  Tamour  de  celui ,  qui  Ta 
répandu  pour  nous.  O  fi  nous  fça-i  jioni^- 
vions  qtideft'U  don  de  Dieu!  Si  *^» 
nous  pouvions  comprendre  Tex-^ 
eeilence  des*  grâces  >  renfermées 
en  ce  Sacrement  !  Mais,  pour  les 
recevoir  dans  leur  plénitude  ,  ap-- 
portons  ,  '  à  Jefus ,  en  fon  état  de  • 
morrpour  nous  ,  une.  chair  mor-? 
tifiée ,  un  cœur  imrmolé ,  un  efpriti:    , 
fournis  ,  des  pallions  mortes  àq 
cïucifiéest.  Bv- 
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WÎL  MEDITATION, 

POUR   LE   SAMEDI 
dam  tOciave  du  S.  Sacrement 

/^^\  y^  Phùmme  s  éprouve  Im^ 
\J-  mimt  j  avant  que  de  man* 
gercejjam,  La  faîtîteté  de  ce  pain 
divin  demande  des-  difpofitioiîs 
fàiiites  &  diviiies  j  Ceft  pourquoi 
faint  Paul  nous  ordonne  ^  de  fon- 
der &  de  purifier  notre  cœur,  La 
Foi  doit  premièrement  y  être  éta- 
blie ;  Car  elle  eft  le  fondement  de 
la  piété  ;  Ceft  elle  j  qui  nous  fait 
entrer  dans  une  profonde  humi- 
liation f  en  la  préfence  de  Jefus  ; 
Elle  nous  porte  à  lui  rendre  l'hom- 
mage d  une  humble  adoration  ; 
parce  qu'elle  nous  donne  une  con- 
viction pleine  &  indubitable  ^  que 
celui  y  qui  vient  à  nous  ^  eft  celui- 
là  même  que  les  Anges  conte  m-- 
pleat ,  en  tremblant  ^  ôc  qu'ils 
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n  oient  regarder  qu'avec  refpeft  ^ 
à  caufe  de  Téclat  ôc  de  la  majefté 
de  fa  fece  divine  ;  que  c*eft  luij^ 

3ue  les  Saints  adorent  fans  celTe 
ans  le  Ciel ,  &  qui  eft  le  fouve-, 
rain  Monarque  du  monde.  De  cet-    J4m» 
te  confidération  de  la  grandeur  de  ^*^ 
Jefuj  ,  naît  le  fentiment  de  notre 
bapiçfTe  >  ôc  le  regret  de  nos  ofTen* 
fes.  Qui  êtes- vous  ,  Seigneur  j  &; 
qui  fuis-je  /  L'éternité  toute  enr 
tiere  feroit-elle  fuffifante  ,  pour 
approfondir  l'infinie  différience  de 
Yotre  fainteté  &  de  mon  iniquité  j 
de  vos  perfedions  &  de  n^es  mi- 
feres  f  Que  je  m'humilie  donc  ^  à 
proportion  de  la  diftance  infinie , 
qui  eft  entre  vous  &  moi ,  qui  ne  Getuiti 
fuis  que  cendre  &pmjjierey  qui  ne  *7* 
fuis  pas  digne  y  que  vous  entriez  J^^^f^* 
dans  mon  cœur ,  qui  ne  mérite  pas 
de  lever  les  yeux  vers  vous  >  & 
d'occuper  la  dernière  place  en  vo- 
tre maifon,  L'Eglife  s'étonne  que 
ousn'ayez  pas  eu  horreur  d'en- 
rer  dans  le  feln  de  la  plus  puse 

Bvj     ^ 
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des  Vierges  :  &  commeat  ofecoîs*' 

je  vous  recevoir -dans  le  mien?' 

Lm.^.  Rktxtz^vom  donc di  moi  ,  parce^ 

*•  -       qtteje  fuis  un  pécheuri  Mais  n  eft-^ . 
.   ce  point ,  poue  cela,  Seigneur  > 

'  *  ".  qu'à  faut  que  j'approche -de  vous ?*^= 
"  It  eft  vrai  >  quô  je  ne  fuis  qu'un- 
néant  >  &  un  néant- rebelle  ,  uiv 
pécheur  ;  Mais  mon-ame  eft  per- 
.    c^e  de  doukur  de  vous  avoir  of-^- 
,   fén-fé  \  &*  où  irai^je>  où-  fuirai- je  ?. 
jfinon  à  vous- ,  mon- Dieu  ,  feut 
fairit ,  &  qui-feul  me  pouvez  ren- 
dre jufte  &faint? 
Ge».      IL  Jefiis  appelé  i  le  défir  des  col-^ 

^**  ^^'/ines  éternelles  y  doit  être  fouhaité^, 
avec  les  foupirs  d'une  ame  lan-^ 

•'  ■  guiffahtc  &  affamée  du  pain  célef- 
te  j  Quel  eft  le  malade  ,  qui  n'ap- 
peïle  pas  fon  médecin  >  le  pauvre  , . 
qui  n'aille  pas  3  au-devantdù  riche 
libéral ,  le  captif,  qui  ne  gémifle 
|>à6  après  fon  libérateur  f  Corn-* 
trient  donc  tous*  nos'defirs  ne  le 
réuniflent-ils  pas  vers^  notre  Sàu- 
yeiir.j(  vers  Jefus^j  qui  nous  eft 
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toutes  CCS  Ghofes-,  &  là  fourc^de 
t^ut-  bien'?  CoiTmient  ne  difons- 
no«s  pas,  fans  ceffe ,  avec  David  ^ 
Comme  le  x^erf  altéré  counàiafon-  J^ 
taène^  alnfimon  orne  vous-deftre^  ^ 
mon  Dteu  y  four  ce  &  fontaine  de' 
vi-e^  f'  Je  penfe  à  vous  ,  Seigneur  r  pi 
dr  fi  vous  dfjire^  y  dh  le  point  da^x. 
jour%  Mais  y  iorftjiie  nous  pofTé-* 
dons  ce  thréfor  y  ce  bien^^nkJue  ^ 
cet  ami  incomparable  ,  fermons 
la  «porte  de  notre  coeur>  afin  qu© 
rien  n'y  entre,  avec  lui ,  qu'il  Too^ 
cup^  tout  entier,  &  que,  feuls  avec 
lui ,  nous  répandions  nos  amcs^en 
fa  pféfence  ;  Il  aimç  la  folitude  , 
&  comme  autrefois  Jofeph  fitfor- 
tir»  tous  les  Egyptiens  ,  lorfqu'il^*' 
voulut  fe  faire  reconnoître  à  les  - 
I  frères,  commeiDîeu même ordon-  £ 

I  lïa  >  qu'il  rœ  fe  trouvât  ni  bêtcs^ni  ^^* 

\  hommes  fur  la  montagne  ,  où  it 

devoit  -traiter  avec  Moïfe  ,  ainfî 
Jefus  veut  nous  trouver  feuls ,  dé-J 
gagés  des  penféés  fit  des  affeâions 
âucQâiaes  >  pout.fe.mani£e(lôr<à 
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nous  y  &  nous  écouter  favorable^; 
ment  ;  C  eft-là  le  temps  propre  à, 
liiî  découvrir  nos  fecrets  ,  à  nous* 
plaindre  à  lui-  même  de  ne  pas  Vdâ^. 
mer  affez ,  à  le  conjurer ,  par  left 
entrailles  de  cet  amour  infini  ^. 
qu'il  nous  montre  ,  en  ce  Sacre- 
ment >  de  nous  en  donner ,  pour 
lui  >  un  réciproque  tendre  ,  & 
fidèle.  Quel  cœur  ne  fe  laifleroît 
pas  amollir  &  toucher  de  votre 
incompréhenfible  amour  ,  mon 
Dieu? 

1 1.  Il  faut  aller  au-devant  de 
Jefus  ,  par  les  bonnes  œuvres  : 
jeém  6.  Travaillez  y  dit-il  ^  non ,  fotir  avoir 
*^*      la  nourriture ,  qui  périt  y  mais  celle  > 
qui  demeure  y  pour  la  vie  éternelle  ; 
iLTtkef.  Celui  qui  ne  travaille  point ,  qu*il 
î*  *®*   ne  mange  point  ;  Travaillons  donc,, 
à  nous  éprouver  falutairement,  ôç 
à  purifier  notre  ame  ;  Chaffons- 
en  y  avec  foin  ,  le  péché  &  le  tu- 
multe des  pafTions  y  travaillons  à 
les  détruire ,  à  les  affujettir  à  Je»- 
'  fU3iFori»ons  desrélolutbns  viyç^. 
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&  confiantes  ,  de  marcher,  avec 
ferveur  ,  en  la  voie  de  Dieu  ,  de 
nous  réligner  à  fes  volontés  y  queU 
que  févéces  qu'elles  nous  paroîf» 
ient  y  d'acquérir  les  vertus  ;  Car 
ce  n'eft  pas  affez  >  pour  recevoir 
dignement  le  Roi  de  gloire  ^  de 

{)urifîer  le  Heu  de  Êi  demcufe-,  îl 
e  faut  encore  orner  &  parer^^e 
tout  ce  qui  peut  lui  plaire  y  afin 
qu'il  prenne  fes  complaifances  etii 
nous;  Mes  délices ,  djxAlyfont  d'ê-  ^^•^ 
tre  avec  les  en  fans  des  hommes  ^  *^'* 
Mais  il  ne  le  plait  >  que  dans  les 
coeurs,  où  il  trouve  de  la  confor- 
mité au  (ien  y   dans  des  cœurs 
doux ,  patiens  ,  humbles  y  obéit 
fans ,  détachés  du  monde  &  d'eux- 
mêmes  y  dans  des  cœui^  qui  ne 
veulent  plus  vivre  qu'à  Dieu  ;  En-  ^***» 
fin  la  manne ,  qui  étoit  la  figure  \^^\  ^^ 
de  cet  aliment  divin ,  étoit  confer-  »^."^ 
vée  dans  un  vafc  d'or  >  enfermée  ^ 
dans  l'arche  toute  doublée  d'or  , 
afin  de  nous  apprendre  y.  qu'il  faqt 
Kceyoir  ce  paiai^ré  dans,  des 
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eœurs  revêtus  dor-,  c'eft-à-dir$^ 
enrichis  de  cette  ardente  charité  j . 
qlie.toutês  les  richeffes  du  mondô 
■ne  fçauroicntfuffifàmment  payer j . 
&  iqûi  eft-le  feut  vrai  thféfor  de 
lïionime.- 


WUh  MEDITATJON. 

BOUR  LE  niMi^WCHE 
dans  POâia^eidH  S.  Sacntnenu 

LUci^.î.  T  y  P/canmri' hàmme  fil  un 
^^'      •      \j  grand  foiiper.  La- faint© 
Euchariftie  eft- 1«  banquet-du  (ou-* 
verain  Roi  >  du^  vrai  Perc  de  famil- 
le ,  Jefûs^Chrift  Notre  Srigneur; 
Efiitr.  Ainfi  que  le  Roi  Affuerus.  fit  un 
^**'** grand  feftin  >  pour  montrer  les  ri-« 
eheffes  de  foa royaume ,  de  même 
Jefus  donne  un  grand  fouper ,  ob 
il  nous  découvre  les  thréfors  de  fa 
toute-puifTance  3  de  fa  fageffe.^  ôe 
de  fa  bonté;  Sa  bonté  le  veutôc 
k  demande ,  fa  fagefle.  le  .difpoifei 
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ôc  Tordomie ,  fa  puiffance  Texécu- ■ 
te.  Cette  puiffance  éclate  ^  partes 
miracles  ,  que  Jefus  y  puijfant  eniMc%4^ 
ouvres  &  en  purofès- ,  y  fait  tous**^* 
les  jours,  d'autant  plus  admirable-' 
Aient,  qu'ils  s^opérent  fur  un  fu-- 
jet  plus  digne  ;  Car  ce  n'eft  plus  j 
fur  le  néant ,  corome  en  la  créa- 
tion, rii^ furie  Ciel ,  la  terre,  6c 
les  éiémens  ,  ni  fur  la  pouffiere  ^ 
comme   en    la   réfurreftion  des 
morts  ,  mais  luplè  corps  glorieux- 
&  divin  de  Jefus;  Ici  Dieu  obéit Hnê' 
à  la  vaix^  de  l* homme  pécheur  ;  Il  '^*  ^^'i 
vient  &  fe  rend  préfentà  fa  para* 
le  ,  &  le  Prêtre  porte  partout  avec 
foi  cette  autorité  fur  Dieu  même. 
O  merveille  de  la  puiffance  ôt 
de  l'amour  de  Dieu  tout  enfem*- 
ble  !  '  Q  prodige  de  fa  bonté'^  s'é^ 
6rie  un  Saint  !  Celui ,  qui  eft  aflîs-   Sa$n$ 
à  la  droite  de  Pieu ,  eft  en  même^P^'^^" 
tems ,  en  nos  mains ,  pour  le  don*' 
nerà  tous  ceux  qui  le  veulent  re- 
cevoir !  Quel  motif  de  charité  ï 
i^iiel  fliodéle  d'obéiffançeîO  Jefu^     ' 
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obciîTanten  toute  votre  vie  ,  vous 
voulez  donc  >  tout  glorieux  que 
vous  êtes ,  perpéiaer  votre  obéiC- 
fance  fur  la  terre  ;  Vous  demeu- 
rez ,  &  vous  ceiîez  d'être  préient  ^ 
au  gré  &  félon  la  voloncé  de  vos 
créatures.  Que  votre  obcifïance 
détruife  mes  révoltes  ,  me  rende 
docile  à  vous  ,  &  me  foumette  à 
tous  j  pour  l'amour  de  vous. 

IL  Le  propre  de  fa  bonté  eft  V- 
de  fe  répandre  Ôc  de  fe  communi-» 
quer  ;  Ainfi  Je  fus ,  par  fa  fageffe  y 
confervant  Tunité  de  fon  corps  ^ 
qui  n'eft  jamais divifé^  quoique  les 
efpéces  foient  rompues  &  fépa- 
fées  j  multiplie  la  préfence  de  ce 
même  corps ,  quij  toujours  uti  & 
fans  partage  ,  fe  trouve  partout  , 
où  il  y  a  des  hofties  confacrées  , 
afin  que  tous  le  puilTent  recevoir 
aufTi  réellement ,  que  s'il  n'étoît 
qu*à  un  feul  Que  je  vous  imite 
en  quelque  forte,  ô  Jefus ,  faifant 
ï.  Ccr.  du  bien  à  tous ,  me  rendant  tout 
à  tous  5  pour  les  gagner  tous  à 
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▼ou5  >  .&  dans  la  Teule  intention 
de  vous  glorifier  &  de  vous  plaire  l 
Par  une  autre  merveille  ,  le  corps 
de  Jefus  eft  vraiment  préfent ,  plu? 
éclatant ,  que  le  foleil ,  fans  être 
fenfible  à  nos  yeux  ;  Il  eft  folide, 
fans^  qu'on  le  puifle  toucher ,  ôc 
fans  occuper  de  place.  O  Je(us> 
qui  êtes  dans  le  Père  ^  qui  hahitezhTimn 
une  lumière  inaccejfible ,  &  qui  vous  ^'  ^  ^• 
cachez;  en  ce  Sacrement ,  faites  ^ 
que  je  me  cache  >  avec  vous ,  ôc 
pour  vous  ,  que  j  aime  à  vivre 
ignoré  écinconnu  du  monde ,  pouc, 
n  être  connu  que  de  vous ,  &  pour 
n'aimer  ôc  ne.  rien  connoître  que 
vous  !  Que  je  vous  contemple  ici  % 
de  lœil  de  la  fpi ,  afin  de  vous  voir 
un  jour  fkce  à  face  ôc  vous  poiTé-j 
der  à  jamaîsi 

IIL  Enfin  tout  eft  miracle  >  au 
très-£ûnt  Sacrement  ;  le  corps  de 
Jefus  n*y  eft-  fujet  à  aucune  alté- 
ration ;  Si  les  efpèces  fe  corrom- 
pent  5  il  ne  (è  corrompt  pas  »  mais 
il  ceflb  d'être  préfent  ;  Il  eft  l'A- 
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gneau  immaculé  y  duquel  h  chaif 
làinte  étant  mangée  des  peuples  ^ 
il  demeure  cependant  toujours 
vivant  &entiei%  Un  feulle reçoit, 
mille  le  reçoivent  y  & ,  étant  reçu 
de  tous  5  il  n'eft  jamais  divifé.,  ni 
Gonfommé  ;  La  iubftanee  du  pain 
eft  changée  au  corps  de  Jefus ,  & 
le  vin  en  fon  fang  ,  les  feuls  acci- 
dens  demeuFcnt  foutcnus  par  la 
vertu  d'enhaut  ^  qui  leur  donne  la 
force  de  nourrir  \>  ôc  de  produire 
les  mêmes  effets^  que  feroit  leur 
fubftance  ,  quoique  certainemens 
elle  n  exifte  plus.  O  admirable con» 
verfion  jSniage  de  ce  qui  fe  doit 
pafTer  en  nous  par  la  fainte  Com- 
munion f  où  nous  devons  être  tout? 
changés  en  Jefus-Cîirift  ;  Nous 
demeurons  les  mêmes^  à  Textes 
tisur  ,  mais  nous  devons  être  tous 
transformés  ,  en  lui,  dans  Tintée 
rieur.  O  Seigneur  ^  que  je  ne  fois 
pjus  moi-même  ,  que  je  ne  vive 
plus  à  moi  j  mais  à  vous ,  qui  aves 
'^  dk-  :  Cfflui  qui  m$  mange  vivra  pmm 
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moi ,  demeurera  en  moi  &  moi  en 
lui  !  O  Jefusj,  où  eft  le  Monar- 
que -y  qui  ait  jamais  fait  un  fî  iom- 
ptueux  banquet  ?  Où  eft  le  Paf« 
teur  .^  qui  fe  donne  à^nùinger  à  ie» 
brebis  ^  le  pere^  ou  la  mère  à  fes 
enfans  5  ie  Roi  à  fes  fujets  f  II 
n  appattientqit'à  vous  ^Sej^gneur,, 
noti^  divin  Roi ^jaotre  Père  ,  ÔC 
notre  Pafteur  ,  de  nous  jiputr« 
ainfi  à  TAutel  de  vous-mêrx)i:e  y  ôç 
de  votre  propre  fubftance.         ..  i 


IX.  MED.ItATiON.      -   ' 

'  •  ■    '  ....-•»».■ 

POUR    l,E    LUNDI 

•  dans  PûSlave  d^  S*  Sacrement. \"' 
r       .:        ^  .-.  •..  :»-i    • 

I.    ï. jE-  fuis  le pam  vivant  defcen^  lan^ 
■     ^,d^  du  Ciel  /  Si  qùelq^^uf}  ^^'  ^** 
mang^^de  ce  pain.^  il  vivrnhexnelr 
/<w^«^;Le  pain  matériel  fputiem:  . 
pour  aa  tjçmps  la  .vie  dv  eç^pH 
Mai&iR^ai4j,QUe  Jefu^ppîis  donr 
»Ç  à^^v^d^  dfôût:viv,%ï«  j  .-^irte    '  i. . 
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tuel^ôc  tôutcélefte^  noixscom-^ 
niunique  une  vie  fpintuelle  ^  im^ 
morcelle  ^  &  toute  divine.  La  vie 
du  corps  fubfifte  ,  tant  qu'il  de- 
meure uni  à  Tame  ;  La  vie  de 
l'âme  confifie  en  l'union  avec 
ion  Dieu  ;  Le  corps  n^eft  vivant 
que  par  Tame  >  -ôc  Tante  n'a  de  vie 
&  de  iànté  ,  qu'autant  qu'elle  eft 
animée  >  conduite  >i6c  dirigée  par 
l'écrit  de  Dieu  ;  Ù^ ,  pour  for* 
mer,  pour  fortifier,  &  pour  per*» 
feûioiuier  cette  union ,  qui  eft  no* 
tre  vie  ,  que  Jefus  fe  fait  notre 
"han  ^•pain  ;  U' eft  pour  nous  ,»en  ce  Sa- 
^^"  crement ,  une  iburce  de  vie  :  vie 
de  grâce ,  d^amour ,  ôc  d'union  à 
Dieu  ici-bas  ;  vie  de  gloire  ,  d'à* 
mour  &  de  béatitude  conlbmmée 
dans  le  Giel.  O  lèfus ,  pain  vivant 
&  vivifiant  »,  venez  me  communi- 
quer cette  Vie  de  grâce  &  d'à- 
mour  ;  Uniflez^-^moi  iniS^râble« 
ment  à  vous  ;  Soyez  famé  de  mon 
ame,'&  le  princij^die'' tous' mes 
mouveinens  i  •  En  -  mc^ Aûocidiflant 
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de  votre  chair  facrée  &  fanftifian- 
le ,  communiquez  moi  votre  ef- 
prit  i  Que  je  ne  vive  plus  ^  qu  a 
vous  5  &  pour  vous  !  Vivez ,  &  ré- 
gnez ^  en  moi  >  pour  jamais, 

U.  Comme  je  vis  à  caufe  de  m$n  J^^^  H 
F  ère  ,  celui  qui  me  mange  vivra  i  '     • 
caufe  de  moi*  Le  pain  y  que  Jefus 
nous  donne  ^  qui  eft  fon  corps 
précieux  ,  non-feulement  entre- 
tient &  nourrit  ^  en  nous  ^  la  vie 
de  la  grâce  ^  mais  eO:  encore  un 
germe ,  au(li-bien  qu  un  gage  >  de 
la  vie  éternelle ,  de  la  rélurreâion 
glorieufe ,  & ,  par  avance ,  la  riche 
ôc  la  grande  récompenfe  de  noscfi».f?a 
travaux,  &  de  notre  béatitude  an-"» 
ticipée  ;î  Nous  le  poflTédons ,  nous 
Je  voyons ,  quoiqu'au  travers  des 
fombres  nuages  de  la  foi ,  mais 
dans  Tattente  de  le  contempler 
un  ]om  face  à  face  à  découvert  5  LCêr, 
&  de  jouir  pleinement  de  lui  dans*^*  **' 
le  Ci  jI  ;  Hé  !  combien  notre  foi  ^ 
notre  efpérance  ,   notre  charité 
doivçnt-elles  être  animées  >  par  ce 
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.'/ftffi  4.  divia  Sacrement!  Si  vous  nevoyek 
**•      <leé  miracles ,  difoit  Jefus ,  vous  ne 
^rcyex^fûint  ;  Meus  quels  grands  f 
<)uels  nombreux  & furprenansmi- 
'Cacles  al^ermifTent  ici  la  foi  la  pius 
chancelante  ;  Et^en  effet ,  quel  eft 
i;elui  y  qui ,  recevant  Jefus  ,  avec 
-un  cœur  fincere ,  dans  la  Commu- 
nion, n'a  pas  éprouvé  la  vertu  de 
•fes  promelfes ,  n'a  pas  fenti  la  vé*- 
:rité  de  fa.préfènce  oréelle ,  n'a  pas 
goûté  la  véritable  douceur  en  fa 
fource ,  n'a  pas  va  ôcfavouré ,  par 
les  fens  fpirituels ,  combien  Jefus 
ff.  jj.eft  lui-même  doux  &  fuave  ?  Ne 
?•       pourroit-il  pas^nous  dire  ,  corn- 
Jean  me  à  fiint  Thomas  :  Parce  que 
^«-  ^^\vom  avez  vu ,  vous 'avez  cru  ? 

m.  Notre  efpérance  n'eft  pas 
moins  fortifiée  -y  quand  nous  pof- 
Xédons  Jefus ,  comme  le  gage  de 
notre  falut  &  de  notre  vie  éter7 
nelle  ;  Gage  précieux  >  qui  ren- 
ferme en  foi  tout  ce  qu'il  y  a  de 
•plus^andjdc  plus  faint  ,&  de  plus 
•ilâgne  daii?:xctte  vie  léternelle,, 

dans 
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dans  la  gloire  future ,  tout  ce  qui 
en  fait  la  parfaite  béatitude  j  Car 
Dieu  nous  donne-ç-il  dans  cette 
béatitude ,  quelque  chofe  de  plus 
parfait ,  que  lui-même  ;  Il  fe  don- 
ne à  nous ,  en  ce  Sacrement;  Com-  Rom.  t« 
ment  ne  nous  donnera  -  t-il  pas  *• 
toutes  chofes  avec  lui  f  Le  fruit  eft 
à  celui ,  à  qui  appartient  l'arbre  ; 
S\  donc  Jefus ,  fource'  de  tous  les 
dons ,  de  la  nature ,  de  la  grâce , 
&  de  la  gloire ,  fe  donne  à  nous , 
n'avons-nous  pas  droit  d'efpérer,  i 
qu'il  ne  nous  refulera  pas  ces  mê- 
mes dons  ?  Après  cela  de  quelle 
ardeur  notre  charité  doit-elle  être 
embrafée  y  envers  un  tel  bienfac- 
teur  ?  Avec  quel  amour  devons-  s.  f  d$ 
nous  recevoir  ce  que  le  feul  amour  '^*^^'- 
nous  fait  donner  f  Si  vous  dépen- 
diez des  hommes  ,  Seigneur ,  fi 
vous  en  aviez  beloin ,  pour  être 
heureux ,  pourriez- vous  les  enga- 
ger par  un  préfent  plus  magnifi- 
que,  par  des  moyens  p^us  fort?  & 
plus  puiffans  ?  Mais  vous  êtes  DieUy  ^I*  m 
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&  vous  n'avez  point  befoin  de  meî 
biens  ;  C'eft  moi,  qui  ai  befoin  des 
vôtres ,  &  la  profufion ,  que  vous 
m'en  faites ,  eft  le  pur  effet  de  vo- 
tre charité  &  de  votre  miféricor- 
de.  O  Jefus,  que  mon  cœur,  par 
un  retour  de  reconnoilfance ,  fè 
confume  dans  leschaftes  ôc-divi-^ 
laes  flammes  de  votre  amour  ! 


X.  MEDLTATION. 

POUR    LE    MARDI 

dans  fOôfave  du  S.  Sacrement. 

L  ff  Incarnation  &  l'Eucha* 
I  y  riftie  font  deux  admirables 
ouvrages  inventés  par  la  Sagefle 
divine.  Dieu  ne  pouvant  fouffrir, 
&  l'homme  ne  pouvant  fatisfaire. 
Dieu  s'eft  fait  homme ,  pour  join- 
dre la  dignité  à  la  palfibilicé  ,  afin 
que  la  juftice  divine  ,  par  ce 
moyen ,  fut  pleinement  fatisfaite. 
Tel  eu  Touvra^e  de  llncarnation* 
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Ce  n  eft  pa^  un  ouvrage  moins 
merveilleux ,  que  celui,  où  i'Hom- 
me-Dieu  fe  cache  fous  les  voiles 
du  pain  ,  pour  s'accommoder  à 
notre  foibleffc  ,  & ,  afin  que  ,  les 
fens  n'appercevant ,  que  du  pain , 
nous  y  recevions  Dieu -même. 
Comme  les  mères  nourriflent  les 
enfans  de  leur  fang  &  de  leur 
fiibftance  changés  en  lait  ,  ainfi 
Jefus  ,  voulant  nourrir  &  vivifier 
.  nos  âmes  y  par  fa  chair  facrée ,  &  Tertuh 
comme  les  engraifler  de  fa  propre 
fubftance,  s'enveloppe  fous  la  cou- 
leur ôc  les  apparences  d'un  ali- 
ment ordinaire  ;  Mais  il  nous  dit  > 
comme  autrefois  à  S,  Auguftin  : 
Je  ne  ferai  pas  changé  eh  vous  y 
vous  ferez  changé  en  moi.  Que  fi 
les  qualités  de  l'aliment  paflent 
au  corps  y  qui  s'en  nourrit  y  com- 
ment eft -ce  que  y  mangeant  le 
corps  déifié  d'un  Dieu  ,  nous  ne 
fomnies  pas  tout  transformés  en 
lui;  D  où  vient  y  que  nous  ne  par- 
ticipons pas  plus  à  Ton  humilité  > 

C  i  j 
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à  fa  modeftie  ,  à  fa  douceur  ,  à  ià, 
charité  &  à  toutes  fes  autres  ver« 
tus? 

n.  En  l'Incarnation ,  Dieu  s'eft . 
abbaiffé  jufqu'à  nous  :  par  i'Eucha- 
*  riftie ,  il  nous  élève  jufqu  a  lui  ,vfe 
communiquant  à  nous  avec  fes 
mérites  &  fa  grâce;  Enllncarna- 
I    tion  ,  il  s  cft  rendu  notre  frère  :  en   . 
/     TEuchariftie  y  il  s'unit ,  non  à  no- 
tre propre  nature  feulement,  mais 
à  nos  propres  perfonnes ,  non  à 
xan  feul ,  mais  a  tous  en  particu- 
lier ;  Il  y  rend  nos  corps ,  les  tem- 
ples de  fa  Divinité  ,  nos  coeurs  f 
•  kîs  autels  de  fon  faint  amour ,  ôc 
xios  efprits',  Içs  thrônes  de  fa  grâce 
&  de  l'Efprit  faint.  Aufli  ce  Sa- 
crement qft-il  appelé  une  exten- 
fioa  du  myftere  de  l'Incarnation  ; 
En  celui-ci  >  à  la  parole  de  Ma- 
rie ,  Dieu  defcetid  en  fon  fein  ; 
L'autre  s'accomplit  ^  lorfqu'à  la 
voix  du  Prêtre,  qui  prononce^ au 
Matth.  nom  de  Jeftis  :  Ceci  efi  mon  corps  ^ 
*^*  *^'  J.  C.  fe  trouve,  entre  fes  mains  ^ 
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&  paffe,  de  fes  mains  y  jufqueS  Mara 
dans  nous-mêmes.  O  efFufion  &  ^^\l^' 
étendue  de  la  charité  de  Jelus  y,a,  i^ 
par  laquelle  ,  il  fe  donne  à  tous  ^ 
avec  tous  fes  thréfors  !  Ah  !  Sei- 
gneur  ,  que  tous  fe  donnfent  à 
vousôc  fans  réferve,  avec  tout  ce 
quils  ont  !  Peuvent-ils  moins  fei- 
re ,  pour  répondre  à  votre  amour  f 
Nous  vous  rendons  grâces  de  ce 
qu  ayant  ptis  une  nature  de  nous  j 
vous  nous  la  rendes  avec  ufure  ^ 
l'ayant  déifiée  en  vous ,  &  d'une 
manière  (î  convenable ,  que  votre 
fagelTe  n'en  pouvoit  trouver  de 
plus  digne  de  vous  ,  ni  y  pour  nous> 
de  plus  favorable.   ' 

III.  Dieu  ,  en  t'Incarnatîon  ,  a 
pris  notre  nature  ;  Il  fe  l'eft  unie 
hypoftatiquement,  pour  n'en  être 
jamais  féparé  :  de  forte  qu'éternel- 
lement Dieu  fera  Homme  ^  & 
Homme-Dieu  ,  en  une  feule  & 
même  perfonne  ;  Il  n'étoit  pas 
convenable  ,  que  ce  Dieu-Hom- 
me demeurât  toujours  fur  la  terre  ; 

C  uj 
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Ce  n'étoit  pour  lui  qu'un  partage  > 
& ,  après  y  avoir  opéré  notre  fa- 
lut  ^  le  Ciel  devoir  être  fon  Royau- 
pie  &  fa  demeure;  Mais,fon  amour 
le  preflant  de  ne  point  quitter  les- 
hommes  qui  avoient  belbin  de  fa 
préfence ,  fà  fàgeffe  a  trouvé  un 
moyen  miraculeux  y  pour  ne  les 
Mattk.  point  abandonner  :  Aie  voici ,  je 
'^^' demeure  avec  vous  y  dit  ^  il  yjufquà 
la  çonfommation  des  ftécles  y  &  c'eft> 
par  le  myftere  adorable  de  la  divi- 
ne Euchariftie ,  qu'il  veut  être  en^ 
core  Voyageur  ,  avec  nous  ,  &  5 
fufqu'à  la  fin ,  le  compagnon  de 
notre  pèlerinage.  Il  veut  nous  aC- 
Mer  dans  nos  dangers  ,  nous  é- 
clairer  dans  nos  doutes  ,  nous 
fbutenir  dans  nos  peines  j  II  veut  5. 
comme  un  divin  foleil ,  diffiper 
nos  ténèbres  y  nous  échauffer  de 
Ibn  amour ,  rendre  nos  cœurs  fé- 
conds en  vertus  i  II  veut  être  enfin 
notre  viatique,  jufqu'à  ce  qu'il 
nous  ait  conduits  au  port  de  notre 
patrie  céiefle.  O  Dieu ,  qui  y  pai 
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l*excès  de  votre  bonté  >  &  felchv 
vos  promeffes  y  daignez  habiter 
"  au  milieu  de  nous  y  faites  donc  ^ 
que  nos  temples,  qui  vous  renfer- 
ment, foient  pour  nous  le  Ciel  em- 
pirée  ,  où  nous  falfions  retentir 
)our  &  nuit  vos  louanges ,  &  des 
cantiques  d'amour  &  d  aâions  de 
grâces ,  avec  les  Anges  qui  y  det  s.chrfi 
ccndent  en  foule  ;  Que  toutes  nos"'^*^* 
délices  foient  de  vous  y  rendre  nos 
hommages  &  nos  rcfpe£U  !  Avec 
quel  étonnement  &  quelle  recon- 
noiflance  devons-nous  nous  écrier, 
a  "rès  le  plus  fage  des  Rois  :  £/?-  ''^  p^« 
U  donc  croyable  y  eft-il  poffible,,^'*^* 
fue  Dieu  habite  avec  les  hommes 
fur  la  terre  i 


m^ 
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XL  MEDITATION. 

FOUR  LE  MERCREDI 
dans  rOBave  du  S.  Sacrement. 

I.  TVT^^^  n'avons  aucun  moyen 
J^^tplus  puiflant,  que  la  divi- 

'  ne  liuchariftie,  pour  rendreà  Dieu 
tout  ce  que  nous  lui  devons  ;  Car  , 
)quand  nous  pourrions  recueillie 
tous  les  mérites  des  Anges  &  des 
Saints ,  toute  leur  charité  ,  toutes 
leurs  vertus  y  toutes  leurs  bonnes 
oeuvres ,  toute  la  gloire  qu'ils  ren- 
dent à  Dieu  y  tout  cela  eft  au-deC- 
fous  de  celle ,  que  nous  lui  pro- 
curons y  par  une  fainte  Commu- 
nion ,  parce  que ,  nous  y  unifiant 
à  Jefus-Chri|î:,*ôc  le  poflédant  fi  in- 

.  timement,  ce  n'eft  plus,  par  nous- 
mêmes  y  mais  y  en  lui  >  &  par  lui  > 
que  nou?  glorifions  Dieu  ;  Dans 

'  la  Communion ,  nous  glorifions 
Dieu;  par  celui  y  qui  eft  appelé  ^ 
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par  excellence,  la  gloire  de  Dieu  y  Km.  ^ 
&  dont  la  moindre  adion,  la  moiiv  *3' . 
dre  foufFrance  a  plus  donné  de^^^^^* 
gloire  à  Dieu ,  que  ne  le  feront ,  ; 
dans  la  vafte  étendue  de  l'éternité^ 
tous  les  jTûftes  &  les  Bienheureux. 
C'eft  auflS  y  par  Jefus  feul  ,  que 
nous  pouvons  dignement  remer- 
cier Dieu ,  &  reconnoître  fes  bien- 
faits :  & ,  comme  Jefus  n  eft  ja- 
mais plus  à  nous,  que  dans  les 
préckux  momens,  où  il  nous  nour- 
rit de  fon  corps  ,  il  n'y  en  a  point 
de  plus  propres  ,  à  nous  acquitter 
de  to^t  ce  qiie  nous  devons  à  Dieu» 
Ce  Sacrement  eft  appelé  pour  ce- 
la y  Euchariftie  y  qui  fignrfie  aftion 
de  grâces.  Que  rendrapje  donc  aup/lnf^ 
Seigneur  pour  tous  les  biens  quil^^^^^^ 
mafain?  Je  prendrai  le  calice  du 
falut^  Je  fuis  trop  indigne  >  6  Sei-^ 
gneur,  je  fuis  trop  pauvre  y  pour 
payer  ,  ou  pour  reconnoîtte  vos 
moindres  dons  ;  Mîris  y  j  ofe  dire  y 
que  je  Vous  les  payerai  toas  avec 
abcMKlance^  ôc  même  le  plus  gramd 

ex 


•î^. 
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de  tous  ^  qui  eft  votre  Fils  y  puîP 
que  c'eft  lui-même  ,  devenu^  par 
votre  immenfe  libéralité  y  mon 
bien  ,  &  mon  thréfor  que  je  vous, 
offre  aujourd'hui. 

II.  Si  nous  fommes  redevables: 
à  la  bonté  de  Dieu ,  à  caufe  de  fes- 
bienfaits  ,  nous  ne  le  fommes  pas 
moins  à  fa  juftice  V  à  caufe  de  Ta- 
bus  y  que  nous  en  avons  fait ,  pat 
nos  ingratitudes  &  nos  péchés  in^ 
nombrables.  Mais  hélas  !  où  pren- 
drons-nous  dequoi  nous  acquit-^ 
ter  de  tant  de  dettes  ?  Nos  larmes  > 
nos  pénitences  y  fulfent-elles  aufli 
longues .  que  notre  vie ,  ne  peu-^ 
vtnt  expier  dignement  un  feul  de 
nos  péchés.  L'homme  ne  fauvera 
^-  4S*  point  Thomme  ^  le  frère  ne  rache^ 
ura  point  fon frère  y  II  n'y  a  yqu'ua 
Dieu-Homme ,  Jefus-Chrift  No- 
tre-Seigneur  y  qui  puiffe  fatisfairô 
pournous;Il  n'y  a^que  ks  mérites^ 
qui  puifTent  appaifer  Dieu.  L^s 
mérites  de  Jefus-Chrift ,  il  eft  vrai , 
nous  font  appliqués  par  les  Sacre- 
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ntens ,  lefquels  nous  commune 

3uent  la  grâce  ;  mais  ils  nous  font 
onnés  y  Us  deviennent  notre  bien,^ 
ils  nous  appartiennent  ^  en  la 
Communion ,  où  nous  recevons 
TAuteur  même  de  la  grâce  ;  Audi 
pourroit-on  dire  ,  qu'une  feule 
Communion  efl  plus  capable  de 
lîous  purifier  de  nos  péchés  >  que 
tous  les  travaux  Ôc  les  rigueurs  de 
la  plus  auftére  pénitence  :  parce 
que  c'eft  celle  de  Jefus  même  , 
que  nous  offrons  à  Dieu.  Que  je 
eonfeffe  donc  ,  Seigneur ,  que  je 
fois  chargé  envers  vous  de  dettes 
immenfes ,  &  que  je  n'ai  pas  de* 
quoi  payer  ;  je  fuis  infolvable  ; 
mvs  ayez  un  peu  de  patience  ;  Yï-Mànhi 
rai  à  T Autel ,  j'y  recevrai  Jefus  >  *^'  *^- 
^  je  vous  rendrai  tout.  Que  dis- 
je  ?  je  vous  payerai  avec  ufure ,  en 
vous  offrant  ce  même  Jefus  y  tous 
fes  mérites  y  ôc  tout  fon  iang  ;  Car 
une  feule  goutte  de  ce  fang  eft 
fuffifante ,  pour  noyer  tous  les  pé- 
chés du  monde  y  Au  refle  y  ce  que    ' 

Çv; 
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je  vous  préfeme  ,  Seigneur  y  eft  à 
moi  ;  Qu^eft-ce  qui  m'appartient 
mieux  y.  que  ce  que  vous  m'avea:- 
donné  vous-même  ?  î 

III.  Nous  fommes  pauvres V 
dans  le  befoin  y  &  fans  mérite  r 
pour  obtenii:^;  Mats  ,  par  le  facri- 
fice  de  ï Autel  y  &  lorfone  nous^ 
po0édons  Jèfus  en  ta  Commu- 
nion y  que  ne  devons-nous  pas  ef- 
gérer  f  Sî  te  Père  nous  donne  ce 
Fils  bien-aîmé ,  nous  refoferâ-t-il 
ce  que  nous  lui  demanderons ,  en 
fbn  nom  ?  Jefiis  lui-même  qui  fb 
•donne  à  nous  ,  nous  refufera-t-ii 
fes  dons  ?  Sî  donc  nous  fommes 
malades ,  allons  kii  demander  1» 

:  fanté  y  il  eft  notre  remède  auffi- 
fcîenque  notre  aliment;  Sinou^ 
fommes  foibles  &  languîflans ,  il 
eft  notre  force  ;  Si  nous  fommes 

.  aveugles  ,  il  eft  la  lumîére  ;  Si 
nous  gémîflTons  captifs  ,  fous  le 
joug  du  péché ,  &  fous  les  chaî- 
nes de  nos  paflîons>  il  eft  notre 
IStérajteiir;;  ^  nous  foâimes  tentés^ 
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3  vaincra^  en  nous ,  &  pour  nous  ; 
Si  même  nous  reflentons  les  ap- 
proches de  la  mort ,  il  eft  la  réfur-    ^" 
reftion  &  la  vie;  Si  nous  fom-'^*^ 
mes  indigens  y  deftitués  de  ver-, 
tus  ,  il  nous  communiquera  les 
fiennes;Si  nous  fommes  fans  mé- 
rites y  il  travaillera  en^  nous  ôc  par 
nous-  à  en  acquérir  ,  il  nous  cou- 
vrira des-  fiens  y  afin  qu'en  étartr 
revêtus  y  comme  d'une  robe  de 
bonne  odeur  j  nousputflîons  obte- 
nir la  bénédidion  du  Père  célefte.' 
OPerefaint,  nous  n'avons  méri- 
té, <jue  votre  malédidion  &  vos 
châtimehs  ;  mai^  regardez-nom  en-  pf.  s 
la  fac^  de  votre  Ckrijî  y  regardez-  ^^* 
nous  couverts  des  vêtemens  pré- 
cieux de  votre»Fils  unique  y  notre 
divin-  frère  ;  Oubliez  ce  que  nou*'' 
avonsi  fait ,  *&  ne  vous  fouvenezy 
que  de  ce  qu'il  a  fait  ;  Daignez  ^ 
par  lui ,  nous  exaiicer  ôurtous  re- 
cevoir dans  le  feinr  de  votre  mifé- 
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XIL  MEDITATION. 

F  O  UR    LE    JEU  Dr 

de  rOôlave  du  S^  Sacrement. 

.  ^/^'*-L  TEfus  eft  appelé^  ,  un  Dieu 
^^*  *^'      Jl  r^^Â^  &  Sauveur^  Il  a  été; 
caché ,  de  toute  éternité  y  dans  le^ 
ï/tf*  Î3«fein  de  fon  Père ,  &  qui  r apporter éi 
*      f^gi^é^^tion  l  II  a  été  caché ,  en 
fa  fainte  humanité  y  dans  le  fèin 
de  fa  mère  ;  Il  eft  enfin  caché  y 
dans  le  très-faint  Sacrenienç,  où 
fôn  humanité  &  fa  divinité  font 
couvertes  desefpéces  vifibles,  &^ 
^Af^.x.z  ce  fujet ,  il  y  eft  nommé,,  une 
'^     manne  cachée  ;  Mais  ,  fi  nous  le- 
vons le  voile  ^  quelles  merveille* 
n'appercevrons-nx)us  pas  ?  Premiè- 
rement le  corps  de  Jefus  eft  véri- 
tablement préfent  ,  par  la  vertu 
Matth.  des  paroles  de  la  conlécration;  Ce 
'•  **•  corps  formé ,  par  le  faint  Efprit  ^ 
en  Marie  >  &  forti  de  fon  fein 
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virginal.  Ce  corps ,  qui  a  été  vu  Lac.  u 
en  terre  y  dont  U  fort  oit  une  vertu  '^* 
qui  guérijjoit  tous  /es  malades  :  ce  i^J 
corps  y  qui  a  été  attaché  à  la  Croix, 
pour  y  être  le  prix  de  notre  falut  >. 
qui  a  repofé  dans  le  fépulchre  y 
qui  eft  reffufcité  &  monté  glo- 
rieùfement  au  Ciel  y  &  qui  fera. 
Tobjet  éternel  de  la  béatitude  da 
nos  corps  &de  nos  fens^  c'eftce 
même  corps  y  que  nous  adorons  , 
que  nous  recevons  ~&  mangeons  à 
TAuteL  0  deux  y.  étonnez-vous  j  Ifrem 
fur  cela  l  O  corps  très-faîht  de***^ 
Jefus  y  iburce  de  toute  pureté  y 
purifiez  &fandiâez&  ma  chair  ôc 
mon  cœur  ! 

IL  L'ame  de  Jefus  unie  à  foii' 
corps  eft  encore  préfente  au  Sa- 
crement  ;  Cette  ame,  qui,  par 
londion  de  la  divinité ,  eft  fandi-^ 
fiée ,  &  eft  elle-même  fandifian- 
te  ;  Cette  ame  y  qui  'y  dès  le  mo- 
ment de  (à  création  y  a  Joui  de  la 
bienheureufe  vue  de  Dieu  ,  qui  y 
en  la  Paflion .  a  été  trifie  y  iufqu^à  ^^^' 
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la  won  y  qui  a  porté  tout  enfenr- 
Me  une  extrême  triftefle  avec  une 
fouveraine  joie  :  cette  ame  déi** 
fiée  y  qui ,  delcendant  aux  Lim- 
bes ,  en- à- changé  les  prifons  en  un 
paradis, ôcar confié  d'une  félicité 
parfaite  ces  anciens  Captifs ,  eft 
€ette  ame  là  même ,  qui  vient  ani- 
mer &  vivifier  la  nôtre  ,  dans  la 
Communion-.  O  très-fainte  ame  y 
ianduaire  de  D-ieu  ,.  qui  pofTédez 
tous  les  thréfors  des  verras  ,  des 
grâces ,  &  des  dons  du  Saint- Ef- 
-  prit  y  répamlez  y  fur  moi  y  de  vo- 
tre abondance  ;  Communiquez- 
Hioi  vos  divines  inclinations  ;  Re- 
vêtez -  moi  de  vos  vertus  y  &  f 
comme  vous  rr'avez  pas  été  un 
moment  fans  ain>er  &  glorifiet 
Dieu  y  fans  jouir  de  lui»  y  faites  , 
que  mon  ame  (bit  fans  eeffe  ap- 
pliquée à  vous  y  occupée  de  vous  , 
pénétrée  de  votre  amour,  &  agif- 
îànte  pour  votre  gloire ,  Faites-en^, 
par  votre  préfençe ,  un  Ciel ,  oùt 
vos  loualiges  retentiflfent  fans  iia.- 
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tcrraption ,  où  vous  foyez ,  en  tout 
temps  y  adorée  ôc  aimée. 

III. .En  vertu  de  Tunion  hypof- 
tatkjue,  le  Verbe  divin,  vralFils 
de  Dieu  ,  eft  vraiment  préfent  aa 
très-faint  Sacrement ,  &  avec  lui  y 
les  trois  Perfonnea  de  la  lainte 
Trinité  ,  futvant  ces  paroles  de 
Notre-Seigneur :Si  quelqtîHn  m'ai^    J^^^ 
me  j  il  gardera  ma  parole  ;  Nous^^  *^* 
viendrons,  à  lui  y  &  nous  ferons  no^, 
tre  demeure  en  Im^  O  féjour  admi- 
rable de  Dieu  en  nous  y  qui  s'ac- 
complit en  la  Communion  :  Là//ai.  6* 
nous  poffédons  la  Trinité  fainte  ,  *• 
que.  tes  Anges  adocent  >  devant 
laquelle  les  Puiffances  tremblent  > 
les  Séraphins  voilent  leurs  faces ,. 
de  crainte-  &  de  refpeâ:  ;  Adora- 
tion ,  révérence  de  ces  céleftes 
Efprits  ,  qu'il  nous  faut  imiter  >   v 
quand  nous  approchons  du  très- 
augufte  Sacrement   !   Car   alors 
nous  devons  nous  humilier ,  nous 
anéantir ,  nous  abyfmer ,  lî  nous 
le  pouvons,  ôc  cependant  nous 
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élever  à  Jefus  ,  pour  aimer  "& 
glorifier  >  par  lui  y  la  très-faiate 
Triivité ,  pour  devenir  les  Séra- 
phins de  la  terre ,  pour  être  tout 
embrafés  de  L'amour  de  Dieu  fait 
homme ,  &  devenu  par  Texcès  de 
fk  charité  notre  pain  &  notre  nour- 
riture. O  grands  &  fecrets  myfté- 
res  renfermés  dans  ce  redoutable 
Sacrement  !  O  Dieu  Sauveur,  mi^ 
féricordieufement  caché ,  puifque 
vous  ne  vous  cachez  ,  que  pour 
nous  fauver  plus  efl&cacement  t 
Faîtes  y  que  nous  cherchions  à 
nous  cacher  avec  vous ,  &  à  nous 
fbuftraire  aux  yeux  du  monde,, 
pour  coopérer  avec  vous  à  notre 
Kilut  >  afin  qu'au  jour  de  votre  ma* 
nifeftation ,  nous  méritions  de  pai?r 
ticiper  à  votre  gloire^. 
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XIII.  MEDITATION. 

FOUR  LE  FENDREDL 

L  T  A  fainte  Euchariftie  eft 
JL/ véritablement  un  monu- 
ment ,  &  un  livre  ouvert ,  où  font 
décrites  les  grandeurs  ineffables 
de  Jefus  ,  les  vertus  ,  &  les  gra- 
ces  qu'il  nous  a  méritées  ;  il  nous 
montre,  dans  ce  Sacrement  au^- 
gufte  j  fa  toute-puiffance,  par  cet- 
te infinité  de  miracles  renfermés 
en  un  feul  myftere  :  fa  fageffe 
kiduftrieulç  à  trouver  le  plus  ex- 
cellent moyen  ,  pour  glorifier 
Dieu,  &  fauver  les  âmes  :  fa  fain- 
tQté ,  par  celle  qull  produit  dans 
les  âmes  bien  difpofées  ,  les  fépa* 
rant  peu  à  peu  ,  ôc  quelquefois. 
tout-a-coup  ,  des  affeftions  ter^ 
reftres  ,  pour  les  élever  à  fbnr 
amour  :  fon  immenfité  ,  qui  le 
&it  trouver ,  au  même  moment^ 
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en  divers  lieux  ,  en  la  dirpofîtîon 
de  plufieurs  milliers  de  Prêtres  y 
&  de  Fidèles  ,  qui  le  diftribuent , 
ou  le  reçoivent  :  fon  immuabilité , 
par  laquelle  ,  malgré  toutes  les 
révolutions  des  temps ,  des  états  ^ 
des  religions  ,  il  demeure  en  fon 
Mtf«fc,  Sacrement,  il  y  demeurera  juf-- 
*   '^  'auà   la  confammation  des  ftécleSm 
Mais  que  dirons-nous  de  fa  mifé-^ 
ricorde  ,  de  fa  bonté  ?  Ceft-là  ^ 
qu'elle  triomphe ,  qu  elle  éclate  f 
qu  elle  paroît  dans  fon  plus  grand 
jour  ;  Ceft-là  ,  que  Jefus  nous  ou- 
vre fon  cœur  ^  qu'il  nous  mani- 
fefte  les  fecrets  de  fa  tendreffe ,  de 
Ion  amour  ,  de  fon  intmenfe  cha- 
rité pour  nous  ;  C*eft  de  là  ,  d'où  • 
cette  charité  fe  répand  y  comme 
une  vafte  mer  ,   qui  comble  ôc 
remplit  de  grâces  abondantes  tous 
ceux  qui  s'en  approchent  ;  Car 
Jean  7.  c^cft-là  ,  OÙ  Jefus  nous  dit  :  ^ue 
^^*      celui  qui  a  foif  vienne  à  moi  y  eb* 
.-. .      ifuil  boive  I  P^ous  tous  qui  êtes  al* 
,  *    '  ter  es ,,  venez  aux  eaux.^  &  qmiqué 
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vous  frayez  fas  ,  dequoi  payer  ,  ne 
laijfez  pas  de  v£nir  &  de  boire  avec 
)oie. 

.  IL  Jefus  I  dans  le  Sacrement 
de  fon  facré  Corps  ,  nous  y  eft  un 
modèle  parfait  y  dont  nous  devons 
travailler  à  copier  tous  leç  traits* 
Là,  nous  le  voyons  anéanti  &  hu- 
milié de  nouveau  ,  non ,  fous  la 
forme  de  ferviteur ,  mais  fous  cel- 
le du  pain  y  pour  nourrir  fes  fervi- 
teurs  y  forme  ,  fous  laquelle  il 
ne  dédaigne  pas  de  s  abbaifler  & 
de  fe  donner  au  plus  indigne;  Là 
il  obéit  à  fes  créatures,  il  condef- 
cend  à  leur  volonté  i  &  il  fouffre 
de  leur  part  mille  irrévérences , 
mille  outrages  ;  Là  il  voit  Tindié- 
férence  ,  la  tiédeur  y  l'ingratitude 
de  tant  de  lâches  Chrétiens  >  ôc, 
tout  cela  y  avec  une  patience  divi- 
ne ,  av-ec  une  douceur  inaltérable, 
dans  un  filence  toujours  confiant; 
Là  il  eft  dans  un  état  de  mort ,  & 
ne  fait  aucun  ufage  de  fes  fens; 
Là  il  cit  fans  çq&.  appliqué  à 
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s'offrir  à  fon  Père  ,  dont  il  s^eft 
rendu  la  viaime  perpétuelle  :  il  le 
•  prie  ^  il  Tadore  y  il  attire  fur  nous 
îès  grâces  ,  &  il  en  demande  ^ 
même  pour  {es  ennemis.  Miféri- 
<anu%.  corde  ôc  charité  infinie  ,  que  toutes 
^*       les  eaux  de  nos  miféres  &  de  nos 
infidélités  ne  peuvent  éteindre  !  Re^ 
gardez  donc  &  faites  félon  Texem- 
^        pie  qui  vous  eft  donné  à  TAutel  ; 
îlegardez  Jefus ,  avec  foi ,  &  avec 
amour.  Un  fîmple  regard  jeté  fur 
lui ,  vous  communiquera  des  for- 
ces ,  pour  Tiniiter  ;  Car  les  vertus 
&  les  exemples  de  Jefus  font  des 
iburces  efiîcaces  ,  &  pleines  de 
grâces ,  pour  ceux  qui  s'efforcent 
fincérement  de  les  fuivre. 

III.  Enfin  toutes  les  grâces  que 
Jefus  nous  a  méritées  &  difpo- 
féos  y  nous  font  données  dans  le 
divin  Sacrement  de  TAutel.  Il 
nous  y  fournît  des  armes  y  pour 
réfifter  aux  ennemis  de  notre  fa- 
pf.  ti.lut.  Seigneur  y  vous  avez  préparé 
î:*       une  table  ^  devant  moi^  contre  tous 
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€eux  qui  me  troublent  ;  Il  y  foutient 
&  nourrit  nos  âmes  du  ffiin  des  ff.  n. 
jingef  ,  du  fain  du  Ciel ,  de  ce  *^*  *^* 
fatn  y  qui  contient  toutes  Jortes  deSag.i&i 
délices  ;  Il  les  fortifie  ,  il  les  con-  *®' 
foie ,  il  les  vifite ,  il  les  gouverne  f 
il  les  dégoûte  des  faufles  douceurs 
du  monde  ,  il  les  raiTafie  de  lui- 
même  ,  il  commence  ,  dès  ici- 
bas  ,  à  être  l'objet  de  leur  félicité 
^  de  leur  bonheur  ,  il  leur  donné 
ce  calice  falutaire ,  dont  la  liqueur 
;précieule  les  purifie  &  les  rend 
plus  blancs  que  la  nei^e.  Bien- 
heureux ceux  5  qui  ont  lavé  leur  ji^^c.ji 
robe  y  dansJeJang  de  cet  Agneau  !  >4. 
Il  leur  donne  le  vin  excellent ,  qui^^^J^*^* 
froduit  les  Vierges  ,  qui  enivre?/.  1%. 
faintement  ;  il  les.  plonge  d  avan-^* 
ce  dans  le -torrent  des  voluptés 
céleftes^  leur  fait  oublier  leurs  tra- 
vaux paffés;de  terreftres,il  les  rend 
^céleftes ,  de  charnels  ^  fpirituels  ; 
de  pécheurs,  juftes&faints. /J>«-  a^^c^ 
Jteux  j  encore  une  fois  ceux^  qui  font  ^" 
/tdmis  aux  Noces  de  J^ Agneau  1 
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XIV.   MEDITATION. 

POUR  LE  SAMEDI. 

Luc  6.  L  T^T  E  jugez  poim ,  afn  que 
^7*  \^^  vous  ne  foyez  point  jugés; 

Ne  condamnez  point  y  ^  vous  ne 
Jerez  point  condamnés  /  Pardonnez  y 
&  vn  vous  pardonnera.  Jefus  nous 
défend  de  juger  nos  frères  ^  &  , 
pour  nous  y  <;ngager  plus  étroite- 
ment j  il  nous  y  oblige  par  nos 
»  i  Cor.  propres  intérêts  ;  Cefi  le  Seigneur 
*'  ^     qui  me  juge  y  difoit  faint  Paul  ; 
Celui  y  qui^enfe  férieufement , 
qu'il  efl  cxpofé  aux  yeux  de  Dieu , 
que  rien  n'échappe  à  la  rigueur  de 
fon  examen ,  qu'il  compte  &  pefe 
toutes  nos  a£lions  pour  nous  ren- 
r/-74.dre(le  juftè  prix  ,  qu'il  jugera  les 
^*       jtrfiices  mêmes  ,  fonge  plutôt  à  ré- 
former fa  conduite  qu'à  condam- 
ner celle  des  autres  ,  à  prévenir 
fon  juge ,  par  la  compondîon  de 

fon 
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fon  cœur ,  qu  à  flétrir  la  réputa- 
tion de  fon  prochain.  Le  Phari-i«cii. 
fien  ,  qui  condamnoit  rhumble^^^- h. 
Publicain ,  fut  lui-même  condam- 
né de  Dieu  ,  &  le  Publicain  ,  qui 
s'avx)ua  pécheur  9  fans  condamner    ihii. 
k  Pharifien  préfomptueux  ,  fut  '  '• 
juflifié,  plutôt  que  lui.  Ne  nous  ^ 
^tabliffons  donc  pas,  juges  de  nos 
fteres ,  de  peur  que  nous  ne  foyons 
nous-mêmes  jugés  &  condamnés  ^ 
par  eux,  au  Tribunal  de  Dieu; 
Oublions  les  torts>  que  nous  avons 
reçus  y  fi  nous  voulons  que  Dieu 
oublie  nos  péchés  y  &  tout  ce  que 
nous  avons  fait  contre  lui.  O  clé- 
•  mençe  divine  ,  qui  met  en  nos 
mains  une  reffource  de  pardon  & 
de  miféricorde  fî  facile  &  fi  aifée  , 
&  qui  demande  fi  peu ,  pour  nous 
accorder  beaucoup  ! 

IL' Donnez ,  &  il  vous  fera  don-  tue  ^t 
né  ;  On  vous  fera  la  mime  mefure ,  38« 
i^ue  vous  aurez  faite  aux  autres.  Il 
ne  tient  donc ,  qu*à  nous  ,  d'être 
jibondamment  enrichis  de  richei^         * 

Tome  III.  D, 


74  La  il  Semaine 
les  éternelles.  Car  Jefus  ne  met 
délimites  à  Tes  libéralités  ^  que 
celles ,  que  nous  y  mettons  nous- 
rmênies  ;  Il  nous  appartient  ,  par 
le  droit ,  qu'il  nous  en  donne,  de 
lui  en  prefcrire  lamefure  ;  Telle, 
que  nous  la  voudrons  avoir ,  nous 

^  n  avons  qu'à  la  faire  aux  autres^ 
Mais  quelle  invention  de  la  fk* 
.geflc  &  de  la  bonté  de  Jefus ,  pour 
nous  porter  à  la  charité  &  à  la  mi- 
féricorde  envers  nos  fteres  !  Com- 
bien faut-il^,  qu'il  aime,  &  qu'il 
defire  ,  en  nous,  cette  vertu,  puis- 
qu'il en  fait  le  prix  de  fes  dons  les 
plus  précieux  ,  de  ces  dons ,  qui 
lui  ont  coûté  fbn  fang  &  fa  vie  ?• 
Hélas  !  Seigneur,  moi,  qui  fuis  (î 
indigent  &  (î  pauvre ,  moi ,  qui  ai 
un  fi  preffant  befoin  de  toutes  vos 
miféricordes  ,  avec  quel  zélé  & 
quelle  fidélité  dois- je  employer  le 
.  bien ,  que  vous  me  donnez ,  pour 
trouver  grâce  devant  vous ,  &  pour 
avoir  part  à  vos  faveurs  ? 

ïwé^     III,  Otcz  la  poutre  j  quivous^ 


D^pRïfs  LA  Pentecôte*   f^ 
crève  lœil^  &  puis  vous  ejfayerez 
doter  la  paille  de  F  œil  de  votre  fre-^ 
te.  JeÇis  nous  ouvre  les  yeux  , 
pour  appercevoir  un  mal  ,  quG 
nous  commettons  fouvent   ians 
fcrupule  ;  Contre  la  défenfe  de 
Dieu  ,  nous  avons  deux  me  fur  es  &  Trov. 
deux  poids  :  Tun  y  pour  nous ,  l'au-^'^'^* 
trc  ,  pour  le  prochain  ;  Ce  qui  pa- 
roît  en  lui  un  défordre  ^  un  crime 
puniffable  y  ne  nous  paroît  qu'une 
faute  légère  ,  en  nous  ,  une  im- 
prudence, une  foibleffe  digne  d'ex- 
cufe  &  de  pardon  ;  Nous  jugeons 
mal  des  intentions  du  prochain  ^ 
noui  prononçons 'contre  lui  ,  fur 
la  moindre  apparence  y  nous  le 
condamnons  rigoureufement^  tan- 
dis que  nous  fommes  dignes  nous- 
mêmes  d'une   plus  grande  con- 
damnation ,  &  que  cette  feule  dif- 
pofition  contre  le  prochain  ,  nous 
rend  plus  coupables  que  lui.  Jefus  Matth. 
t>rdonne  la  correftion  fraternelle  î^v'^* 
Mais  avec  combien  de  fages  pré-      *' 
cautions ,  &  quel  fecret  n'exige-t-il 

Dij 
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pas  ?  Nous  nous  eicufbns  volon-^ 
tiers  de  ce  devoir;  parce  que  nous 
a^ons  mieux  blâmer  publique- 
ment notre  fîere ,  &  blefier  fk  ré^ 
put^on  y  par  nos  malicieux  dis- 
cours ;  L'ombre  d'une  médifance 
nous  alarme  &  nous  &it  perdre  la 

Eaix  &  la  charité ,  &  nous  taxons 
îs  autres  d  une  injufte  délicateC- 
fe  ;  Si  les  injures  ^  les  plus  mau- 
vais offices  leur  tirent  quelques 
paroles  de  plaintes  ôcde  murmu- 
re ,  pour  nous  difculper ,  il  n'y  a 
point  de  tort  >  que  nous  ne  croyons 
^re  en  droit   de.  Içur  imputer^. 
Nous  voulons  le  bien  d'autrui ,  & 
nous  le  publions  avare  de  ne  pas 
-  prodiguer  le  fien.  Faites  ,  ô  mon 
Dieu ,  que  nous  rentrions  en  nous- 
mêmes  ,  &  que  nous  difions  >  lorfr 
que  nous  fommes  tentés  de  con- 
^Jiân  Sf  damner  nos  frères  :  ^ue  celui  qui 
^^       ejifans  péché  lui  jette  la  première 
pierre.  Pour  moi ,  pécheur  indi- 
gne f  rempli  dé  miféres  ,  je  me 
(éferve ,  pour  me  reprendre,  ra'aQ; 
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cufèr&.me  condamner  moi-mê- 
me •>  parce  quil  eft  écrit  :  jQucfi  ^•^^^ 
nous  nous  jugeons  nous-mêmes  ^  nous  "*  *** 
ne  ferons  point  jugés  de  Dieu. 

XV-   MEDITATION.      ' 

FOUR  LE  III.  DIMANCHE 

d aptes  la  Pentecâte. 

LEs  Publicaïns  dr  les  Pé-^H^ 
cheurs  s^ approchoient  de  Je^ 
fus ,  pour  F  entendre  y  &  ils  s'en  re- 
tournoient changés,  convertis,] uf- 
tes. Ain (îMagdeleine  vint  chargée 
de  péchés  aux  pieds  du  Sauveur  , 
&  devint  aufli-tot  humble ,  péni- 
tente I  toute  embrafée  du  divia 
amour  ;  Car"  c  eft  le  témoignage 
que  Jefus  même  lui  rendit  ,  ôc 
c'eft  de  fa  bouche  dont  elle  méri- 
ta de  recevoir  cet  éloge  :  Beau-  Lucfy 
€ùup  de  péchés  lui  font  remis ,  parce  ^^* 
qu^elle  a  beaucoup  aimé.  0  change-  ?/.  7ft 
ment  de  la  droite  dn  Très-haut  !  O^^'- 

D  ii  j       ^ 
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miracle  du  Dieii  Sauveur ,  &  quî 
n'appartient  qu'à  lui  feul  d'opérer  l 
Non  ;  il  n  eft  point  fi  naturel  au 
foleii  d'échauffer  &  d'éclairer  le 
monde ,  qu'à  Jefus  de  détruire  le 
péché  dans  les  pécheurs ,  de  puri- 
fier &  fan£lifier  les  âmes  ,  par  la 
puifTance  de  fon  efprit  Ôc  l'efficace 
de  fa  grâce  ;  C'eft  lui  qui  change 
les  loups  en  agneaux ,  qui  rend 
les  cœurs  des  fuperbes  &  orgueil- 
leux y  humbles  &  dociles  ,  &  qui 
de  vafes  d'iniquité  ,  en  fait  cies 
fantluaires  de  pureté.  Convertir- 
iez-moi y  Seigneur ,  purifiez-moi 
.  de  mes  crimes  y  lavez-moi  de  ce . 
nombre  infini  de  péchés  que  j'ai 
commis  :  C'eft  le  miracle ,  que  je 
demande,  &  quej'efpérede  votre 
miféricorde. 

l^^^S*     IL   Zes  pécheurs  s' approchoienP. 

^*       de  Jefus ,  pour  N  coûter.  Heureux, 

celui  qui  s'approche  de  Jefus  ,  ôc 

qui  s'en  approche  y  pour  Técou^ 

ter  !  Car  il  eft  la  lumière  des  aveu* 

'  gles  ^  la  liberté  dec  captifs  ^  la 
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tîonfolation  des  affligés  ,  la  fanté 
des  malades  ,  le  refuge  en  la  ten- 
tation ,  la  paix  dans  les  inquiétu- 
des y  la  force  dans  la  foibleue;  Le 
criminel  trouvera  ,  en  lui  ,  fon 

Î)ardon ,  le  pécheur  fa  grâce  >  & 
e  jufte  la  confervation  &  Taug- 
mentation  de  fa  juftice  &  fa  fanc- 
tîfication^  Que  celui  qui  efi  jujle  Afoè. 
aille  donc  à  lui  ,  four  fe  jujUfier^^'  *'• 
encore ,  &  celui  qui  eji  faint  y  pour 
fefanâijîer  de  plus  en  plus.  Enfin 
Jefus  eft  tout  à  tous.,  pour  faire 
miféricorde  à  tous.  O  Jefus,  qui 
vcne^  lé  premier  à  moi ,  par  ics 
douces  infpirations  de  votre  grâ- 
ce ,  qui  nous  dites  fans  cefTe ,  dans 
le  fecret  de  notre  cœur  :  l^enez  à  J^atthé 
moi  y  vous  tous  ,  qut  êtes  travaillés  "•  *^* 
ér  chargés ,  &je  vous  joulageraî , 
faites  que  je  réponde  à  votre  voix, 
que  j'approche  de  vous  ,  pour  y 
trouver  ma  confolation  &  ma  for- 
ce ;  Daignez  m*unir  à  votre  hu- 
manité facrée  &  vivifiante  en  la 
ûinte  Cpounumon.  Car  c'eft-là* 

Diy 
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furtout  ,  que  je  defire  m'appro* 
cher  de  vous ,  &  entendre  vos  dL- 
yines  leçons. 

III.  Il  y  a  cette  différence ,  en- 
tre la  loi  ancienne  ^  &  la  loi  nou- 
Eccli.yQllç  ^  qu'autrefois  Dieu  perdoit 
Genlj.  l^s  pécheurs  y  pour  détruire  les  pér 
X  7.  &  chés  i  comme  il  arriva  ai^  déluge  ^ 
^^^^'  dans  lembrafement  de  Sodôme>- 
&  chez  les  nations  idolâtres  ,  que 
Dieu  extermina  y  pour  introduire  ^ 
en  leur  pays  >  fon  peuple  d'Ifrael  ;. 
Ceft  ainfî  ^  qu'il  punit  y  en  fa  fu- 
reur, les  démons  &  les  réprouvés- 
datis  l'enfer  ;  Il  les  y  fait  mourir  y  ' 
avec  leurs  péchés  ,  d'une  mort 
éternelle  ;  Au  contraire  l'avantage 
de  la  loi  de  grâce  &  d'amour.,  eft 
d'anéantir  &  de  détruire  les  pé- 
chés y  en  fauvant  les  pécheurs  ; 
Cet  avantage  eft  le  propre  effet  d& 
hi  venue  &  de  la  préfence  de  Je- 
fus  ,  cet  Agneau  de  Dieu  ,  qui 
Qte  y  qui  efface  y  qui  diflTipc  les  pé- 
chés du  monde  y  par  fa  clémen- 
cp^  éc  par  fa  grâce ,  Ôc  qui  pan* 
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3onne ,  fans  délai ,  au  cœur  con- 
trit &  fincérenîent  pénitent.   O 
Jefiis>«^  me  reprenez  point  danspfX'Sf 
votre  fureur ,  ne  me  chattes^  point  en 
votre  colère  ;  Perdez ,  exterminez 
mes  péchés  >  &  fauvez  mon  ame. 
Comme  la  cire  s'écoule  devant  le  pj,  iy^ 
S^^  y  f»'^i«/ï  les  pécheurs  fér'tffenti* 
devant  Dieu ,  non  pour  être  per- 
dus ,  mais  pour  ceffer  d'être  pé- 
cheurs y  pour  être  convertis,  pour 
devenir  j  uftes  &  faints  ! 


XVI.   MEDITATION- 
F  O  U  R   L  E   LUNDI. 

L  T    T  Umiliez-vous  yfous  lapuif-  ^*  ^^^ 

j[^]^fante  main  de  Dieu  ,  afin^*^' 
^\lvous  élève  y  au  jour  de  favi" 
ftte.  L  orgueil  Ù  teriflure  dethom-^^^^* 
me  précède  Ya  chute  y  félon  l'ora- 
cle du  faint  Efprit  ;  Mais  ,  par 
rabbcûffement  6c  l'humiliation  de 
f  on  cœur  ^  il  mérite  ,  que  Dieu 

Dv      . 
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l'élève ,  fixe  fur  lui  fes  regards  ^ 
lui  donne  fa  prbteélion  &  fa  gra- 

l^/iasth.  ce.  La  porte  y  qui  conduit  à  la  vie  >  . 

2-  *^-  Cjl  petite  &  bajfe  ;  Jefus-Chrift  a  , 
pour  ainfî  dire ,  abbaiffé  fa  gran- 
deur y  pour  y  paffer  le  premier  ; 
Comment  voudrions-nous  y  paf- 
fer avec  noè  ridicules  hauteurs  ? 
H  a  frayé  la  voie  étroite  ,  il  a  fait 
de  (es  fouffrances  &  de  fes  humi- 
liations le  chemin  de  fon  repos  & 
de  fa  gloire.  L^omnie  feroit  -  ii 
aflTez  téméraire ,  pour  prétendre  y 
5a//îi  arriver  par  une  autre  route  ?  Si 


'Snn. 
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Jefus  ,  le  Dieu  de  la  gloire  >  n'y 

efi:  allé  ,  que  par  les  douleurs  & 

les  opprobres  >  ofera-t-il  efpérer 

d^  parvenir  par  les  honneurs  & 

Hrf.n»le$  plaifirs  ?  Conftdérez ,  dit  fainti 

'*  ^    Paul ,  les  contradiâiions  ^  les  ou* 

trages ,  quil  a  endurés  >  de  la  part 

des  pécheurs  5  afin  de  ne  vous  pas 

lajfer  ,  en  manquant  de  courage  / 

yous  n  avez  pas  encore  réfifié  ^  com-^ 

me  lui  yjufqu^aufangy  en  combat^ 

itrim^tant  contre  te  péché  :  èi  nousfoufi 
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frons  avec  lut  ^  nous  régnerons  avec 
lui.  Réjouijffez-vous  donc  de  farta-  i^Pitti 
ger  fes  fouffrances  y  afin  quen  la^^^^ 
révélation  de  fa  gloire  ,  vous  ayez 
fart  à  fa  joie. 

IL  Le  Dieu  de  toute  grâce  j  qui  i.vieti 
nous  a  appelés  à  la  gloire  éternelle  ^^^  -^ 
après  àes  légères  fouffrances  ,  per^, 
jeôiionnera  l'ouvrage  de  votrefalut^ 
ù*  vous  àffurera  un  repos  éternel. 
Tous  les  Saints  y  tous  les  amis  de 
Dieu  y  dans  la  vue  &  l'attente  des 
biens  à  venir  >  ont  également  mé- 
prifé  les  profpérités  &  les  adverfî-    , 
tés  de  ce  monde  ;  Les  plus  lonH 
gués  &  les  plus  cruelles  fouffran- 
ces leur  paroiffoient  légères ,  lorC- 
.  qu'ils  envifageoient  lesrécompen- 
fes  préparées  à  leur  fidélité  ,  & 
ces  couronnes  y  qu'ils  dévoient 
acquérir  >  par  leurs  combats  ;  Ils 
içavoient ,  que  le  Seigneur  châtie  Hehâï^ 
celui  qu'il  aime  y  &  qu'il  ne  reçoit  ^* 
perfônne ,  pour  fori  fils  ,  fans  lui 
feire  reffontir  fon  indignation  pour 
le  péché  i  que  celui  qui  veut  entreg 

P  v; 
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dans  Théritage  ,  doit  être  fournis  af 
la  corre£kion  de  fon  Pef e  ;  C'eft 
pourquoi  ils  marchoient,  d'un  pied 
Ew.ii.ièrme  ,  dans  \cè  chemin  rude  &x 
*-•     épineux  y  qui  conduit  à  la  Cité 
bienheureufe  y  dont   les   fonde- 
mens  font  immobiles  ,  &  dont 
Dieu  eft  louvrîer  &  larchiteÊ^e , 
Ceft-là  y  où  ils  font  maintenant 
V  iS' enivrés  du  torrent  de  vos  délices  ^ 
^*       Seigneur  ;  C'eft-là  ,  qu'ils  font  cii 
l/2w.^4.pofre{ïion  de  ce  bien  que  F  œil  ri  a 
\  QQY.Voint  vu  y  que  {oreille  rCa  foint  en*^ 
.1,  ^.    tendu  y  que  le  cœur  de  l* homme  mor-» 
tel  ne  peut  comprendre  y  de  ce  bien  , 
.  que  vous  avez  préparé  à  ceux  qui 
vous  aiment  }  Que  la  vue  de  ce 
bonheur  me  faffe,  non-feulement 
fupporter  les  maux  de  la  vie  avec 
patience  y  mais  me  porte  à  les  de-* 
fircr  <>  à  les  rechercher  y  à  les  ai-: 
mer  î 
t?ier.     ni  j^près  ces  légères  fouffrani 
*•  *^  ces  y  Dieu  vous  affermira  un  bon^ 
heur  éterneL  Si  les  foufFrances  de 
cette  viç  i  quelque  dures  ôc  pénl» 
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hles  qu'elles  foient ,  difparoiflent 
à  la  vue  des  grandes  récompen- 
fcs  ,  qui  les  doivent  couronner, 
que  dirons-nous  en  comparant  le 
peu  de  momens  ^  qu'elles  durent , 
a  cette  éternité  fans  bernes  qui  les 
fuit?  Durée  de  Téternité  qui  cûs.f.dèi 
fans  fin ,  comme  fes  jours  font  fans  ^^^^' 
nuits ,  &  fes  contentemens  inva- 
riables X  ôcfans  dégoût.  Toute  cet- 
te vie  eft  comme  un  jour  ^  comme 
une  veille  qui  précède  cette  gran- 
de  &  triomphante  fête  >  cette  glo- s.  BcrH 
rieufe  folemnité  du  Ciel ,  où  les 
louanges  de  Dieu  retentiffent  fans 
difcontinuation.  Que  fi  les  jeûnes 
&  les  travaux  de  la  veille  noua 
femblent  longs  &  difficiles  ^  me* 
iùrons-les  à  la  longueur  &  à  la  fé- 
licité de  ce  jour  perpétuel  qui  leur 
luccédera,  &  nous  écrions  ,  avec 
làint  Paul  i^ue  les  peines  de  cette  Rom.té 
vie  ne  font  point  a  comparer  y  avec  *^* 
la  glofre  future  ,  qui  nous  efi  pré-- 
parée  ^  puifqu  étant  très-courtes  &  il  Con 
légères  ^  elles  nous  produifent  une^*  '^* 
J^fUcitè  immortelle  &\kr\eufe^ 
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XVIL  MEDITATION, 

POUR  LE   MARDI 

h  Tkr.l.  T^  Emettez  toutes  vos  inquié^ 
î'  ?•  -      J^  j^^^j  ^  ^^^^^  yj,^  mains  ; 

Car  il  prend  foin  lui  même  devofisj 
Nos  inquiétudes  font  vaines ,  nos 
foucis  inutiles  ;  Nous  craignons 
V  5**  fou  vent  y  où  il  ny  a  rien  à  crain^ 
*\     dre  ;   Nous    appréhendons    des 
maux ,  qui  ne  nous  arriveront  peut- 
être  jamais  ,  &  nous  nous  repo- 
fôns  y  en  aflurance  ^  au  milieu  d'un 
péril  certain ,  parce  que  nous  fom- 
mes  également  aveugles  &  im- 
>«««&,  puiflans  :  Et  qui  d'entre  vous  ,  dit 
^*  *^*  Notre-Seignéur ,  peut ,  parfon  in^ 
dujîrie  ûû  fes  inquiétudes ,  devenir 
plus  haut  d^une  coudée  A  Suivons 
donc  ,1e  confeil  de  F  Apôtre  >  re- 
'  mettons-nous  ,  de  tout ,  à  ceiili^ 
qui  eft  Tout-puiflant^  qui  voit  & 
ff.\xf>.corxao\t  tous  iK)S  befolos  \  Celui  qui 
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garde  Ifrael  ne  dort  point ,  il  n'eft 
point  fujet  au  fommeil  >  &  c'eft 
celui-là. même  ,  qui  prend  foin  de 
nous  >  qui  nous  affure ,  que ,  quoi- 
qu'une mère  puiflfe  oublier  fon  en-  J5fi/.4^.' 
fant,  pour  lui ,  il  ne  nous  oublie- ^^'  *^ 
ta  jamais ,  parce  qu'il  nous  porte 
écrits  dans  fes  mains.  Ceft  lui , 
qui  nous  conduit  ,  qui  nous  ins- 
truit,  &  qui  nous  garde  comme  la  t>€uk 
prunelle  de  fon  œil.  Il  nfeft  donc^^y^\'^ 
avantageux  de  m^ attacher  à  vous  y  zz\ 
S  mon  Dieu  y&  de  mettre ,  en  vouSy 
toute  mon  efpérance  ;  Nul  na  éteEcd.  n 
confondu  qui  a  mis  fa  confiance  en  ^  '• 
vos  miféricordes. 

IL  Soyez  fobres  ,  &  veillez ,  i-Pw, 
parce  que  le  démon  votre  ennemi^ -^^ 
tourne  autour  de  vous ,  comme  un 
lion  rugijjant ,  cherchant  quelqu'un^ 
quUl  puijfe  dévorer.  La  confiance 
en  Dieu  deviendroit  préfomptueu* 
le  &  téméraire  ,  fi  elle  n'étoit  ac- 
compagnée d  une  humble  Vigi-     ^ 
lance  ;  Ceft  pourquoi  S.  Pierre 
lie  répare  point  ces  deux  chofes  : 
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h  fier.  Soyez  fobres  ,  &  veillez  ;  Soyesè 
^*  *•    fobres  >  abftenez-vous  de  tout  pé-» 
ché  ,  ufez  modérément  des  biens 
de  ce  monde ,  contentez- vous  de 
peu,  ne  donnez  pas  à  vos  defirs , 
&à  vos  partions  tout  ce  qu'elles 
ly.  72»demandent.  Les  pécheurs  ,  tout 
^*       appefantis  dans  rabondance  de 
leurs  richefles ,  fe  font  endormis  f 
.     dit  un  Prophète  ,  &  ,  à  leur  ré"* 
veil  ,  ils  n'ont  rien  trouvé  dans 
.   leurs  mains.  Il  n'y  a  point  de  vigi- 
lance fans  fobriété.  Soyez  donc 
fobres ,  afin  de  pouvoir  veiller ,  6c 
veillez ,  parce  qu'un  ennemi  puif» 
fant  &  artificieux  veille  toujours 
lui-même  à  votre  perte  ;  Mais  fes 
artifices   ne  peuvent  furprendre 
celui  y  qui  ,  fobre  ,  tempérant , 
détaché  de  tout ,  veille  &  s'ob-r 
^rve  y  fans  cefTe  ,  avec  exa£litu-r 
de ,  pour  lui  fermer  toutes  les  ave-*^ 
nues  de  Ion  cœur  ;  Sa  puiflance 
n'efTque  foiblefle  ^  contre  celui '^ 
qui  travaille ,  avec  fidélité ,  &  éta^ 
blit  toute  fa  confiance  enDieu«^ 
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III.  Refiliez  lui  y  étant  ferme  s  en  LfUrè 
la  foi.  La  Foi  cft  le  bouclier  du^-^ 
Chrétien,  & c'eft  ainfi,  que  faint 
Paul  l'appelle  :  Prenez  err  main ,  Efk.  €a 
dit-il  y  le  bouclier  impénétrable  de^  '^-* 
la  Foi  y  pour  repoujfer  Cennemi  }  Il 
a  perfécuté  y  dans  tous  les  temps  5 
les  Serviteurs  de  Dieu  :  mais  il  a 
été  vaincu  par  leur  Foi  ;  La  vie-  l  jeaë] 
toire  y  qui  furmonte  le  monde  y  ceft  ^'  ^* 
notre  Foi.  Ceft  par  la  Foi  y  qu  A-^Hfir.if; 
braham  y  pour  obéir  à  Dieu  ,  lui  *•  '7* 
facrifia  fon  fils  unique  ;  Ceji  par    ibO. 
la  Foi  y  que  Moïfeaima  mieux  être^^*  *^-* 
affligé  y  avec  le  peuple  de  Dieu ,  que   ^' 
de  jouir  du  plaifir  temporel  du  péché: 
qu'il  préféra  aux  thréfors  des  Egyp-* 
tiens  les  opprobres  de  Jefus^ChriJi  : 
qu'il  fouffiit  les  adverfités  >  comme 
sHl  eût  vu  celui  qui  eji  inviftble  ^ 
parce  quil  confîdéroit  la  récompen^ 
fe  ;  Ceft  enfin  par  ta  Foi  y  que  les  ihiéL 
Saints  ont  vaincu  les  Puiffances  ^^^*  ^^ 
qu^ils  ont  foujfert  les  fouets  y  les 
shaînes  ,  la  prifon  y  qu'ils  ont  été 
lapidés  y  fciés  ^  tentés  y  quils  on% 


Po.La  III.  Semaine 

pajjes  par  h  fil  de  tépée  y  quils  ont 
vê^pauvres ,  affligés ,  errants  jjur 
les  montagnes ,  dans  les  déferts  &, 
les  cavernes  de  la  terre  ;  Audi  re- 
cueillent-ils aujourd'hui  ,  avec 
-^jp»^' joie  y  le  fruit  de  leur  Foi  ;  Ils  fe, 
^*'  ^^^repofent  de  leurs  travaux ,  parce  que 
leurs  œuvres  les  omfuivis. 


XVIIL  MEDITATION^ 

POUR  LE  MERCREDI. 

^^•^/•L  T     Es  pécheurs  s^approchoïenf 
^*  M    É  de  Je  fus.  Nous  devons  ado- 

rer ,  en  Dieu ,  trois  perfections 
éternelles  :  fa  fainteté ,  fa  bonté  ^ 
là  miféricorde*  Dieu ,  par  la  fain- 
teté eft  infiniment  éloigné  de  tout 
ce  qui  eft  imparfait ,  &  de  toute 
(buillure  ^  ou  apparence  de  péché  ; 
Il  auroit  anéanti  Ôc  détruit  le  mon^ 
de  entier ,  dès  la  chute  du  premier 
homme  ,  fi  le  Verbe  éternel  ne  fe 
fût  préfenté;  pour  fe  revêtir  de 
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notre  chair ,  6c  porter  ,  eh  elle  > 
toute  la  rigueur  &  la  févérité  de 
cette  faintcté  divine ,  par  laquel- 
le ,  il  a  foufFert^  a  été  affligé  ôc 
humilié  en  la  croix  ;  Car  elle  n*a 
pas  épargné,  .même  dans  le  Saint 
des  Saints  ,  l'apparence  du  pé- 
cheur. Ceft  pour  cela  que  lame 
féparée  du  corps  ,  voyant  de  plus 
près  la  fainteté  efïcntialle  ,  aime- 
roiî  mieux  Te  précipiter  dans  un 
enfer ,  que  de  paroître  Ôc  demeu- 
rer en  la  préfence  de  Dieu ,  fouil-i 
lée  de  quelque  refte  de  péché  ; 
Cette  fainteté  eft  ,  comme  un 
poids  qui  lopprime  ,  qui  l'anéan- 
tit ,  &  qui  la  chaffe  de  devant  lui» 
Et  comment  donc  le  pécheur 
s'approçhera-t-il  de  Dieu ,  dans  le 
Sacrement  de  fon  facré  Corps  ^ 
lans  craindre  d'être  un  jour  préci- 
pité ,  avec  violence ,  dans  les  abyf- 
mes  du  feu  éternel  ! 

1 1.  Si  la  fainteté  de  Dieu  re- 
jette le  pécheur,  parce  que  fes 
yeux  ne  peuvent  voir  Tiniquité  , 
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Sa  bonté  qui  n'eft  pas  moins  op-, 
^  pofée  au  péché  ,  le  détruit  >  par* 
tout ,  où  il  eft  ;  Mais  elle  trouve 
le  moyen  de  féparer  le  pécheur 
d'avec  le  péché  ,  &  ayant  exter- 
miné le  péché ,  elle  appelle  le  pé- 
cheur y  par  fa  miféricordc  f  elle 
lui  montre  fes  égarempnsji  &>  en 
lui  faifant  juftement  haïr  ce  qui! 
a  injuftement  aimé ,  elle  chango 
la  corruption  de  fon  coeur  ^  ôc  y 
fait  fuccéder  la  compondion  ftç  la 
grâce.  Cette  infinie  bonté  fait  S^n^ 
tir  la  préfence  de  Jefus ,  &  on  fe 
dit  à  foi-même  ce  que  Marthe  di- 
9j»ii.foit  à  fa  foeur  :  Le  Maître  eji4à^ 
ér  il  vous  appelle  ^  ou  bien  ce  que 
Dieu  lui-même  dit  à  Abraham: 
emau  Sortez  de  votre  pays  &  de  votre 
'•  maifon ,  quittez  vos  parens ,  &  mar^ 
chez  devant  moi ,  c  eft-à-dire ,  Ibr- 
tez  de  vous-même  y  de  la  terre 
de  vos  habitudes  &  inclinations 
vicieufes  y  pour  aller  en  la  terre  ^ 
que  Jefus  vous  montrera ,  pour  fui-* 
yre  les  mouvemens  de  fon  efprit  ^ 
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pour  obéir  aux  infpiratiqns  de  fa 
grâce,  &,  tandis  que  la  lumière jeamti 
s^joffre  à  vous^  âoy^ez  ,  fuivez  cette  3^* 
lumière ,  de  peur  qu  elle  ne  vous 
foitôtée,  &  que  vous  ne  retom* 
biez  dans  les  ténèbres.  O  Jefus  , 
que  rabyfme  de  votre  bonté  re-  pf.é^ù 
garde  &  appelle  rabyfme  de  ma«* 
mifére  ,  que  j'entende  votre  voix  , 
^  que  je  la  fuive ,  félon  cette  pa- 
tôle  :  Les  morts  entendront  la  voixJ^^^  <• 
éM  Fils  de  Dieu  l  '^• 

IIL  Perfonne  ne  vient  à  moi^  dit-^^^»  ^« 
Jefus  ,  fi  mon  Père  ne^  l'attire,  La^^' 
bonté  de  Dieu  attire  le  pécheur  , 
fa  miféricorde  le  reçoit,  Lç  pro- 
digue intérieurement  attiré  par  le 
fouvenir  des  bontés  de  fon  Père  , 
dit  en  foi-même  :  Ze  me  lèverai ^%>'*c  iS4 
&  j'irai  à  mon  Père  ,  &  aufli-tôt'*'  ^''^ 
que  le  Père  Tapperçoit  ,  émij  de 
compaflîon  &  de  joie ,  il  le  reçoit  ^ 
il  l'embraffe  ,  il  le  comble  de  far 
veurs.  Ainfi  les  Publicains  &  les 
Pécheurs  >  attirés  par  la  bonté  de 
Jefus  ^  s'approchoient  de  lui  ^  ôç. 
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Jefns ,  plein  d'une  niiféricordepa-» 
ternelle ,  du  defir  de  leur  falut  ^ 
les  recevoit  &  ne  dédaignoit  pas 
de  converfcr  &  de  manger  avec 
eux  pour  les  gagner  à  Dieu  ;  Qu'ils 
viennent  donc  encore  à  Jefus  5 
qu'ils  y  viennent,par  la  pénitence^ 
•  la  haine  du  péché,  la  douleur  d'a- 
voir tant  offenfé  un  Père  fi  aima- 
ble !  Qu'ils  s'approchent  de  lui  9 
par  une  vraie  converfion  de  leurs 
cœurs,  qu'ils  s'éloignent  des  créa- 
tures y  pour  réunir  toutes  leurs  aP- 
fedions  vers  le  Créateur ,  &  Jefus 
les  recevra  ,  il  les  revêtira  de  la 
robe  nuptiale  de  fes  grâces  &  de 
fes  mérites.  O  Jefus ,  voici  que  je 
viens  à  vous ,  parce  que  vous  m'a- 
ff.  iiS.vez  appelé  ;  Recevez-rnoi ^  félon  V(h 
'^^*  tre  parole  ,  &je  vivrai  >  Ne  me 
confondez  pas  dans  mon  efpérance^ 


^# 
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XIX.  MEDITATION. 

POVR  LE  JEUDI 

L  ¥      Es  Scribes  é* les  Pharifiensi-uciù 

Y_j  mur  mur  oient  contre  Jefus  ,*• 
difànt  :  Il  refait  les  féchenrs  y  ér 
il  mange  avec  eux.   Jefus-Chrift 
n'avoit-U  pas  aflcz  témoigné  fofi 
amour  extrême  y  pour  les  hom- 
mes y  en  fe  faifant  homme  y  com- 
me eux,  &  en  foufFrant  les  mifé- 
res  de  cette  vie ,  pour  leur  acqué- 
rir la  félicité  de  l'autre  ?  Il  a  voulu 
cependant  ,    pour   exciter  notre 
.  confiance  y  marquer  fouvent ,  dans 
TEvangile  ,  fon  zélé  brûlant  & 
empreffé ,  fon  defir  ardent  y  pour 
notre  falut;  c  eft  ,  pour  cela ,  qu'il 
fe  compare  à  un  pafteur ,  qui  cher*- 
che  les  brebis ,  aux  dépens  de  fon 
repos  &  de  fa  vie  ;  C'eft ,  pour  ce- Jean  3? 
la ,  qu'il  affure  n'être  pas  venu  ju-^^^ 
ger  ôc  condamnerle  monde^  mais 
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lui  procurer  la  vie  &  le  iàlutf 
ijir.i?? N'être  pas  venu,  pour  perdre  les 
^^*      âmes  ,  mais  pour  les  fauver.  Sur 
ce  principe  y  malgré  le  mépris  & 
le  murmure  des  Pharifiens  ,  bien 
loin  d'écarter  les  pécheurs  &  de 
les  rebuter ,  il  les  appelle  &  man- 
'  Mattk.  ge  avec  eux ,  il  protefte ,  que  c'eft, 
♦•M*  pour  eux  ,  qu'il  çft  defcendu  du 
Marc.  Ciel.  Il  dit  que  ce  neft  pas  le  s  faim ^ 
.»•  17*  fnais  lef  malades  ijui  ont  befoin  de 
médecin.  O  Jefus  ,  Pafteur  divin  ^ 
médecin  incomparable ,  vous ,  qui 
yous  faites  la  nourriture  &  le  re- 
mède de  vos  brebis  affamées  & 
pialades ,  voilà  que,  touché  de  la 
tendreffe  infinie  de  votre  cœur 
charitable ,  j'ofe  aujourd'hui  m'ap- 
procher  de  votre  Autel  ;  tié  que 
deviendrai- je  ,  Seigneur,  fi  vous 
jne  renvoyiez,  fi  vous  me  défen- 
diez d'approcher  de  vous  ?  Vous 
êtes  toute  ma  fente ,  ma  réfarrec- 
tion ,  &  ma  vie. 
Rom.     lit  Nous ,  qui  fommes  forts ,  mus 
i^i*    devons  fupportcr  les  infirmités  des 

foibles^ 
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foibles.  Jefus-Chrift ,  modèle  par- 
fait de  douceur  •  nous  apprend  ^  à 
ne  mépriièr  perfonne,  à  gagnet 
les  pécheurs  ,  par  nos  prières  & 
nos  bons  exemples  y  par  notre 
compaffion  &  notre  douceur, 
pour  eux.  j^tœ  chacun  d€  vous ,  n^,»^ 
dit  S,  Paul ,  /e  rende  i:omjpJaifant  15.  u 
à  r^n  frère  y  peur  f  édifier.  Si  quel-^^l*  ^. 
qu^un  tombe  y  ajoute- t-il>  repre-^^ 
nez-leen  efprit  de  douceur  ^  vous 
conftdérant  vous  -  même.  Nous 
ibmmes  tous  pécheurs  ,  &  nous 
avons  befoin  également  dlndul- 
-gencc  &  de  pardon  ;  Que  fi  nous 
lavons  déjà  obtenu  ,  par  notre 
pénitence  &  par  nos  larmes,  ré- 
•pandons-lés  à  préfent  pour  le  fa- 
lut  des  autres  ;  Car  ce  font  nos 
frères  ,  &  nous  fommes  rachetés 
du  même  fàng.  Que  la  vue  de 
leurs  égarcmens  ,  loin  de  nous 
irriter  contre  eux ,  &  de  nous 
préférer  à  eux  ,  nous  rappelle  le 
ibuvenir  des  nôtres ,  ou  des  mi- 
féricordes  de  Dieu^  qui  nous  a 
Tome  111.  E 
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prcfervës  de  la  corruption  ;  Au 
lieu  de  les  condamner  >  rou giflons 
de  nos  propres  chutes  ,  ou  de  nos 
foiblefles  j  &  béniObns  Dieu  qui 
nous  a  relevés  ^  au  fortiriés  ;  En- 
Gal  e.  lin  ,  portons  leî  fardeaux  les  uns 
des  autres  j  afin  que  nou^  accomplif» 
fions  ainfi  la  loi  de  Jefus-Chrifi. 
Lticis*     III-  L'^s  Anges  de  Dieu  fe  ré- 
^'       JQwjfent  3  dans  le  Ciel  ^  pour   un 
feul  pécheur  qtti  fait  pénitence*  Si 
Jefus  Pafteur  de  nos  âmes  y  lui 
qui  porte  fur  fes  épaules  la  brebis 
égarée  ,   lorfqu'îl   Fa  retrouvée  ^ 
c'eft-à-dire  >  qui  convertit  le  pé- 
cheur ^  &  qui  le  confole  ,  laide , 
le  foutient  ;   difons  mieux  j  c^ui 
le  porte  devenu   pénitent ,  juf- 
qu'au  port  de  falut,  en  eft  dans 
Ja  joie  :  fi  fes  amis  ^  qui  font  les 
Juftes  5     &    les    Anges   même 
prennent  part  à  cette  divine  6c 
ineffable  alégrefle  ,    quels   doi- 
vent être   les  fèntimens  du  pé- 
cheur converti  j  dans  la  penfée 
|le  cette  joie  que  caufefaconver- 
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ïion  au  Ciel ,  à  la  terre ,  dans  Iç 
cœur  des  Saints  ,  des  Anges  ^  & 
de  Dieu  même  ?  Quelle  confola- 
tion  ,  quelle  paix,  mais  quelle  vi- 
irc  &  humble    reconnoiflance  > 
doit    pénétrer    fon  amc  î  Quel 
amour  4  Quel    tendre    refpe£t  ! 
Quel  fidèle  attachement  doit-il 
concevoir  pour  fon  libérateur ,  fe 
ibuvenant  combien  il  eft  éloigné      ^ 
de  lui  !  Il  doit ,  dit  un  Saint  y  avec  s.Cr^^- 
tme  iainte  ferveur  ,  réparer  fes 
fautes  pafTées ,  par  le  redouble- 
ment de   fa  vertu  ;  Car  celui ,  à  Luc  7. 
qui  on  a  plus  remis  ,  doit  aimer  ^'^^ 
iiavamage  y  &  c'eft  fans  doute  > 
pour  cela  y  que  le  Pafteur/^  ré-  ^atth. 
jouit  plus  de  la  brebis  retrouvée  y  que  i?-  ij« 
des   quatre-vingt  dix-neuf  autres 
laijfées  au  défert.  O  Diau ,   que 
votre  miféricorde  eft  admirable-  ! 
Qu  elle  eft  aimable  ! 


# 
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XX.  MEDITATION. 

POUR  LEFENDREB  L 

Luc  T  ^  L  T     Es  deux  paraboles  de  notre 
^'  ^      I    jEvangile   nous  marquent 
I  u  &  égaleiî)ent  la  ^miféricorde  infinie 
fif.     de  Jefus.  Que  s'il  n'y  eût  eu^qu'uti 
pécheur  à  fauver,    comme  une 
feule  brebis  égarée  y  ou  une  feule 
dragme  précieufe  perdue  ,  ç  eût 
été  un  fufiifant  motif  de  fa  venue 
au  monde  ^  de  fa  vie ,  &  de  (à 
mort.  Ce  qui  faifoit  dire  à  TApô^ 
Qal  i.  tre  :  Il  s eft  livré  lui-  même  pour 
^*        moi  :  comme  s'il  s'attribùoit  à  lui 
feul  tout  le  fruit  de  fa  Palîion  ;  Et 
fans  doute,  que  chacun  peut  avoir 
le  même  fentiment  y  &  penfer 
avec  vérité  ,  que  le  falut  de  font 
ame  feule  ,  a  été  uii  motif  fufii- 
fant à  Dieu  pourfe  faire  homme  > 
pour  fouffrir  &  mourir  ;  Car  , 
comme  le  Soleil  luit  également  à 
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tous,  &  à  chacun  en  particulier  : 
comme  Jefus  >  en  i'Euchariftie  j 
eft  reçu  tout  entier  de  -tous ,  & 
tout  entier  d'un  chacun ,  de  mô*  • 
me  il  eft  venu  pour  le  falut  de 
tous  en  général ,  &  pour  la  (ànc- 
tification  de  chaque  pécheur  en 
particulier  ;  Hé  qui  eft-ce  qui  ne 
le  reconnoîtra  pécheur  y  &  qui 
par  conféquent  ne  pourra  dire  :  D 
m*a  aimé^  il  eft  venu  pour  moi, 
il-  a  enduré ,  &  il  eft  mort  pour 
moi?  O  Jefus  ,  je  me  dois  tout  à 
vous,  parce  que  vous  vous  êtes 
donné  tout  pour  moi ,  &  tout  à 
moi  ;  Je  vous  fuis  obligé  de  tous 
ie»  myfteres  de  votre  fainte  vie  , 
comme  s'ils  n'avoient  été  opérés^ 
qiie  pour  moi  feuL 

IL  Jefus  ne  s'eft  pas  fart  Ange, 
pour  fauver  les  Anges  ;  Il  s'eft 
fait  homme  pour  fauver  les  hom-    , 
me  :  &  quels  hommes  ?  '  Je  ne. fuis  Matth 
pas  venu  y  dit  il  î  appeler  les  7«/-^*'3*« 
tes  j  mais  les  pécheurs.  Il  fembie  j^  J 
qu'il  ne  foit  venu  ,  que  pour  eux , 

£  iij 
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&  pour  eux  feuls  ;  Il  fe  compare  à 
Lucis.  un  berger  ,  qui  >  laiffant  quatre- 
vingt  dix- neuf  brebis  >  en  va 
chercher  une>  qui  s'éioit  perdue 
(c'eil- à-dire  ,  le  pécheur  )  jufqu'à 
ce  que  l'ayant  retrouvée ,  il  la 
met  fur  iès  épaules ,  &  revient 
triomphant  en  fa  maifon  ;  D  oà 
pous  apprenons ,  ^que  la  juftifica- 
tion  des  pécheurs ,  eft  la  réconx- 
pepfedes  travaux,.  &  le  fruit  de- 
la  Croix  &  de  la  Paffion  de  Jefus*. 
O  zélé  brûlant  &  miféricordieux  > 
quiconfomme  foname^pour  no- 
tre con  verfion  &  pour  aotre  falut  l 
Tous  ces  exemples  y  toutes  ces  . 
paraboles  ne  témoignent  y  qUe 
defir  y  que  travail ,  qu'amour  en 
lui  :  &  ,  comme  Jofeph  envoyé 

i        par  fon  père ,  &  interrpgé  ce  qu'il 
•Gfw-ncherchoit,  répondit  :  Je  cherche 

J^'  **  mes  frères  :  Ainfi ,  ô  Jefus ,  dans, 
toutes  les  courfes  &  fatigues  de 
votre  vie ,  vous  ne  cherchiez  ^ 
que  les  pécheurs ,  &  vous  ne  dé- 
daigniez point  de  les  appeler  vos 


Heb.i 
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fireres.  Seigneur  y  qui  vous  êtes- 
laffé,  en  cherchant  mon  ame  éga- 
rée y  faites  qu'elle  fe  laiffe  trou-^ 
ver,  &  qu'elle  fbit  docile  à  votre 
voix  ;  Qu  elle  vous  cherche  à  fort 
tour,  &  qu  elle  vous  trouve,  pour 
ne  plus  s'égarer  ,&  rfêtre  jamais 
réparée  de  vous  ! 

1 1 L  liy  aura  plus  de  joie  dans  l«c  iç 
ie  Ciel  pour  un  pécheur  qui  fait  pê-^  ^^ 
nitence  ,  que  pour  quatre-vingt  dioc^ 
neufjujîes  qui  n'en  ont  pas  Bejoirf^ 
Il  y  a  deux  voies  pour  aller  au 
Ciel,  lumocericeôc  la  pénitences 
ta  première  a  été  celle  des  kx\r 
ges,  l'autre  celle  des  hommes  ^ 
qui,  quoique  purifiés  dans  les 
eaux  du  baptême  ,  ont  toujours^ 
'  befoin  en  cette  vie  d'àvoit  recours^ 
à  celle  de  la  pénitence,  &  en  ce 
fens  elle  eft  appelée  par  faint  Au- 
•guftin  ,.  la  deuxième  table  après  le 
naufrage^  Nous  vous  rendons  gra- 
c^s,^  6  Jefus ,  de  nous  avoir  don- 
né un  remède  fi  falutàire  à  nos 
maux,  &  fi  afliiré  pour  rentrer  en^   * 

ELv 
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votre  grâce  !  Pénitence  aimable  i 
qui  répare^  pour  ain(i  dire  f  avec 
avantage  >  l'innocence  que  nous 
avions  perdue  !  Pénitence,  qui  ac- 
complit le  plus  grand  œuvre  de 
Jefus,  laconverfiondes  pécheurs^ 
qui  rend  fa  padion  efncace  en 
leur  faveur,  qui  fenftifie  les  ames> 
qui  dépouille  l'enfer  ,  qui  aug- 
mente les  mérites  de  l'Eglife,  qui 
réjouit  les  Anges ,  &  glorifie  la 
très-fainte  Trinité  l 


XXI.  MEDITATION. 
POUR   LE   SAMEÛL 

j.  fier.  I,  T  T  Umiliez-vous  fous  la  put f- 
^'  *  ^  X  famé  main  de  Dieu.  Les 
entans  de  Dieu  dans  tous  les 
temps  &  en  tous  lieux,ont  enduré, 
plufieurs  perfécutions.  Vos  frères, 
dit  S.  Pierre ,  qui  font  répandus 
dans  le  monde ,  n'en  ont  pas  de 
moindres  que  vous  ,  les  fouffran- 
ccs  ont  été  le  partage  de  Jefus- 
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Chrift  notre  chef  :  il  faut  que  (es 
membres  ayent  du  rapport  avec 
lui.  Si  vous  prétendez  .  vous 
exempter  de  fouffrir ,  vous  n  avez 
pas  encore  commencé  d'être 
Chrétien  ;  S.  Paul  ne  nous  afTure- 
t-il  pas  que  tous  ceux  qui  veulent 
vivre  faintement  &  comme  Jefus- 
Chrift,  foufiriront  des  perfécu- /i.Tim. 
tions  ?  Il  les  regarde  tellement,^*  "• 
comme  le  partage  des  Saints ,  & 
comme  un  avantage,  qu'il  écri- 
voit  aux  premiers  Chrétiens  :  li^kiL  i. 
vous  eft  donné  non  feulement  de^^* 
croire  en  Jefus-Chrifi  y  mats  aujfi 
de  fouffrir  four  lui.  La  tribulation 
ne  doit  donc  pas  nous  abattre  le 
courage  ;  Elle  doit  au  contraire  le 
relever  ôc  l'animer  ;  Car  elle  fait 
fortîr  du  cœur  preffé ,  abbatu ,  af- 
fligé &  humilié  fous  la  main  du 
Tout-puiflant ,  le  vin  précieux  de 
lapatience,i7«j  p>W«;r  P épreuve  &^^^'  ^ 
er  lefperance  y  laquelle  ne  reçoit 
jamais  de  confufion.  ^  ^.^ 

1 1.  Humiliez-vous  fous  la  puif  5*,  é. 
Ey 
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Jante  main  de  Dieu.  Les  afflic- 

5,  F.  àe  tions  y.  dit  un  Saint ,  regardées  en^. 

SaUs.  elles-mêmes ,  font  capables  d  ef- 
frayer; mais  regardées  en  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  eft  leur  origine,, 
elles  deviennent  délicieufes  &  ai-- 
niables.  Ne  regardons  point  Tinf* 
trument  qui  nous  bleffe  ,  ni  la^ 
main  vifible  qui  nous  frappe  p. 
Adorons  celle  de  Dieu  y  qui  tour- 
ne l'une  &  l'autre  à  fonv  gré  y  Se 
s'en  fert  ^  foit  pour  pumr  &  cor- 

5^»  j.ngcx y  (oit^ouv  éprouver  &  puri- 

^»        fier  ,  comme  l'or  dans  lafournaiféy. 
lès  ferviteurs  ,  &  les  rendre  di- 
gnes de  lui;  Qu'il  nous  fufïife  da 
^  JRjavoir ,  que  rien  n'arrive  en  gô: 
^  monde  fans  fon  ordre ,  ou  fans 

SLJmg^ùi  pexmiiTion  ;  Toutes  chofes  font: 
conduites  par  la  Providence^  6c 
aucune  n'arrive  par  hazard  ^com- 

^m  8v  nie  les  méchans  penfent.  Dietr 
fait  tout  pour  le  bonheur  de  [es  Elus  j 
Jl  fait  tourner  tout  à  l'avantage  de 
ceux  quiTaiment  ;  RefpeÛons  fort 
pouvoir  abfoiu  y,    reconnoiflbas 


D'ÀPRE'is  LA  Pentecôte,  igt 
«i*iin'enufe  qu'avec  bonté,  & 
loumettons-nous  à  fes  juftes  dif- 
.  polirions  y  quelque  rigoureuiès 
qu'elles  nous  paroiffertt>  difant 
avec  David  :Je  n  ai  point  ouvert  ia  ?/  yî^ 
touche  y  parce  que  ceft  vous  y  S  ci- ^* 
gneur  y  qui  1^ avez  fait^ 

III^  Humiliez-vous  fous  la  puif-  uTitr^ 
Jante  mam  de  Dieu.  Si.  nous  vou-  5-^« 
Ions  retirer  y  desiaffli£lions  de  cet- 
te vie,  le  fruit  &  la  récompenfe 
éternelle  qui  leur  eft  promife  ,, 
foufFrons.,:  non^ feulement  avec* 
courage  y  &  avôc  foumiflion  aux 
ordres  de  Dieu  y  mais  encorç  avec 
humilité;  Tout  péché  doit  être: 
expié  par  une  peine  proportionnée^ 
à  fa  malice  y  àiy  fi  vous  obfervez  P/înj*. 
nos  iniquités ,  fi^  vous  les  mefurez ,  î  •' 
Seigneur  y  qui  pourra  fout  enir  votre 
colère  ?  Jç  me  croyois  bien  mal- 
traité,, bien  malheureux  ;  J'accu- 
Ibis  d'injuftice ,  ceux  qui»  nVaffli*- 
geoientr.mais,  depuis  que  vousi 
m'avez  ouvert  les  yeux,  pour  conrr 
uoître  mes  progrp5  injuûices  p  S:^ 
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tout  ce  que  j'ai  fait,  contre  vous, 
ce  que  les  hommes  font ,  contre 
moi  y   commence  à  me  paroître 
peu  de  chofc ,  ou  même  ne  me 
femble  rien  du  tout  ;  Car  eft-ce 
aflez  de  tout  ce  qu'ils  me  font'en- 
durer,  pour  expier  le  moindre  de 
mes  péchés,  de  ces  péchés,  que 
jai  commis  contre  vous  ,  mon 
Dieu ,  feul  digne  d'être  aimé  ;  Ce- 
lui ,  qui ,  en  vous  offenfant ,  a  mé- 
rité i  enfer,  ofera-t-ii  fe  plaindre 
des  maux  paflagers  de  cette  vie , 
&  ne  les  regardera-t-il  pas  com- 
me des  châtimens  de  miféricorde^ 
ou  plutôt  >  comme  des  faveurs  , 
que  cette  miféricorde  ménage  , 
pour  lui  faire  éviter  les  rigueurs 
de  la  divine  juftîce  ?  Que  je  m'hu- 
milie donc ,  fous  votre  puilTante 
main!   Que  j'avoue.  Seigneur, 
V'ii^^quilm^eft  bon^  que  vous  m  ayez 
^''      humilié^  afin  quefaprenne  vosjuf- 
tices ,  ôc  que  je  fois  juftifîé  ! 
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XXIL  MEDITATION. 

POUR   LE,  IF.  B1M4NCHR 
auprès  la  Pentecôte. 


L  T  L5  ahandonnereM  tBut ,  &  tue  f» 

18.- 
Matih. 


J[  le  fuivirent.  Jefus,.  en  tou-  *^*^ 
tes  fes  actions,,  avoit  des  penfëes  ^/^^^^ 
&  des  deffeins  dignes  de  lui  ;  Par 
la  miraculeufe  pêche,  il  voulut 
attirer  efficacement  les  Apôtres 
à  fa  fuite  ;  Il  les  avoit  appelés ,  & 
ils  la  voient  fuivi  :  mais  ils  ne  s'é-^ 
toient  paiS  donnés  entièrement  à 
lui  y  ni  pour  toujours  ;  Car  ils 
étoient  retournés  chez  eux^  &  à 
leurs  occupations  ordinaires  ;  Au 
contraire  )  voyant  ce  miracle ,  ils 
furent  faifis  d'étonnement  ôc  de 
rerpeâ*.  Jefus  leur  imprima  une 
vive  foi  de  fa  divinité  >  &  leur  fit 
croire,  qu'il  étoit  le  Meffie  :  de 
lorte  que  prenant  une  réfolution 
efficace  de  s  attacher  à  lui  infé- 
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parablement  >  ils  quittèrent  toutp 
2s  abandonnèrent  tout ,  &  le  fui- 
virent,  pour  être  toujours  avec: 
lui,  &  ne  s'en  féparer  jamais*. 
O  Jefus  >  qui  avez  dpéré  tant  de 
Hiiracles  ^  ^^  ^^  faveur,  plus 
grands  &  plus  furprenans  ,  que 
ceux  qui  vous  attirent  vos  fidéles^ 
Difciples,  Vous  y  qui,  fur  nos  au- 
tels y  renouveliez  vos  prodiges  da 
grâce  ,  de  miféricorde,  &  d'a- 
mour, faites  ,  qu'ils  agiflent  ef- 
ficacement fur  moi ,  qu'ils  me 
touchent ,  qu'ils  me  convertiffent^ 
qu'ils  m'arrachent  à  tout  &  à  moi- 
même  pour  me  donner  à  vous  ^ 
&  m'unir  à  votre  bont^,  pour  tou- 
jours ,  fan«  bornes ,  fit  fans  retour- 
U.  Un  autne  deflein^  de  Jefus 
duns  ce  miracle,  fut  d'apprendre: 
aux  Apôtres  la^  fainteté  &  la  di- 
gnité de  leurvocation,de  cette  vo- 
cation qui  les  deftinoit  à  la  conque* 
te  de  toute  la  terre;  La  pêchedes 
LuK  ^  poiffons  en  futla  figure: A^^  craignez 
£oint  ^làdt  6k  JciuSydèformaiSTious 
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Jerez  pécheurs  d'hommes  :  Vous  les 
convertirez^  Celurqui  commande  ^«»*# 
aux  chofes  qjii  ne  font  point ,   au  '^^ 
néant  même  ^  &  qui  en  eft  obéi  > 
tire  les  Apôtres  d'un,  lieu  &  d'un 
état  (ibas ,  flméprifable ,  &  fr peu- 
proportionné  r   pout  les  appeler- 
&  les  établir  ks  Apôtres ,  c'eft- 
àrdire,  pour  leur  confier  le  chan- 
gement &  la  converfion  du  monde 
entier.   Le  FUs  de  Di^eu  vouloit  ' 
nous  apprendre  par-là ,  qu'il  n'a. 
pas  befoin  de  la  puiflance  >  de  la 
lagefle.y  &  de  la  grandeur  du  fié- 
gIc,  pour  raccompliffement  de 
fes  deffeiiTS  ^  que  toute  la  gloire 
,  en  eft  due  à  luifeul,.  &  que^  s'il, 
fe  fert  quelquefois  de  nous ,  nous 
devons  nous  regarder^  comme: 
de  vils  inftrumens ,   qui  ne  peu-- 
vent  rien ,  qu'autant  qu'il  les  di-^ 
rige  &  les  conduit  à  fon  gré.  Ac- 
coutumons-nous donc  à  lui  rap- 
porter tout  l'honneur  du  bien  ^, 
que  nous  faifons  ;  ReconnoiiTons- 
la  grâce  de.  la  vocation ,  qui  nou£> 


iiâ  La  IVr  Semaine 
,  a  tirés  de  nos  miferes ,  de  la  boue 
j' J^^^^  &  de  la  fange  de  nos  péchés  > 
pour  nous  attire?  à  lui,  pour  nous 
jappeler  des  ténèbres  à  fon  ad" 
mirable  lumière ,  à  fon  fervice  ,> 
à  la  perfèûion  de  fon  amour. 

III.  Nous  voyons  enfin ,  dans 
ce  miracle  >  la  figure  de  TEglife 
Luc*  5»-naifrante  &  de  fon  progrès.  Jefut 
*•  ^'  enfeignoit  le  peuple  qui  étoit  fur 
k  rivage,  6c  la  nacelle  de  fàint 
Pierre  côtoyoit  feulement  le  ri^ 
vage;  Mais  Jefus  lui  commande 
d'avancer  au  milieu  des  eaux  :  ce 
qui  figuroit,  que  la  gentilité  y  que 
tout  Tunivers,  par  la  prédication 
des  Apôtres  ^  recevroit  la  parole 
de  Dieu ,  que  fon  royaume  y  & 
fa  connoifTarrce  fe  repandroicnt 
par  toute  la  terre;  Arnfi,  dans  la 
première  converfion  des  âmes  5 
Jefus  enfeigne  encore  fur  le  riva- 
ge; Il  nous  éloigne  un  peu  de 
terre,  ^eft- à-dire  ,  des  péchés, 
des  attachemens  fenfibles ,  des 
affections  dangereufes  ;  Mais  en- 
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fuite  il  nous  appelle  ^  &  nous  me- 
né en  la  haute  mer  de  la  perfec- 
tion évangelique;  Il  nous  attire  ^-««'-i. 
à  Todeur  de  les  parfuns  ,  nous  ^* 
fiiit   tout  quitter  ,    nous  fépare 
nous-niémes  pour  nous  unir  à  lui^ 
pour  nous  abandonner  entière- 
ment à  (a  providence  ôc  à  fon 
amour  ^  foit  pour  vivre  dans  la  re* 
traite ,  foit  pour  travailler  au  falut 
des.  âmes.  O  Jefiis  ,  foyez  le  fou- 
verain  ôc  l'unique  guide  de  mon 
ame;  ne  me  laiflez  plus    remper 
fur  la  terre,  élevez-uioi  jtifqu'à 
vous,  conduifez-meij  &  faites-moi  Pf^^it^ 
marcher  fifiélement  dar^  la  voie  de^^* 
vos  /entier i. 

XXIII.     MEDITATION. 

.     POUR   LE  LUNDI. 

1.  .^^7  Ous  a\)ons  travaillé ,  tou-  luc^  $t 

l\I  te  la  nuit ,  &  nous  r^a--  ^^ 
vons  rien  pris  ;  Mais ,  à  votre  pa- 
tole^  Seigneur  ^  je  jetterai  U  Jileju 
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La  Loi  ancienne  étoit  une  nuit  t 
car  le  foleii  de  juftice  n'étoit  pas 
encore  levé  :  on  y-  travaiiloit  fans 
Jft^.  7.  rien^rendre^La/ô/Vditfamt  Paul^^ 
ne  conduifoit  pas  à  la perfeélionidiA 
chargeoît,&  ellen'aidoit  pas  telle 
conimandoit,  &  elle  ne  donnoit 
pas  la  grâce  pour  accomplir  ;  Mais 
I&VVJ3.  le  Fils  de  Dieu  cû  venu,  lairmê- 
>^«      me,  pour  être  notre  légi(lateur> 
lui ,  dis- je  ^  qui  eft  le  principe  de 
tout  mérite  ôc   de   toutes  bon- 
nes œuvres;  Ceft  donc  Jefus  y 
qui  cX)mnïande-,  &  qui  donne  la 
gcace  pouF  obéir  ;  Ceft  lui^,  qui'^ 
impofant  la  néceffité ,  commu-^ 
nique  la  facilité,   qui  oblige  aa. 
travail  ,    &  fournit  des  forces^ 
pour  travailler  :  D'ailleurs ,  tout 
fe  faifoit  autrefois  par  la  crainte  y 
&  les   Juifs  ii'étoient  regardés  > 
,  que  comme  des  ferviteurs  v  Mai» 
iVfir.  %.  nous   fommes   appelés  à  Padop*- 
*^'   '  tion  des  en  fans  de  Dieu  :  Ceft 
^4.    pourquoi  Jefus  npus  a  donné  une* 
loi  toute  de  charité  ;.  Il  nous  coil- 
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duit,  par  amour,  &  notre  amour 
pour  lui  confifte  à  garder  fes  corn- 
mandemens  y  qui  ne  font  pas  dif- 
ficile.. O  grand  avantage  de  la  loi 
nouvelle  LO  que  le  joug  de  JefusAfa//*;. 
cft  doux,  &  fon  fardeau  léger,  *'"^®'^ 
puifqu'il  fortifie  ceux,  qui  s'en  font 
chargés  ! 

IL  NouT  avons  travaillé  touteiMc^s 
la  nuit  y  &  nous  n'avons  rien  pris  i  ^* 
De  nous- mémos  &  par  nos  pro- 
pres forces  nous  ne  pouvons  rien  > 
nous  fommes  incapables  de  tout 
bien;  Il  n'y  a  en  nous  que  té- 
nèbres ,  Ignorance  &  une  nuit  dé- 
pêché ,  qui  ajoute  à  notre  im- 
puiffance  &  à  notre  néant ,  une^ 
nouvelle  indrgnité  envers  Dieu;^ 
de  forte  que  fans  fa  miféricorde 
&  fans  fa  grâce ,  quand  nous  tra- 
vaillerions fufqu^au  jour  du  juge- 
ment >  nous  ne  pourrions  pas  fai- 
re la  moindre  a£tîon  digne  de  lut 
&  de  la  rècompenfe  éternelle». 
Sans  lui  nous  travaillons  dans  la- 
mntx  &  nous  ne  prenons  rien.;. 
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Nous  nous  trompons  nous-mê- 
mes^ parée  que  nous  travaillons  , 
engagés  dans  ks  ténèbres  du  pér 
ché  y  parce  que  le  bien  que  nous 
faifons  n'eft  point  rapporté  à  Dieu 
par  une  pure  intention  ;  parce  que 
nous  nous  cherchons  nous-mê- 
mes y  &  que  la  commodité  y 
la  gloire  ou  notre  propre  intérêt 
font  la  fin  de  nos  aâbns,  O  mon 
Dieu^qu'il  y  en  aura  un  grand  nom- 
bre->  qui  s*appuyant  fur  la  fkin^ 
teté  apparente  de  leur  vie  &  de 
leurs  bonnes  oeuvres ,  fe  trouve- 
ront les  mains  vuides  à  l'heure 
de  la  mort ,  lorfqiue  ce  voile  de 
l'amour  propre  fera  levé  !  Ils  di- 
ront, mais  trop  tatd  :  Nous  avons 
long-tems  travaillé  &  IbufFert ,  & 
nous  n'avons  rien  pris ,  rien  amaf- 
fé  5  rien  mérité  pour  le  ciel  !  O 
Jefus ,  que  je  le  dife  maintenant! 
pour  ne  le  pas  dire  alors  !  Que  je 
forte  de  mes  ténèbres  &  de  cet- 
te nuit  malheureufe  dont  je  fuis 
enveloppé!.   Que  je  voie  enfin 
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votre  lumière!  Que  je  gémiffe 
fur  tant  de  travaux ,  fur  tant  d'ac- 
tions >  tant  de  foufFrances  qui  ontAfoc^é 
été  inutiles  pour  moi ,  parce  qu'où  ^* 
jç  ne  les  ai  pas  rapportés  à  vous  ^ 
ou  que  Tétat  du  péché ,  qui  me 
doniinoit ,   me  les  à  fait  "perdre  ! 

m,  lis  prirent  une  grande  mul-  Luc  U 
mude  de  poijjons.  À  la  parole  de  ^" 
Jcfus,  ils  prirent  plus  en  un  mo- 
ment, qu'ils  n'avoient  fait  durant 
toute  la  veille   &  le  travail  de 
la  nuit.   Parole  de  Jefus,  fécon- 
de &  efficace ,  qui  a  tiré  le  mon- 
de  du  néant  ,    6c  qui  ,    dans 
l'ordre  de  la  grâce ,  tire  &  fait  Luc.  jé 
des  pierres  les  plus  dures ,  des  en-  ^' 
fans  d'Abraham  !  Car  c'cft  lui  qui 
amollit  les  coeurs  endurcis  &  re- 
belles pour  les  rendre  dociles ,  6c 
en  faire  des  victimes  de  fon  amour; 
C'eft  par  fa  parole  qu'il  les  tou- 
che,  qu'il  les  change  :  &  celui, 
qui  fe  rend  fl-xible  à  fa  grâce , 
qui  lui  obéit,  fait  plus   de  fruit 
&  amafle.  plus  de  thréfors  en  un 
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jour  ,  que  ne  feroit  en  un  fiécle 
le  fuperbe>  qui  travaille  davan- 
tage félon  ion  caprice  &  fes  p'aT- 
fions.  O  Dieu ,  fur  votre  parole 
toute  puiflante,  incréée  &  incar- 
née pour  nous,  appuyés  de  vo- 
tre grâce >  nous  jetterons  le  filet; 
Avouant  notre  foiblefle>  nous 
confeflbns  que  nous  ne  pouvons 
rien  fans  vous  :  mais  auffi  nous 
pouvons  dire,  avec  votre  Apôtre: 
^^^'^  Je  puis  tout  y  en  celui  qui  me  for^ 
'^  tijie  ;  Je  me  fbumets  donc  à  tou- 
tes fes  volontés  ;  Je  ne  refufe 
.-€/«g:.rien;  Donnez-moi  tout  ce  que 
vous  me  commanderez,  &  com- 
mandez tout  ce  qu'il  vous  plaît* 


XXIV.  MEDITATION. 
POUR  LE  MARDL 
K«m.y»j^  ^^,1  ^^^  gémiffbm   &  nous 


N 


attendons  Fe^et  de  F  adop- 
tion <î/iV/w^.  Comment  faint  Paul  > 
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après  nous  avoir  dit  fi  fou  vent, 
que  nous  fbmmes  les  enfans  de 
X)ieu,enparle-t-ril  ici  comme  d'une 
içhôfe  que  nous  attendons  encore  ? 
Nous  la  poffédons  effeûivement 
<:ctte  adoption;   Car,  dit   faint 
Jean  :  Voyez   quel  eft  (amour  dei.  jeam 
Dieu  envers  nous ,  lequelveut ,  non-  3*  '•  , 
feulement  que  nous  f oyons  appelés  fes    ^ 
enfans  ^  mais  que  notus  le  f oyons  en 
effet iCt^  donc^parce  que  la  gloi* 
ce  de  cette  filiation  divine  ne  fera 
pleine  &  complette  que  dans  le 
Ciel;  C'eff-là  qu'elle  eft  réfervée 
dans  fa  plénitude  ^  pour  ceux  qui 
auront  confervé  la  grâce  de  leur 
adoption ,  pour  ceux  qui  auront 
aimé    &    imité     Dieu    comme 
fes    chers    enfans*     Nous    gé- 
miflbns  donc,  attendant  la  per- 
fettion  &  l'affurance  de  cette  gloî- 
*  xe  à  laquelle  nous  ne  pouvons 
aniver  que  par  la  mort  ;  Jufques- 
là  notre  fort  eft  toujours  douteux  ; 
Nous  pouvons  tomber  de  Tétat 
le  plus  élevé  &  le  plus  faint  ; . 
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Ceft  ce  qui  doit  nous  faire  re- 
courir fans  cefle  à  Dieu  avec  une 
humble  confiance ,  afin  qu*étaiit 
fortis  de  ce  monde ,  nous  entrions  ^ 
dans  la  pleine  pofTeffion  de  cette 
gloire,  fans  aucune  crainte  de  la 
,  perdre  jamais. 
Rm.  8.      ^^*  iVt?«J  attendons  la  délivrant 
%l.      ce  ^  la  réfurre6iion  de  nos  corpu 
Cette  attente  n'eft  que  pour  les 
juftes  &  les  enfans  de  Dieu;  Elle 
n'eft  que  pour  ceux  qui  tiennent 
leur  chair  captive  lous  la  loi  dq 
la  grâce,  qui  l'immolent,  la  faJ 
crifient ,  &  la  tiennent  foumife  à- 
lefprit  ;  en  un  mot ,  qui  ne  vivent; 
plus  félon  la  chair;  Et  n'eft  il  pas 
de  la  juflice    &   de  l'équité  du 
fjuverain Rémunérateur,  que  les 
corps,    qui  ont  été  les  compa- 
gnons des  travaux ,  des  fouffran- 
ces  &  des  humiliations  des  Saints, 
qui  ont  fervi  d'organes  &  d  nif- 
trumens  à   toutes   leurs  bonnes 
-  Af^^/;,.  œuvres ,  partagent  la  récompenfe 
II.  4^  avec  eux  :  Que  cdui  qui  s'eft  ca- 
ché 


d'apre's  la  Pentecôte-  121 

ché  &  humilié,  foit  glorifié,  & 
qu'il  brille  comm^  un  foleil  dans  ^Auh. 
le  Royaume  du  Père  Célejîe  ?  Que  ^''  ^^* 
le  corps  qui  a  été  pénitent ,  af- 
fligé,   qui  a  enduré  en  tant  de 
manières  ,  participe  au  repos  de 
Famé,  qu'il  a  aidée  &  fervi ,  dans 
le  grand  ouvrage  du  falut  &  de 
la  fa-ndification  !  Que  ce  corps ,  j//ccr. 
qui  eft  mort  tant  de  fois  par  la  4. 10. 
mortification  de  Jefus-Chrift>  quio/îrei> 
la  toujours  environné ,  foit  enfin  ^^* 
délivré  des  mains  delamortîQue,  r.  cor. 
comme    une   bonne  femence  ,  *^^• 
ayant  été  mis  en  terre,  corrupti- 
ble, matériel ,  difforme,  foible 
&  fans  éclat ,  il  reffufcite  revêtu 
de  puiffance,  incorruptible,  fpi- 
rituel  &.  glorieux  !  Rien  de  plus 
jufte. . 

III  Jl^ous  attendons  la  déliuran-  Rorh.t. 
ce  &  la  réfurreûion  de  nos  corps.  **• 
Cette  attente  fuppofe  une  capti- 
vité; Ceux  donc,  qui,  bien  loin   s 
de  foumettre  leurs  corps  à  la  loi 
de  l'elprit ,  rendent  au  contraire 

Tome  ni.  F 
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l'ame  capdve  &  eiclare  de  leurs 
paiBons^  en  (Iiivant  les  pUiiiis 
déréglés  de  la  chair ,  n'ont  rien 
à  prétendre  à  cette  heoreulè  dé* 
Ii\Tance  du  coq>s.  Tous  cepen* 
dant  reirufciteront >  mais,  coni-; 
me  nous  Tapprend  S.  Paul,  tous 

f.  Or.  ne  feront  pas  changés  ;    Car  ]e 

15-  f^voms  déclare  f  dit-il^  qae  la  chair 
dr  le  fang  ne  pojfedervnt  ^oint  le 
Rcyaume  de  Dieu.  Oeft  pour  cela 

^•^•- qu'il  nous  répète  fi  fouvent:Ne 
'^^  vivez  point  (elon  la  chair  :  Car, 
fi  vous  vivez  félon  fes  loix  ,  fi 
vous  fiiivez  (es inclinations,  vous 
mourrez;  Et  il  lentend  de  cette 
dernière  mort,  qui  n'aura  point 
de  réfurreûion.  Jefus  nous  expli- 
que ce  myftere  encore  plus  clai- 

jemi  5-  rement  :  Ceux ,  dit-il ,  qui  auront 
fait  -  le  bien  ,  rejjufciîeront ,  pour 
pojfeder  la  vie;  &  ceux  qui  auront 
fait  le  mal  y  rejjuj citeront  pour  être 

S.  Aug* condamné 5  &  punis.  O  Jefus,  cou- 
pez, retranchez,  affligez  &  lame 
&  le,  corps  en  cette  yie^  pourvu 
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que  vous  me  pardonniez  en  l'au- 
tre, afin  tju'en  ma  chair  &  de  M  i^. 
mes  yeux  je  vous  voye  éternelle  **' 
ment ,  ô  Dieu  mon  Sauveur  >  & 
-que  mon  a  me  unie  à  vous ,  vous 
bénifle  dans  tous  les  fiécles  im- 
.  mortels. 


XXV.  MEDITATION. 

POUR  LE  MERCREDI. 

I.   T  Ls  prirent  une  fi  grande  quan-  ^^'  X* 

i  tiré  depoijfons ,  quilenfailut  *  ^* 
remplir  une  autre  barque.  Cette 
prodigîeufe  quantité  de  poiflbns  , 
que  prend  aujourd'hui  faint  Pier- 
re,  à  la  parole  de  Jefus ,  marque 
cette  pêche  abondante  ,  qu'il  de*  • 
voit  faire  des  hommes  y  par  leur 
converfion  , .  &  par  la  redudion 
de  tous  les  peuples  divers  réunis 
dans  l'Eglife ,  figurée  par  la  bar- 
que de  cet  Apôtre.  Autrefois 
Dieu  n*étoit  connu  que  dam  la  Ju-  /  ^^* 

F  j; 
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^ée^  dit  David;  Il  étoit  feule- 
ment appelé  le  Dieu  d'Abraham  ^ 
dlfàac  &  de  Jacob  ;  Mais^  depuis 
la  venue  du  Sauveur,  cette  pré- 
diâion  du  Pxophéte  s  eft  accomr 

rf.  is^^pli^  :  Je  vous  donnerai  toutes  les 
Nations  -pour  héritage.  L'Eglifc-,- 
cemme  une  vigne  fertile ,  répand 
Tes  branches  par  tout  l'univers  , 

P/  luToute  la   terre  eft  remplie  de  la 

^^  '  majejlé  du  Seigneur  ;  Sa  domina- 
.tion  s'étend  depuis  une  mer  jus- 
qu'à l'autre;  Tous  les  Rois  de  la 
terre  Tadorent ,  toutes  les  nations 
lui  font  aflujetties  ;  Son  nom,  qui 
iubfifte avant  le  Soleil,  eft  glori- 
.fié  de  tous  les  peuples.   Enfin  h 

(u  *  Seigneur  règne  y  &  toute  la  terre 
jeft  remplie  daJigrefJe.  Nous  vous 
en  rendons  grâces ,  ô  mon  Diea^ 
JEtendez  fur  nous  «votre  règne  ,* 
qu'il  s'établifle  en  nous  >  &  tandis 
que  tout  vous  eft  fournis,  que  nous 
-ne  foyons  pas  les  feuls  rebelles  à 
votre  jufte  empire  ;  RégilTez-nous, 
"^iivernez-nous ,    que  tous  nos 
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cfeurs  vous  aiment ,  qu  ils  aiment' 
à  dépendre  de  vous ,  que  votre^ 
volonté  foit  la  régie  de  la  nôtre , 
&  que  nous^raccompliflîons  aufliA«4//fté 
parfaitement,  qu  elle  ïe&  dans  le  ^*  ^^•' 
ciel. 

IL   Ils  prirent    une  fi  grande  ïMcrU 
^antité  de  poijfons  ^  que  leurs  fi*^^ 
Icts  s^en  ron^irenî.  Cette  pêche- 
exceffive  r  qui  rompt  tous  les  fi-- 
lets  y  figure  j  félon  fàint  Auguf* 
tin  y  le  péril  où  fe  trouve  TEglife  y 
par  le  nombre  infini  de  lâcheS' 
Chrétiens;  lis  viennent  ea foule j^. 
dit  ce  Père  ,  lopprimer ,  rom-- 
pr^,    pour  ainfi   dire,    le  filet, 
de  fon.  union  y  y  introduire  par 
leur  vie  &  leurs  mœurs  corrom*- 
fwes ,  &  fi  éloignées^  de  celles^ 
dés  Saints,  le  relâchement  deiâu 
difcipline;   Car  ce  relâchement  S-'^ûj^ 
fert  ae  prétexte  &  d'exemple  aux 
foibles  pour  fe  perdre  avec  plus  de: 
fécurité;  On  s'excurefurTexem- 
pie  des  autres ,  ôr  parce  qu'ils  ont 
marché  dans  la  voie  large  de  la. 

F  \ii 


125    La  IV.  Semaine 
vanité  &  des  paflîons ,  on  fe  croît 
en  droit  d'y  marcher  foi-même. 
Mais. les  crimes  ne  ceffent  pas   . 
d'être  crimes ,  quoiquiils  fe  com- 
mettent par  le  plus  grand  nombre^ 
&  malheur  à  ceux  qui  s'y  laiffent 
furprendre  !  Ne  prenons  donc  pas 
Matthm  cette  voie  /pacieufè ,  &  agréable 
^*  *^*  en  apparence,  elle  conduit  à  la 
perdition  ;  Cependant ,  dit  Jefus  > 
plufîeurs  la  fuivent  :  Ne  les  imi- 
tons pas;    féparons-nous  de  la 
multitude,  ôc  écoutons  cet  avis: 
^l^*^^'  Fuyez  fur  la  montagne  ^  de  peur 
'*      éfue  vous  ne  ferijfiez  comme  lescmt^ 
très.  Imitons  le  petit  nombre  des 
jolies  &  des  prédeftinés,  qui  choi- 
(îfFentla  voie  étroite,  ôc  efforçons- 
Matth.  ïious  d'y   entrer  ;   Car  plujteurs 
*^*  ^^'font  appelés ,    mais  peu  font  élus, 
mtth.      IIL  Alalkeur  à  ceux  par  qui  le 
i8*7-  fcaniale  arrive ,    dit  Notre  Sei- 
gneur; Malheureux  ceux,  qui, 
enfe  perdant,  perdent  les  autres > 
qui  leyr  font  un  fujet  de  chute , 
qui ,  paie  le  pernicieux  exeiîiple 
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de  leur  vie  relâchée ,  les  entrai* 
nent  &  les  engagent  d^ns  leurs 
mêmes  déréglemens,  &  enfuite 
dans  la  perte  de  leur  ame  !  Ne 
leur  feroît-il  pas  plus  avantageux  > 
félon  cet  autre  oracle  de  Jefus- 
Chrifty  d'être  jetés  au  plus  pro- 
fond de  la  Mer?  Et  quels  châ- 
timens  en  effet  ne  doivent-ils-  pas 
attendre  de  cette  jufticc  inflexi- 
ble ,  qui  rend  à  chacun  félon  fes  ^f^* 
œuvres  ?  Si  celui  ^qui  aide  au  falut 
de  fon  frère,  affure  fon  propre 
falut  y  que  doit  efperer  celui  qui  > 
non  feulement  pendant  fa  vic^ 
mais  encore  après  fa  niort ,  eft  la 
caufe  de  la  perte  éternelle  de  tant 
d'ames,lefquelles  fuivent  les  maxi- 
mes mondaines  ,  oppofées  à  Jé- 
fus-Chrîft  ,  qu*îl  a  introduites  ^ 
Ibit  parmi  les  fimples  Fidèles  , 
Ibit  entre  les  âmes  plus  fpéciale- 
ment  confacrées  à  Dieu ,  &  ap- 
pelées à  fon  fervice  ?  Heureux  au 
contraire  ceux  ,  qui  y  par  leur 
fainte  vie,  font  la  bonne  odeur 

F  iv 
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de  Jefus-Chrift  ^     qui    le    poN 
tent  par  tout  &  qui  infinuent  ùl 
crainte  &  fon  amour  dans  tous 
ks  cœurs  l 


XXVL  MEDITATION. 

POUR    L  E   J  E  O  D  I. 

tue.  î-l^  ^  Eigneur  y  retirez-vous  de 
^j  moi  y  parce  que  je  Juis  un 
homme  pécheur.  Dieu  &  le  pé- 
cheur ne  peuveiu  demeurer  en- 
femble.Lafainteté  de  Jefus  Hom- 
me-Dieu ne  peut  fouffrir  le  pen- 
ché; Il  n'y  a  rien  qui  lui  foit  (î 
oppofé.  Dieu  chaffe  le  péché  de 
Ta  me  par  fa  grâce ,  ou  le  péché 
en  éloigne  Dieu,  par  fa  malice. 
Jefus  détruit  le  péché ,  par  tout 
où  il  le  rencontre ,  ou  par  fa  mi- 
fericorde  ,  en  le  pardonnajnt  j 
comme  Sauveur ,  ou  par  fa  jus- 
tice, en  le  puniflant ,  comme 
JugCii  Le  pécheur  donc,  quimé^ 
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rite  d'être  exterminé  de  la  terre  ^ 
abyfmé  dans  l'enfer  &  anéanti  pat 
la  puiffanca  de  Dieu  ,  ofera-t-il 
paroître  devant  fa  majefté,  &  ne: 
doit^il  pas  dire,  en  confidërant  la^ 
grandeur  &  la  fainteté  infinie  de 
DieUjÔc  fa  propre  indignité  :  JR^-  iitc^^fi 
tireZ'Vousde  moi  y  Seigneur  y  pam^* 
^ue  je  fuis  un  homme  pécheur  ?  Ou 
plutôt  ;^  0  mon  Dieu ,   daignez  Imc^U 
mètre  propice  ;  Effacezoïion  pé-'^*^ 
ché,  &  rendez-moi  digne  de  me; 
rapprocher  de  vous». 

lE  Nouî^  trouvons  dans  Fhu- 
milité  de  faint  Pierre,  le  modèle 
des  fentimens  dont  nous  devons 
être  pénétrés  en  approchant  de 
FAutel;  Car  celui  qui,  par  une 
vive  foi:,  regardera  la^  fainteté  du 
Di^u  qui  y  réfide ,  devant  lequel'  s.&ry^ 
ks  Anges  mêmes  ne  font  pas-^^** 
fens   tache  ,   devant  lequel   ils  joh  ^t%. 
font  faifis  de  crainte  fie  de  refped ,  '^* 
ne  ferart-il  pas  rempli-  d'étonné- 
ment  avec  les  Apôtres  ?  Le  texte  ime.  'f^ 
^crédit;  qu'ils  demeurèrent  tout  ^•' 
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furpris  à  la  vue  du  miracle  que 
Jeiùs  opéra  par  eux.  Il  en  Ëdt  de 
bien  plus  furprenans  ^  &  en  plus 
grand  nombre  au  Sacrement  de 
nos  Autels  ^  en  nous-mêmes  ôc 
jr.Rori  par  nos  propres  mains;  U  fe  courbe 
4»54«  &  fe  racourcit,  pour  ainfidire^ 
comme   autrefois  Elifée  ,    pour 
nous  reflufciter,  pour  fe  propor-, 
F/.  ly.tionner  à  notre  foiblefle;  li  a  ab^ 
ï»-      iaijjé  les  deux ,  dit  un  Prophète  > 
&  il  eji  defctndu.  Il  fait  plus  ici; 
Celui  qui  eft  plus  haut  que  les 
Cieux,   &  qui  a  fait  lesCieux> 
s'y  abbaîffe  lui-même.  Dans  quel 
profond  abyfme  d'humiliation  de- 
vons-nous donc   être  en  la  pré- 
fence  deTHomme-Dieu  qui  pour 
nous  &  pour  notre  amour^s  anéan* 
tit  de  la  forte;Com ment^Sergneijr^ 
oppofant  mon    indignité  à  votre 
faiiiteté  adorable ,  ne  m'écrierai- 
Lue.  5.  je  pas  :  Retirez-vms  de  moi  y  Sei^ 
'•       gneur ,  parce  que  je  fuis  un  grand 
pécheur? 

IIL  Si  la  grandeur  de  Dieu 
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nous  étonne,  fon  amour  nous 
attire;  Si  fa  fainteté  femble  Té- 
loigner  de  nous ,  fa  bonté  qui  fè 
répand  en  nous  &  fur  nous ,  le 
rapproche  de  nous  ,  &  nous  don- 
ne la  confiance  d  aller  à  lui.  Tels 
font  les^fentimens  que  doit  pro- 
duire la.  divine  Euchariftie  y  ce 
myfterede  charité,  ce  Sacrement 
de  paix.ôc  d'union  ,  qui  joint  en- 
femble  les  deux  extrémités,  la 
créature  au  Créateur,  le  néant 
à  celui  qui  eft ,  feul ,  &  par  excel- 
lence ,  celui  qni  ejly  lès  chofes 
céleftes  avec  les  terreflres,  le  Saint 
des  Saints  avec  le  pécheur  > 
Dieu  avec  l'homme.  Si  donc  la 
vue  de  ma  mifere  &  Tappréhen- 
fion  de  votre  grandeur  m'excite 
à  dire  :  Retirez-vou^  de  moi ,  Sei-  imc.  j» 
gneur  :  la  dévotion ,  lamour,  la  ^* 
reconnoiffance  ,  l'humble  fentî- 
mentdu  preffant  befoin  que  j'ai 
de  vous  ,  me  feront  dire:  i^e-Tfzf} 
nez  y  Seigneur  Jefus,  venez  ^  dr*?^* 
ne  tardez  pas.  Je  fuis  pécheur  jj 
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il  eft  vraî^mais  je  ceffe  de  i'être>  dès 
que  je  commence  à  vous  aimer;  j  e 
luis  pécheur  :  mais  vous  êtes  le  fal- 
lut &  le  Sauveur  des  pécheurs  ;  Je. 
tombe  tous  les  jours ,  il  eft  vrai,  & 
c'eft  pour  cela  que  j  ai  befoin  tous 
les  jours  d'uBt' remé'de  aulïi  puif- 
fant;  Je  fuis  foible,c-eft  pourquoi  il 
feut  que  je  mange  fouvent^  & 
h/!anh.  que  je  prenne  le  pain  qui  fortifie 
^*  ''•  pour  aller  jufqua  la  montagne 
de  Dieu.  Donnez  moi  donc ,  Sei- 
gneur, ce  pain  facré,    qui  n'eft. 
autre  que  vous-même.  Seigneur, 
ne  vous  éloignez  pas,  ne  m'aban- 
donnez pas;  Pour  moi  je  ne  âii- 
rai  pas  devant  vous ,  comme  fit 
een.  I  Adam,  reconroiflant  fa  nudité, 
parce  que  vous  avez  le  pouvoir  de 
couvrir  la  mienne.^   Je  ne  foirai 
^^Sy  parce  que  je  fuis  accablé  fous 
poids  de  mes   pochés;  Ceft: 
pour  cela- même  que  je  m'appro- 
cherai de  vous  avec  une  humble 
confiance^  Vous  feul  pouvez  m'en 
délivrer  &  m^  rendra  jufte. 
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XXVII.  MEDITATION^ 
FOUR  LE  VENDREDI, 

L  T  EftiS  entra  dans^  la  barque  Luc.  fi. 

I  de  Simon  j  &  lui  dj  de^  /V-  ^* 
logner  un  peu  de  terre.  Un  des 
premiers  (èntimens  que  Jefus  int 
pire  dans  les  cœurs  où  il  entre , 
eft   le  dégoût  &  le   mépris  des 
biens  terreflres;  Il  nous  en  éloi- 
gne peu  à  peu ,,  pour  nous  en  fé- 
parer  enfin ,  &  en  dégager  entié- 
jtement  nos  affeûions  ^  afin  qu  el- 
les puiflent  tendre  librement  vers 
lui,  &  s'élever,  d'unvoHéger, 
jufqu'au  plus  haut  du  Ciel ,  féjour 
de  fa  gloire   &   de   fa  majefté# 
G'eft  pourquoi  faim  Paul  nous  ex-  Cof.  jï 
hotte  fi  fouvent,  &  en  tant  de  ma-  '•  ^** 
Bières ,  de  goûter  ,  d'aimer  ^  de 
chercher  les  chofes  du  Ciel ,.  d'y 
converfèr,  d'y  porter  nos  defirs, 
cfe  ne  Les  plus  laifTer  remper  fur 
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la  terre  ;    de  devenir  fpîrituehr^ 
Efluii.àc  nous  dépouiller  de  llicninie 
"^      terreâre&  corrompu^  pour  nous 
conformer  à  Hionnne  nouveau  & 
3€sm  }•  célefte.  Celm  qui  eft  de  la  terre  ^ 
*^'      difoit  le  divin  Précurfeur,   com- 
me  H  efi  terreur e  ,   il  ne  parle  que 
de  la  terre.  Nous  donc^  quî  fbm* 
mes  néc>  pour  le  Ciel ,  portons-y 
nos  prétentions  ,  cherchons-y  les 
biens  infinis,  qui  nous  y^nr  pré- 
parés y  dédaignons  ceux  d'ici-bas^ 
Jefus-Chrift  n'en  a  point  voulu 
pour  lui;  Ne  les  defirons  point 
pour   nous  ,    de  crainte  qu'en 
nous  y  attachait  y  nous  ne  périf^ 
fions  avec  ce  qui  eft  périflàble ,  & 
que ,  pour  l'apparence ,  nous  ne 
perdions  la  réalité ,  pour  la  vanité, 
la  Vérité-même- 
kM.  $•     jj^  Menez-nous  en  haute  mer^ 
Jefus  comme  un  charitable  mé- 
decin y  qui  proportionne  &  les 
alimens  &  les  remèdes  à  la  por- 
tée de  fes  malades ,  nous  {upporte 
d'abord  dans  nos  fo^blefles  ;  âc 
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après  nous  avoir  guéris  du  péché  y, . 
&  dîiTipé  les  ténèbres  dont  il  nous 
javoit  enveloppés  ,  après  nous 
avoir  détrompés  de  l'illalion  des 
fens  ,  de  l'amour  propre  6c  des 
partions  y  il  purifie  notre  cœur  de 
plus  en  plus ,  il  élevé  nos  affeo- 
tiens ,  &  il  nous  appelle  à  la  per- 
feûion  Chrétienne  &  Evangeli-- 
que ,  perfeâion ,  qui  eft  pour  tous 
les  âges  &  pour  tous  les  états  ; 
Celui-là  fe  troirçe,  qui  la  croie 
réfervée  pour  les  Miniftres  de 
TAutel ,  ou  reléguée  dans  les 
Cloîtres  ;  La  pratique  des  con- 
feils ,  il  eft  vrai ,  n'eft  pas  d'obli- 
gation à  tous  j  Mais  tous  font 
obligés  à  marcher  par  la  voie  étroit 
te  ,  à  s'humilier ,  à  fe  vaincre  y 
à  fe  faire  violence  ,  à  faire  pé- 
nitence ,  enfin  à  huiter  Jefus- 
Chrift,  modèle  unique  3e  tous 
les  prédeftinés  ,  &  à  ètiQ parfaits  y  ^^^^ 
comme  le  Père  célejîe  ejl  parfait.  ^*  ^  * 

III.   Tout  Chrétien  eft  telle- 
ment appelé  à  la  perfedion  ôc  à 
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la  fainteté  ,  que'  quand  Jefus^ 
Ghrift  donne  le  grand  précepte 
qui  la  renferme ,  &  qui  la  com*-- 
prend  toute  y  le  texte  facré  re- 
marque ôc  fpécifie  qu  ii  s  adref- 
Ibit  à  tous;  &  i^fe  fert  d'expref- 
fions  générales',  fous  lefquelles 
nul  ne  peut  fè  défendre  d'hêtre 
Lw  5*  compris  :  Ceiui  qm  veut  venir  aprèt^ 
^3  •  moi  y  quil  renonce  à  foi-même  y  quil 
porte  fa  croix  tous  les  jours ,  c^ 
qu'il  me^  fuive  y  voilà  la  loi ,  & 
perfonne  n'en  eft  difpenfé.  Mais 
eft-on  obligé  de-  fuivre  Jefus- 
>4»i.!<:hrift:?  Oui;  Car  nul  ne  vient 
au  Père  que  par  lui  ;  Il  eft  la  voie  v 
la  porte;  Quiconque  s'en  écarte^ 
ne  peut  trouver  la  vie  ;  Auffi  dans 
la  primitive  EgUfe,  le  nom  de 
Chrétien  &  celui  de  Saint  ^  fe  pre- 
noîent  pour  une  même  chofe^  & 
•  ce  dernier,  eft  celui,  dont  l'A*- 
pôtre  appeloit  les  Fidèles  ;  Leurs 
mœurs  en  effet,  &  leur  conduite 
étoient  toutes  faintes;  Ils  étoient 
humbles,  pénitens,  pauvres d'efr 
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prit  y  obéiflans  ^  patiens  dans  les 
fôuffrances ,  adonnés  à  toute  forte 
de  bonnes  œuvres  ;  Les  Saints 
qui  les  ont  fuivis  ^  ont  fait  &  pra- 
tiqué toutes  ces  chofes;  Ils  n'au- 
roient  pas  été  faits  fans  cela  ;  Hé, 
pouvons-nous  donc  parvenir  au 
Ciel  par  un  chemin  différent  ?  Il 
eft  unique,  il  n'y  en  a  point  d'au-^ 
tre  y  il  faut  être  faint ,  ou  réprou- 
vé ,  malheureux  pour  jamais  avec 
les  damnés,  ou  bienheureux^ avec 
Dieu ,  ôc  avec  les  faints  ^  dans 
toute  ^éternité  ;  Nul  milieu.  Fai- 
tes-moi par  votre  grâce,  ômon 
Dieu ,  comprendre  &  pratiquée 
cette  vérité  eflentielle.. 


XXVn.    MEDITATION. 

POUR  LE  SAMEDI 

f  ^^^Uoique  nous  ayims^  fiefti^m.9t 

\^  les  prémices  de  la  grâce ,  *  ^* 
&  de  lcf[)rit  de  Dieu ,  nous  ne  Uifr 
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fcns  pas  de  gémir  ér  de  foufirer 
après  taccornphjfcrnejit  de  Padap^ 
tion  des  enfans  de  Dieu.  Saint  Paul 
H  ^^' dît  2ji\c\ii%z  Quoique  rnaconfcience 
^*^'    ne  me  reprothe  rien  y  je  ne  fuis  pas 
h  Or.  pour  cela  jufiijié  ;   Je  châtie  mon 
*•  *7«  corps  ^  le  réduis  en  fervitude  y  de 
peur  qu  ayant  prêché  les  autres  y  je 
ne  fois  moi-même  réprouvé  y  ai  en- 
Th.  3.  fin ,  Je  pourfuis  ma  courfc ,  &  je 
"*•      m^ avance  vers  le  terme  y  parce  qtsc 
je  n^ai  pas  encore  atteint  la  perfec* 
tion  y  mais  je  rn  efforce  dy  parve^ 
nir.     Si  rÀpôtre  qui  avoit  tra.- 
vaHlé  &  fbufiert  plus  que  tous 
les  autres ,  qui  avoit  été  éprouvé 
en  tant  de  manières^  opère  encore 
fon  falut  en  tremblant  ;  s'il  efti- 
me  n'avoir  pas  atteint  la  perfec- 
tion ,  ncxis ,  qui  à  peine  en  avons 
fait   les    premières    démarches  > 
nous  endormirons-nous  dans  une, 
téméraire  fécurité^comme  fi  nous 
n'avions  plus  rien  à  faire ,  comme 
fi  l'héritage  de  la  couronne  des 
cnians  de  Dieu  étoit  du  &  déjà 
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acquis  à  nos  mérites  ?  Apprenons 
de  nos  maîtres  à  nous  hu^iilier,  à 
travailler  jufqu'à  la  mort,  à  acqué- 
rir chaque  jour  quelque  nouveau 
degré  de  vertu  ,   à  affurer  notre  ^^-P'^"* 
vocation,  &  notre  adoption,  par^*  '^"^ 
de  bonnes  œuvres;  Ne  nous  ^v-:s.Bern^ 
rêtons  point  dans  notre  çourfey 
Celui,  qui  s'arrête,  recule;  Cou-  j  ^^^^^ 
rons  ft  bien  que  nous  emportions^.  t+* 
le  prix  ;  Car  il  n'y  aura  que  celui  MmK 
qui  perfévérera  jufquà  lajiity  qui^^'  **• 
Jeta  fauve. 

IL  La  vie  du  Chrétien  doit  être 
un  gémiflement  continuel  ;  Il  dok 
fentir  la  pefanteur  de  fes  chaînes  > 
.dçs  partions  qui  le  dominent ,  qui 
l'inquiètent,   &  dont  il  ne  peut 
être  entièrement   débaraffé  ,.    le 
poids  ou  la  loi  du  péché ,  qui  le 
captive  malgré  lui,  ôcqui  faifoit 
dire  à  l*Apôtre  :  Je  ne  fais  pas Ronu^^ 
-h  bien  que  je  veux  ,    &  je  fais^^* 
te  mal  que  je  ne  veux  pas  :  &  à 
Job  :  P  dur  quai  ^    Seigneur  j    rna-J^-  ^* 
vez-vGus  fait  contraire  à  vous  y,  &^  "^ 
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une péfante charge  à  moi-même?  Ife 
doit  foupirer  fur  les  miféres  de  foa 
exil,  fur  ce  qu'il  eft  banni  &  éloi- 
gné de  fa  patrie,  contraint  d'ha- 
biter au  milieu  de  fes  ennemis  ,> 
dans  une  terre  étrangère,  c'eft* 
à-dire,  dans  ce  monde  corrompOy 
où  les  loix  de  Dieu  ne  font  pas  con-^ 
nues ,  où  elles  font  du  moins  fi- 
peu  gardées  y  où  Dieu  efl  tant  of- 
fenfé ,  fi  peu  aimé ,  ôc  où  fouvent. 
par  une  indigne  foiblelTe ,  malgré 
fes  lumières  ôc  le  don  qu'il  nous  as^ 
feit  de  la-  fol-,  il  reçoit  de  nous 
mille  &  mille  outrages.  Nous  nous* 
éloignons  de  lui  par  des  péchés 
multipliés,  fans  nombre  ;  Qui^ 
donc  ne  gémiira ,  qui  ne  foupirera- 
après  fa  délivrance ,  qui  nç  s'écrie- 
r/;i.tp.  ra  avec  David  :  Malheur  à  moi  ^ 
^*  parce  cjue^  mon  pèlerinage  eji  prolon^ 
^f.iiAfgél  fai  trouvé  la  tribuiaticrt  & 
^'^^/a  douleur^  &  fai  invoqué  le  nom 
r/*i4i.^^  Seigneur;  Retirez  mon  ame^  d^ 
fon  exîlf  Seigneur ,  afin  que  je  vous. 
loue  en  la.  compagnie  des  Juûes  i: 
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III.  Nous  foupnom  après  tac- Rgffhtt, 
^cùmplîjfement^e  i* adoption  des  en-^y* 
fans  de  .Dieu.  Les  plus  grands 
Saints  font  ceux  qui  ont  fènti  plus 
vivement  les  miières  de  cet  exil.; 
Comme  ils  aimoient  Dieu  fouve- 
jrainement  &  uniquement  ,  ils 
Ibuf&oient  infiniment  de  fe  voir 
:éloignés  xle  lui;  Rien  ici-bas  ne 
pouvoit  leur  plaire ,  parce  que  rien 
n'y  partageoit  leurs  affections  ; 
Rien  ne  pouvoit  contenter  leurs 
defirs,  parce  qu'ils  ne  defiroient 
•que  Dieu  ,  que  rien  ne  pouvoit 
Jes.raffâfierquelui,  qu'ils  ne  vou- 
lôient  que  lui  feul.  Dieu  eft  le  bien 
fouverain  de  l'homme  ;  Son  cœur 
créé  pour  lui  ne  peut  fé  repofer 
qu'en  lui;  Il  peut  bien  être  zmufés.At^ 
par  la  créature,  mais  il  n'en  peut 
être  rempli,  encore  moins  plei- 
nement làtisfait.  Defirons  donc  ce 
■bien  unique,  ce  feul  vrai  bien  ;  Il 
ne  faut  point  dQfirer  les  chofes 
mauvaifes,  dit  un  Saint,  il  faut 5. F. ie 
peu  defirer  les  bonnes  &  fans  at-^^^^** 
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tachement  ;  mais  il  faut  defirec 
uns  mefure  le  bien  qui  ne  peut  fe 
mefurer  ^  le  bien  immenfe  y  infini  f 
inaltérable,  qui  eft  Dieu  même; 
Elevons-nous  d'un  vol  rapide  vêts 
cet  objet ,  feul  digne  de  nous. 
Oeft  dans  cette  recherche  unique 
du  bien  fuprême ,  c'eft  dans  cet 
attachement  fidèle  &  conllant  à 

u 

lui  y  que  nous  nous  enrichirons  ^ 
X3ue  nous  amafferons  des  thréfors 
ae  grâces ,  de  vertus  &  de  mén- 
tes  y  &  que  nous  parviendrons  à 
cet  heureux  accompliflement  de 
Tadoptîon  des  enfans  de  Dieu.  O 
Seigneur,  mon  Dieu  &  mon  tout! 
Quand  viendra  le  moment ,  où  je 
vous  rechercherai  delà  forte,  & 
cù  tout  ce  qui  n'eft  pas  vous,  me 
paroîtra  vil  ôcméprifable  ? 
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XXIX.   MEDITATION- 

POUR   LE   V.    DIMANCHE 

d'après  la  Pentecôte^ 

^*Ç^  i  '^^^^^  P^ice    ne  furpajfe  àUtti. 

^  cel/e  des  Scribes  &  des  Pha-  î*'^®» 
riftens  y  vous  nUntrerez  point  att 
Royaume  des  Cieux.  La  Loi  nou- 
Wle  contient  un  état  de  perfec- 
tion infiniment  éJevé  au-deffus 
de  lancienne  ,  &  c'eft  à  cette 
perfedioh  que  tous  les  Chrétiens 
font  obligés  d  afpirer.  Moïfe  eft 
le   légiflateur  de   lune  ;  Jefus- 
Chrift  Notre-Seigneur  ,  fource  de 
toute  grâce  &  de  perfedion  ,  eft 
fauteur  de  l'autre  ;  Car  la  Loi ,     jean 
xlit  faint  Jean  ,  a  été  donnée  par  ï-  ^7. 
Moïfe  y    &   la  grâce  par  Jefus^ 
Chrifi.  Moïfe  étoit  le  ferviteur  en 
la  maifon  de  Dieu ,  &  Jcfus  en 
eft   le  maître;  C eft  pourquoi  il 
prononce  avec  autorité  j  comme 
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s'il  difoit  :  Moïfe  a  parlé  autrefois  $ 
lui  qui  n'étdit  que  miniftre  & 
ferviceur;  mais  je  vous  dis ,  Moi 
qui  fuis  votre  Seigneur  &  votre 
Matih.  Dieu  ,  que jî  votre  jufiice  nefi,pius 

^*^^  abondante  ^  que  celle  des  Scribes  & 
des  Phariftens  y  vous  rC entriez 
point  au  Royaume  des  deux.  O 
Jefus,  dont  la  parole  toute -puif- 
/ante  a  formé  la  terre  &  les  Cieuxj 
dites-moi,  iorfque  vous  entrerez 
dans  mon  ame  par  la  commu- 
nion ,  mais  de  cette  parole  ef- 
ficace qui  fe  fait  toujours  obéir  : 
Levtr.  Soyez  faints^  parce  que  Moi  qui  fuis 

^9^  *•   votre  Seigneur  &  votre  Dieu  ,  je 
fuis  faim^ 

1 1.  Ceft  aux  enfans  qu'il  ap- 
partient d'imiter  leur  père,  & 
non  pas  aux  efclaves  de  la  mai- 
fbn.  Les  anciens  n'ctoient  que 
des  ferviteurs  conduits  par  la  ri- 
gueur &  la  crainte  ,  &  nous  ncus 
fomînes  \^s  enfans  de  la  famille 
de  Dieu  ;  Nous  avons  reçu  l'ef- 
prit  d'a.d  option  y    nous    Ibmmes 

attirés 
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Jbxmés  par   l'amour  y  à  l'imitation 
de  Dieu  notre  Père  :  Imitez  Dieu  y  ^f^'  ^^ 
-comme  fes^hers  enfans^  Soyez  par-  '     ^ 
jattSy  comme  votre  tere  c^lejte  ejt .  ^g^ 
farfait.  Qui  n'aimera  un  tel  Perei 
Qui  ne  méprifera  \ts  promeffes  & 
les  avantages  de  ce  inonde  ?  Qui 
ne   foulera  aux  pieds  toutes  les 
grandeurs,  pour  conferver  celLe 
d'une  11  haute  &  iî  fublime  adop- 
tion ,  pour  remplir  avec  dignité 
cette  divine   qualité  d  enfàns  de 
Dieu  ?  O  Jefus,  élevez  nos  cœurs 
&  nos  afFeâions;  ïmprimez  en  nos 
âmes  une  fainte  ambition  y  un  zélé 
ardent  d  afpirer  à  la  perfedion  y  à 
la  fainteté  Chrétienne  >  &  de  tra- 
vailler efficacement  à  Pacquérir. 

1 1 L  Si  votre  jufiice  ne  furpajfe  Matefu 
4:eUe  des  Serties  &  des  Phariftens  ;  ^*  *^ 
<:eft-à-dire5  non-  feulement  leurs 
vaines  traditions  ,  mais  auffi  la 
^uftice  de  toute  l'ancienne  Loi  : 
vous  n  entrerez  point  au  Royaume 
.des  deux*  Jefus  eft  venu  pour  cor- 
riger &  pérfedionner  la  Loi }  Il 

Tome  m  "    G 
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nous  a  fait  contrafter  de  plus  étroî* 
ces  obligatÎDns  ,  en  nous  propo- 
fant  la  perfedion  Evangélique. 
Cette  perfeftion  au  refte  conlifte 
particulièrement  dans  un  amour 
filial ,  dans  Tamour  le  plus  pur 
&  le  plus  défintéreffé;*Et  ceft 
cet  amour  y  qui  en  fait  & 
la  fublimité  &  la  facilité.  La 
multitude  des  commandemens 
anciens  s'^ft  réduite  à  un  feul  & 
unique  commandement  ^  qui  les 
comprend  roqs  ,  à  celui  de  l'a- 
mour ;  Le  Fils  de  Dieu  appelle 
cette  loi  d'amour  ,  fon  comman- 
dement par  excellence.  Jevcùs 
*'*"  donne ,  dit  -  il ,  un  commandement 
nouveau  }  f^ous  vous  aimerez  les  uns 
les  autres  ,  comme  je  vous  ai  aimés  ; 
Commandement  qui  n'eft  qu'une 
fuite  ^  un  accompliffement ,  &une 
Df«r.  extenfion  du  premier  :  F'cus  ai- 
^•^*  merez  le  Seigneur  votre  jDieu.hoï 
d'amour ,  commandement  de  cha- 
rité ,  le  principal  &  le  plus  excel- 
lent de  tous  les  préceptes  i  Et  pal?* 
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ce  que  c'eft  celui  de  Jefùs ,  & 
parce  qu'il  contient  tous  les  autres, 
felon  cet  oracle  forti  de  fa  bouche , 
^uen  fa  pratique  conftfte  tente  la  Mattk. 
Loi  &  les  Prophètes.  Que  ce  fcit*'*^^v 
donc  par  la  pratique  de  cette  cha- 
lité  Evangdlique,que  nous  fafîions 
en  tous  les  temps  &  en  tous  les 
lieuxj  éclater  notre  juftice  pardef- 
fus  celle  des  Scribes  &  des  Pha- 
rifiens  ! 

XXX.  MEDITATION. 

POUR  LE  LUNDI 

I.  Q  r  votre  jiifii ce  ncft  plus gran-  Matth. 

^Je^  que  celle  dey  Scribes  cr  des^'  *^' 
Pharifiens  ,  vous  n^ entrerez  point  au 
Royaume'  des  deux.  De  quelle 
importance  doit  être  un  prc'c  pte  , 
que  Jefus-Chcifl,  la  louvcraine 
équité,  nous  pmpolè;  &  nous  obli- 
ge d  obrerver^lcus  peine  d'être  ban- 
nis pour  jamais  de  fbn  royaume  ? 
Cherchons  quelle  eft  cette  perfec- 
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tion  qu'il  exige  de  nous  ,  &  qift 
doit  furpaffer  toute  celle  des  Pna- 
rifiens:  Car  cesDodeurs  de  la  Loi 
'   fe  vantoient  d'être  des  modèles  de 
jufticeôc dp  vertu.  Peut-être  Té- 
toient-ils  en  efi'et  devant  les  hom- 
mes, mais  ils  ne  Tëtoient  pas  aux 
yeux  de  Dieu  ;  &  c'eft  ce  que  Je- 
Lucie,  fus  leur  reproche  :  Pour  vous  au^ 
*^*       très  y  vous  avez  foin  deparoître  juf- 
tes  devant  les  hommes ,  mais  Die» 
Matth.  connoît  vos  cœurs.  Alaiheuf  à  vous  , 
*3.   5.  Pharifîcns  hypocrites  !  parce  que 
vous  ne  nettoyez  que  le  dehors  du 
vafe  y   mais  au-dedans   vous  êtes 
pleins  d'impureté.  Voilà  le  premier 
défaut  de  leur  juftice  :  Elle  n'étoit 
qu  e^xtérieure  ;  La  nôtre  doit  être- 
extérieure  &  intérieure  /tout  à  la 
fois.  L'extérieure  doit  tirer  fa  fourr- 
ce^&fon  origine  du  fond  du  cœur. 
LCor.  1  bute  notre  gloire  confifte  dans  le 
*.  4v   témoignage  de  notre  propre  conf- 
jY,  ^^*  cience  ,  dit  faint   Paul.  Toute  la 
gloire  de  la  fille  du  Roi  eft  au-de^^ 
Àansp  dit  le  Prophète  ,  car  Dieu 


d^pre's  la  Pentecôte,  '14J? 
fmde  &  fenêtre  les  plus  profonde 
replis  du  cœur  ;  c*eft-là  où  il  nous  Ecch 
voit ,  &  c'eft  lui ,  &  non  le  monde  41?  iï« 
qui  nous  juge,  ôc   nous  récom- ^f^ 
penfe. 

IL  7^ ettoyezpremieremem  le  de-^^^^^' 
dans  de la^oùpe  y  S Phariftens  aveu-^^*  ^  * 
glesj  leur  diibit  Jefus  ,  afin  que  le 
dehors  foit  net  aujfu  C'eft  donc  le 
cœur,  qui  doit  être  réformé  lepre^ 
mier  ,  afin  qu'enfuite  ,  comme 
d'une  fource  pure ,  les  aftions  qui 
en  proviennent  ,  foient  pures  & 
(àintes  >  non-feulement  aux  yeux 
des  hommes  ,  mais  bien  plus  ,  à 
ceux  de  Dieu.  Nous  devons  faire  le 
bien  dans  la  feule  vue  de  lui  plai- 
re ;  Nous  devons  agir  d'une  ma- 
nière édifiante ,  mais  fans  inquié-^ 
tude ,  fi  nous  fommes  approuvés  f 
ou  blâmés  des  hommes ,  puifque 
c'eft  Dieu,  &  non  pas  eux,  que 
.  nous  devons  fervir  &  contenter  y 
Et  fi  le  fervice  que  nous  lui  ren^- 
dons  ,  fi  notre  fidélité  pour  lui 
»Qus  attire  leur  cenfure ,  ce  doit? 
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être   pour  nous  un  fujetdéjoie> 

jil^^^^felon  cette  parole  de  Jefus  :  t^ous 

S'Xi.  ferez   bienheureux  y    lorjqu^à  mcn^ 

fujet  j    on  vous   aura  fait  des  af-*- 

fronts  i  on  vous  aura  perfccuté  y  ors 

aura  dit  faujjernent  toute  forte  de 

mal  de  vous  ;  il  faut  alors  vous  ea 

réjouir  &  en  être  comblés  d'alé- 

greffe,  parce  qu'une  grande  ré-« 

compenfe  vous  attend  dans  les- 

^.  Ptfii-Cieux.  Heureufe  injure,  s  écrie  ui^ 

^^     Saint  y  heureufe  defiinée  de  déplai-^ 

re  au  monde  r  &  d'en  foufirir  ie: 

mépris  pour  lamour  de  J.  C.  ! 

1 1 L  Si  nous  voulons  que  notre; 
juftice  foit  vraiment  chrétienne  ôc 
au-deffus  de  celle  des  Pharifiens ,. 
fuivant  le  commandement  de  Je- 
iiis^il  faut  encore  qu'elle  foit  unifor- 
Maie,  quelle  fe  foutienne  ,  ficfe 
montre  la  même  dans  tous  les: 
temps,  dans  la  profpérité,  comme 
dans  1  adverfité  ,  devant  tous  ôc 
avec  tous ,  envers  Dieu  &  envers, 
fcs hommes;  Elle  doit  faire obfer- 
.TOT  les  conunaade^uens  fans  ex- 
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ception  ;  Car,comme  celui,  qui  er- 
re en  un  feul  point  de  la  foi,  eft 
eftimé  manquer  de  foi  ;  aufli  celui- 
là  ne  peut   être    réputé  fidèle  , 
qui  méprife  ou  viole  un  feul  ar-, 
ticle  de  la  Loi  ;  &  c  eft  encore  ce 
que  Jefus  reprochoit  aux  Juifs  : 
y'otis  payez  la  dîme  ,  vous    vous  Matttu 
acquittez  de  quelque  point    de*^*^* 
la  Loi  y  &   vous  laiffe^   Us  flui 
importans^quifomlafoi^  lajufiice  , 
U  fidélité  &  la  miféncorde  ;  rV/^/- 
Uif  obferver  ceux-là ,  &   ne  pas 
omettre  ceux-ci  :  Celui  aui  craint  gcetà 
Dieu ,  ne  néglige  rien.  Il  ne  s'ap^r.  if  • 
puie  point  iur  les  bonnes  oeuvres, 
mais  il  fe  répète  fans  ceife  à  lui-^ 
même  cet  oracle  de  Jefus  :  Ilfal-* 
loit  faire  ces  chofes-là ,  &  ne  pas 
laifTer  les  autres.  Jefus-Chriji ,  âàzHeb.t%è 
iaint  Paul ,  étoit  hier  &  eji  aujour-^* 
dhui  y  il  fera  demain  ;  Il  doit  donc 
tous  les  jours  être  également  fervi 
&obéi;  C'eft^lui,  qui  a  fait  les 
principaux  commandemens  ôc  les 
moindres;  ils  doivent  donc'  êtr^  '     * 
également  accomplis,.       Gi\r 
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XXXL    MEDITATION. 

J'OUR  LE  MARDI. 

n  FierX  f^^  Elutyqui  defire  la  vie  &  ler 
5^.10.        \^\^]ours  de  P  éternité  y  quil  fe-- 
détourne  du  maL  L'Ecriture    eft 
^f*  n»  toute  remplie  des  p\initionsprépa- 
sol    *rées  aux  pécheurs  >  &  desrécom- 
penfes  deftinées  aux  juftes.  Il  ne- 
faut  pas  s'y  méprendre,  &  fetrom--- 
;    t  per  îbi-même ,  les  jours  heureux  ^ 
^^     cette  vie  divine ,  dont  parle  ki  Ic- 
Prince  des  Apôtres  après  le  faint 
Roi  David ,  tfeft  que  pour  les  Juf- 
tes ;  les:  pécheurs  y  ceux  qui  font 
le  mal ,  dont  le  cœur  eft  plein  d'i- 
niquité &  de  malice  j  n'ont  rien 
Ecclt.^  y  prétendre.  Retirez-vous  donc 
*'•*•   an  ïVidXi  fuyez  l^  féché  comme  /^ 
Ecclu  f encontre  duferpent  ;  tremblez  juf- 
qufà  rombre>  à  Tapparence  x  j^f- 
qu'au  moindre  danger  du  péché  : 
Ecclu  car  celui  qui  aime  le  péril  x  ai  quîî 
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s!y  expofe ,  y  périra^  Le  facrifice 
falutaire  eft  de  fe  retirer  déroute 
iniquité  >  ôc  de  garder  les  com- 
mandemens.  0  Seigneur  ^    difoîtp/;j.44 
David,  je  conftdére  dès  le  matin ^^^ 
que  vous  êtes  un  Dieu^qui  ne  pouvez 
fouffrir  F  iniquité  :  rien  de  fouillé  ne^pcn^ 
peut  entrer  dans  votre  cité  fainte  j^"^* 
J  obferverai  donc  mes  voies ,  mesi^nfiÉ 
pas  ,  mes  paroles  &  toute  ma  con-'î* 
duite,afin  de  ne  vous  point  offenfet 
.  1 1.  Fuir  le  mal ,  n'eft  qu'une 
partie  de  la  juftice  ;   Ceft  pour-  jf p;^^ 
quoi  faint  Pierre    après  David  ^,11.      ;. 
ajoute  qu'il  faut  faire  le  bien.  Cepy:  jj.; 
n  eft  pas  affez  d'éviter  le  péché ,  il'i-  ' 
faut  encore  pratiquer  la  vertu  y  Ce 
ii*eft  pas  affez  de  ne  point  prendre 
ou  envier  le  bien  d'autri ,  il  faut  lui 
6ire  part  du  fien  ;  Il  ne  fuffit  pas 
de  ne  le  point  haïr ,    de  ne  lui 

Î joint  faire  du  mal  ^  il  faut  l'aimer^ 
'obliger  ,  le  fervir  ;  On  doit  obéir, 
non  -  feulement  à  la  Loi  qui  dé-» 
fend,  mais  à  celle  qui  ordonne;; 
i^  châtiaient  neft  pas  feulement 

0  V 
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pour  le  fervîteur  infidèle  &  dillîpa-^ 
teur ,   mais  pour  le  fervîteur  pa- 
refleux  &  inutile»  Il  faut  agir^felon 
^       Dieu,  tâcher  de  lui  plàir;^ ,  fruc- 
*  tifiant  en  toute  forte  de  bonnes^ 
Tf^  14»  œuvres*  ^el  eji  celui  qui  repofera^ 
^-** ^  en  la  montagne  du  Seigneur  y  dit  le^ 
Prophète  y  qui  habitera    dans  fon^ 
«^^     faint  lieu  /  Celui  qui ^non-feulemenr 
fera  trouvé  fofjs  tâche ^mais  quipra^ 
tiquera  lajujiice  :   qui  aura  non- 
feulement  les  mains  pures  y  mais 
*.      remplies  de  faintes  actions  ,  quB 
Matih.  iion- feulement  n'aura  pas  perdtp 
y*  *^'  fon  taîent^mais  qui  l'aura  fait  profit 
*'  ter  pour  en  acquérir  plufieurs  au-^ 
très.  Grand  fujct  de  trembler  pour 
feien  des  Chrétiens  ! 
r.  Pler.      1 1 L  ^u-ils  cherchent  la  paix  y 
î-*'"   &  qu^ils  la  pourjuivent.  JeÇus  dans*' 
ir^:  9.  TEcriture  eft  appelé  Dieu  de  paix,- 
^*        Prince  dé  paix  ;  Il  aime  les  ames^ 
paifibles  y  &  c'eft   en  elles  qu  il- 
établit  fa  demeure  ,«&  qu'il  opère- 
les  plus  grandes  merveilles  de  fa? 
^X  *  gï^^ce:  &  de  foa  amouu  Bienhmr 
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feux  les  pacifiques  y  parce  qu^ils  fe^ 
font  appelé î  les  enfans  de  Dieu  !  Ce 
n'eft  donc  pas  affez  d  aimer  la  paix  y 
de  la  chercher  :  il  faut  employer^,  jerm 
tous  fes  loins  pour  la  trouver^  pour*"** 
la  procurer  aux  autres ,  Ôc  la  pour- 
fuivre  mêiTie  quand  elle  s'enfuiroit 
de  nous,  c'eft-à-dire  ,    quand  il 
s'y  préfenteroic  des  obftacies  pref- 
que  invincibles.  Il  faut,  àrexem-^ 
pie  de  David,  être  pacilique  avecPr*iw 
ceux  mêmes  qui  haïiTentlapaix.^* 
Il  y  a  deux  fortes  de  paix: L'une (j^/^  ^^ 
s'acquiert  par  la  douccurja  patien-ïi. 
ce,  la  tolérance  des  injures,  & 
des  défauts  du  prochain ,  fi  re-  • 
comniendée  par  faint  Paui:L'autre 
paix  eft  la  récompenfe  &  la  fuite 
de  celle-ci  ;  cette  paix,  que  le  mê- 
me Apôtre  met  entre  les  fruits  du 
iaint-Efprit,  dont  il  parle  ,  &  qu'il 
lauhaite  fi  fouvent  aux  Fidèles; 
j^ue  la  paix  de  Notre  -  Seigneur  rhiUf^ 
garde  vos  cœurs  ^  vos  emendernenSy^f* 
^'elle  foit  toujours  avec  vous  :• 
^e$$e  paix  qui  f^tpaJJ^e  tout  fenti^  - 
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ment  y  que  Jefus-Chrift  nous  a  ao-^ 
quife  par  fes  travaux  ;  paix  qui  tran-^ 
quillife  nos  paffions  &  les  foumet 
à  Pefprit  ,  qui  nous  fait  fouffric 
avec  j.oie  &  fans  altération ,  quL 
parmi  les  div^erfes  agitations ,  nous* 
feit  repofer  en*  Dieu  ,  fans  que-* 
rien  fur  la  terre  puifle  nous  divers- 
tir  f  &  nous  détourner  de  fon; 
amour.  O  précieufe  paix.,  puiffiez-- 
Vûus  toujours  régner  dans  moa' 
cœur  pour  la  gloire  de  Dieu  r  & 
pour  mon  falut  étemel  l 


XXm    MEDITAT  lOK, 

POUR  LE  MERCREDI 

mttH.h  Ç^  I  votre  jufiice ^  n'ejl  plar^ 
^  ^^^  vJ  abondante  que  celle  des  Pha^ 
riftenS' ,  vous^  n'entrerez  point  dans^ 
ie  Royaume  des  Cie^ix^  Comme  la: 
Loi  nouvelle  furpafle  l'ancienne  >> 
•.  aiiifi:  l'état  Religieux  eft  relevé- 
en?  perfeclion  au  -  deffus  de  TE- 
wt  féculier  >   ôc  l'Ordre  Ecclé^ 
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fiaftique  en  fainteté  ôc  dignité 
au-deffus  de  tous  les  états  da 
VEglife  :  de  forte  qu'ainfi  ,  que 
ks  Chrétiens  font  appelés  à  une 
plus  haute  vertu  que  les  Juifs ,  pac 
la  feule  profelïion  de  la  Loi  Evan-^ 
gélique ,  les  perfonnes  confacrées 
a  Dieu  par  les  faims  Ordres  ou  pac 
ks  VcMx.  de  la  Religion  ,  ont  unr 
étroit  engagement  &  une  obliga- 
tion particulière  aux  Confeils  &  k 
la  perfection  de  l'Evangile ,  plu^ 
que  le  commun  des  Fidèles.  Qu'il 
eft  donc  important ,  &  aux  uns  fie 
aux  autres ,.  à  chacun  félon  fon* 
état,  de  fe  perfuader  ôc  de  fe  con- 
vaincre de  la  néceffité  de  travail-: 
fer  à  fa  propre  fanûification  ,  de 
reconnoître  la  fin  ôc  1  eminence- 
de  fa  Vocation  ,  afin  de  Tcftimer 
&d'y  correfpondre  par  ihs  œuvres!. 

IL  L*état  Sacerdotal  deman- 
de fur-tout  une  grande  perfection, 
une  fainteté  éminente.  Un  Prêtre; 
tt'eil  pas  feulement  faint  pour  lui,v 
mais  pour  répandre  la  iàinteté^. 
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comme  d  une  vive  fource  ,  fut 
tous  les, états.  II  y  a  plufieurs  dif^ 
férences  entre  Tétat  Sacecdoral  6c 
le  Religieux.  La  Religion  four- 
nit d  excellens  &  de  continuels 
moyens  d'acquérir  la  perfedion  ;. 
Mais  l'état  Sacerdotal  porte  ea 
foi  &  exige  en  fes  fujets  une  ver- 
tu &  une  perfeâion  acquife.  Quel- 
le perfeâion  fublime,  quelle  juf- 
tice  furabondante  eft  requife  ea 
ceux,  qui  la  doivent  communiquer 
aux  autres  >  qui  doivent  les  en  inf- 
truire  ,  ôcleur  fervir  de  modèle  6c 
d'exemple  y  qui  doivent  fe  rendre 
refpeclables  encore  plus  par  leur 
fainteté ,  que  par  l'éminence  de* 
leur  -dignité  >  laquelle  cependant 
doit  toujours  être  honorée  en  leur 

{xerfbnne  !  Mais  quel  malheur  ,  fi- 
e  Soleil  eft  changé  en  ténèbres  : 
fi  ceux  qui  doivent  guider  ,  font 
aveugles  :  fi  ceux  qui  doivent  être 
les  maîtres  de  la  vertu ,  font  indi-^ 
gnes  d'en  être  les  difciples ,  fi  les; 
kxatdilncs  publiques  font  fans  eauj^ 
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&  fi  la  vie  de  la  peribnne  eft  oppo- 
fée  &  contraire  à  la  fainteté  de 
fôn  état  ! 
'   III.  La  menace  du  Fils  de  Dieu 

^  étonne  &  furprend  :  Si  votre  jttjîi-  AÙuthé 
fiice  neft  plus  grande  que  celle  des  ^• 
Pharifiensy  vous  n  entrerez  point  au 
Royaume  des  deux  !  Cefe  eft  dit  k 
tous  &  à  chacun,  félon  les  diffé- 
rens  états'  &  les  conditions  diver- 
fes.  Jefus-Chrift  ne  dit  point: Vous 
ne  ferez  point  de  grands  faints  , 
vous  ne  ferez  point  comptés  entre 
les  Séraphins  ,  vous  noccuperez 
point  les  premières  places  démon 
Royaume  ;  mais  vous  n'y  entre- 
rez jamais ,  vous  en  ferez  exclus 
pour  toujours.  Qu'il  eft  donc  à 
craindre  aux  Chrétiens,  s'il  ne  font 

_^  juftes  )  &  plus  juftes  que  les  Juifs  ,. 
&  aux  Religieux  s'ils  ne  font  par- 
feîts  &  faints ,  d'être  bannis  du' 
Ciel  !  Combien  plus  aux  Prêtres  & 
aux  Supérieurs ,  qui:  en  fe  perdant  ^ 
perdent  auflî  les  autres ,  qu'ils  at- 
tirent par  leur  mauvais  exemple 
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dans  leur  malheur ,  &  ne  font  pay 
feulement  condanmés  &  damnés 
7i/imk.  pour  leurs  péchés  ,  mais  encore 
*^'  pour  les  péchés  dWtrui  !  O  mena- 
ce terrible  :7^c>»j  n  entrerez  jamais, 
au  Royaume  des  deux  !  Qu  eft  -  ce 
que  vaut  ce  Royaume,  &  de  quel 
prix  cft-il  ?  Quelle  perte  irrépara-^ 
ble  ne  feroit-on  pas  ,  fi  or  venoit 
malheuréufèment  à  le  perdre  ! 


XXXIIIv  MEDITATION/ 
POVR  LE  JEUDL 

tîatfhJL^  11  /^^^^  ^^^^  J^  '^ous  dis  :  Les» 
%.zu  Wl^  qualités  &  les  perfettions 
de  celui  qui  parle  &  qui  comman^* 
de  ,  doivent  faire  une  grande  ira- 
prefïïon  fur  nos  efprits  ;;Ceft  Je-^ 
fos-Chrift  lui  -  même*  Sa  fainteté 
doit  nous  le  faire  eftimer ,  fa  di-- 
gnité  le  refpe£ter,là  bonté  l'aimer,, 
fa  vérité  le  croire  ;  fa  puillance 
ûous  doit  alïujettir  y  &  foa  autorirr 
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té  nous  obligea  lui  obéir.  Oui,- 
celui  qui  fait  entendre  ici  fa  voix, 
c'eft  Jefus-Chrift  ,  &  dans  lui  tou- 
tes ces  qualités  fe  trouvent  réu- 
nies ;  Car  il  eft  le  Saint  des  Saints, 
le  Dieu  de  la  gloire ,  la  bonté  infi- 
nie ,  la  vérité  première ,  le  Souve- 
rain de  nos  cœurs  &  de  nos  âmes: 
XI  les  a  rachetées  de  fon  fang.  Son- 
autorité  eft  fuprême  ;  Il  eft  notre 
Dieu  ôc  notre  Seigneur  ,  par  les 
droits  &  de  la  création  &  de  la  ré- 
demption; Ceft  lui-même  qui  nous 
parle  &  qui  prononce;  AJais  moi  je 
vous  dis  y  avec  quelle  attention  de- 
yons-nous  donc  l'écouter  ?  Avec 
quel  relpeS:  devons-nous  recevoir 
Ks  commandemens  f  Sur -tout 
avec  quelle  fidélité  &  quel  amour 
devons  -  nous  les  exécuter  ?  Ceft  Jm»  ?% 
lui  qui  a  les  paroles  de  la  vie  éter-  ^^* 
nelle>  ^  celui  qui  les  gardera  ,  nel^on^^ 
goûtera  jamais  la  mort.  ^'^* 

•     H.  A  qui  eft-ce  que  Jefus  s  a- 
dreffe  ;  Je  vous  dis.  Et  quels  fontMjwfc 
nos  rapports  &  ï\ps  dépendances^*  *^ 
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vers  lui  ?  Nous  fommes  fes  créatu-^ 
tes,  fes  ferviteurs,  fes  efclaves 
par  la  nature  ;  Nous  fommes  en- 
core tout  cela  par  la  grâce  &  parle 
titre  de  notre  rédemption  ;  Nous 
fommes  fes^  brebis ,  il  èft  notre 
lîr*v^4.  Pafteur  ;  Nous  -fommes  fes  fuj^ts  f 
'•  il  eft  notre  Roi; Nous  fommes  fes 
enfans ,  nos  âmes  font  tes  époufes^ 
il  eft  notre  Père  &  nôtre  Époux  ; 
J.  cpfé  Nous  fommes  fes  temples  vivant  ^ 
j.  u!  il  eft  notre  Dieu;  Nous  rommes- 
les  objets  de  fon  amour  ^  les  fanc-^ 
tuaires  de  fon  efprit ,  ôc  les  fépui^ 
chres  animés  de  fon  corps  glori-i 
fié  dans  la  fainte  Communion  ,  il' 
y  eft  notre  vie,  notre  thréfor  ôc  no* 
tre  nourriture  fpirituelle*  Que  fe* 
rons  -  nous  donb ,  ô  Jefus ,  pour 
répondre  à  tous  ces  droits  que  vouç 
avez  fur  nous  ,  à  tous  les  devoirsi 
que  nous  impofe  tout  ce  que 
vous  BOUS  êtes  ?  Avec  quelle  foun 
miffion ,  quelle  vigilance ,  quelle 
promptitude  ,  quelle  ferveur  de- 
vons-nous  courir  à  Texécution  de 
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vos  ordres  &  de  votre  volonté? 
Cette  volonté  fainte  ne  doit-elle 
pas  être  la  régie  vivante,  &  la 
Gontiuuelle  occupation  de  notre 
vie  ?  Quel  hommage  ,  quel  ref- 
peét,  quelle  reconnoiflance ,  quel 
amour  ne  devons-nous  pas  vous 
rendre  ,  tous  les  inflans  qui  la 
compofent! 

li  L  Comme  Jefus  eft  la  fain- 
teté,  la  juftîce  ôc  la  perfedion  mê- 
me ,  fes  loix  font  trèi-juftes ,  fe» 
commandemcns  très-parfaits ,  fes 
volontés  très  -  faintes.  La  Loi  ne 
fembloit  défendre  autrefois ,  que 
Tafle  extérieur  du  péché  ;  Jefus  y 
ajoute  la  défenfe  des  fentimens  in- 
térieurs ;  Car  c'eft  notre  cœur  & 
nos  afFedions  qu'il  defire  :  Mon  Provd 
fils  y  donnez-moi  votre  rû?«r.  Ilné-*î»^W 
toit  pas  permis  de  tuer  ;  il  ne  Teft 
pas  même  de  fe  mettre  en  colère  ; 
il  étoit  défendu  de  faire  tort  à  fon 
fîrere  :  il  n'eft  pas  même  permis  de 
lui  vouloir  quelque  mal  en  fon 
coeur  j  II  étoit  ordonné  d  aimer 
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'MatfhJon  prochain ,  fes  amis  :  Jefus  nous- 

î-  44.  oblige  d'aimer ,  &  de  faire  du  bien 

à  nos  ennemis;  Elnfin,  la  Loi  an- 

If.  Cor. cien ne  contenoit  la  lettre  qui  tue, 

3*  ^*    &  Jefus  y  joint  Pefprit  qui  vivifie  ^ 

&  avec  cette  nouvelle  perfeèlion 

qu'il  y  ajoute  ,  il  r^nd  fon  joug, 

plus,  doux,  &  fon  fardeau  plus  le- 

j,_^    ger;  parce  que   cette  perfedioa 

eft  Tamour,  &  que  Tamour  ne  con- 

noît  ni  le  travail ,  ni  la  peine.  G 
Jefus  ,r  pendez,  nous  dignes  de  re- 
cevoir l'ondion^  de  votre  grâce  6c. 
Iry;  II». de  votre  efprit;  de  cet  elprit  qui 
i3**  nous  fait  aimer  votre  foi ,  &  courir 
dans  la  voie  de  vos  commande-" 
mens. 


'         XXXIV.  MEDITATION. 

POURLE  FENBREDh 

t.PterX  T  Es  yeux  du  Seigneur  font 
Vr"'  m—/  ouverts  fur  les  Juftes  ,  ^ 
u.  '^y^^  oreilles  fmt  attentives  à  kars^ 


d*Apre's  la  Pentecôte.   i6$^ 
frieres.  Dieu  regarde  les  Juftes^ 
d'un  regard  d  amour  &  de  protec- 
tion ,  d'un  regard  de  bienveillan- 
ce ;  Il  en  a  un  foin  paternel  &  par- 
ticulier ,  il  prévoit  les  dangers  qui 
les  menacent  pour  les  détourner  , 
il  eft  avec  eux  dans  la  tribulation  pf.  90; 
pour  les^  confoler ,  il  eft  avec  eux  "  ^*  , 
dans  la  maladie  pour  les  foulager.  ^{^ J^ 
S  ils  tombent  quelquefois,  fa  main 
dont  il  les  foutient ,  empêche  que  ^r  ^^^ 
la  chute  ne  leur  devienne  funefte.  5*     4 
Il  les  tientà  couvert  fous  Tombré  p/.  60. 
de  fes  ailes  5  il  les  cache  dans  le  ^* 
fecret  de  fon  tabernacle ,  pour  les 
défendre  contre  les  traits  des  mau- 
vaifes  langues  ,  il  les  foutient  & 
fortifie  dans  h  perfécution  ;  Enfin 
41  exauce  leurs  voeux ,  &  il  écoute 
leurs  prières  :  Heureux  donc  ce/uip/.nj^ 
yui  a  la  crainte  du  Seigneur  y  qui  ^- 
'  ne  defîre<jue  d'accomplir  fes  corn- 
mandemens  iCarV^  Seigneur  ferapr,,. 
la  volonté  de  ceux  qut  le  craignent  y  19. 
il  les  écoutera  &  les  Jauvera.  Sqi- 
^neux  y  vous  r avez  prévenu  cfiJuf-H^  »o. 
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te  des  bénédictions  de  votre  douceur^ 
vous  lui  avez  donné  ce  que  Ion 
cœur  defire^  vous  ne  l'avez  point 
fruftré  de  fes  demandes»  Qu'il  eft 
donc  avantageux  d'être  jufte  de- 
vant vous  ! 
r.  Tter.     IL  La  colère  du  Seigneur  s^en-* 
5-  "  flamme  contre  les  pécheurs.  Son  re- 
^^^^l;gard  eft  fur  eux  aufli-bien  que  fur 
<8.  ip.Ies  juûes,  mais  c'eft  pour  efFacer 
leur  mémoire  de  la  terre,   c'eft 
pour  les  retrancher  du  livre  des 
,  :^      vivans  y  afin  qu'ils  ne  foient  point 
écrits  avec  les  Juftes  ;  J'ai  dit  aux 
p/.  74.méchans  :  Ne  continuez  plus  vos 
^'^'    injuftices,  ne  vous  élevez  point 
inlblemment  contre  le  Ciel  ;  Car 
il  ne  vous  viendra  aucun  fecours 
d'ailleurs ,  c'eft  Dieu  qui  vous  ju- 
^i'  144»  géra  :  Le  Seigneur  garde  tous  ceux 
ijui  l'aiment  :  mais   il  perdra  tous 
les  meckans  ;  He  !  dequoi  leur  fer- 
viront  toute  leur  opulence,  leur 
grandeur,  leur  puiflance,  s'ils  ont 
le  Seigneur  pour  ennemi  ?  C'eft 
ce  qu'ils  fe  reprocheront  éternel- 
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lement  au  milieu  de  leurs  fuppli- 

'  ces:  j4  {juci  nous  afervinotre  or^Saf,^. 
gueil  &  la  fompe  dt  nos  richejjes  ?  ^* 
Nous  nous  iommes  lafîés  vaine- 
ment dans  la  voie  de  l'iniquité  ; 
Vue  ferx  donc  à  r homme  de  Qasver  ^^^'•^• 
tout  le  monde  s  il  vient  a  perdrt  Jon 
urne?  Car  tous  les  pécheurs  qui 
ont  fleuri  dans  le  monde ,  feront 
exterminés  à  jamais.  Tous  ceux  qui  r/.  71. 
i" éloignent  de  vcus  ^  périront  ^   Sei-  *7. 
gneur ,  vous  perdrez  tous  ceux  qui 
Je  f  parent  de  vou^.  Eloignez  donc 
de  moi  la  voie  de  l'iniquité. 

m.     Oui  vous  pourra  nuire  fi  h  fier, 
vêus  emhtajftz  la  vertu,  dit  faint '• '5* 

^    Pierre  ,  ^m  accu  fera  lès  Elus  d^  Rom.i. 
Xiieu,   ù  s'il  eji  pour  nous  ^  ^^^'ig.^^* 
fera  contre  nous  f  Tout  coopère  au 
bien  de  ceux  qui  F  aiment  y  même 
les  adverlités  qu'ils   fouiirent  de 
la  part  des  méchans;  Ceft  pour- 
quoi, dit  Jefus,  ne  craignez  point  Mank. 
ceux  qui  peuvent  feulement  tuer^^'^^* 
le  corps  9  &  qui  ne  peuvent  blejfer 
votre  (^me  :  mais  craignez  celui  qui 
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peut  envoyer  &  famé  cr  le  corpi 
dam  la  gêne  éternelle  ;  C'eft  ce  que 
les  Apôtres  nous  enfeignent  après 
lui  :  Ne  vous  épouvantez  pas  des 
menaces  des  hommes  ;  Car  fi  vous 
foufïrez  pour  la  jaftice  >  vous  ferez 
ï^r.  I.  bienheureux;  Bienheureux  celui  qui 
**•  foufre  la  tentation  y  parce  qu^ après 
éivoir  été  éprouvé  ^  il  recevra  la 
couronne  de  vie ,  que  Dieu  a  prtH 
mife  à  ceux  qui  l'aiment'^  Vous  fouP- 
frez  avec  joie  qu'on  vous  ravilTc 
vos  biens ,  fçachant  que  vous  avez 
des  biens  plus  exceliens ,  &  qui . 
ne  périront  jamais  ;  Toutes  cho* 
fes  tournent  à  l'avantage  des  faints> 
&  ne  fervent  fouvent  qu'à  la  con- 
damnation des  pécheurs;  Ne  pcr^» 
dez  donc  pas  votre  confiance;^ 
La  récompenfc  en  fera  très-grafl- 
Krf.ic^de.  La  patience  vous  eji'néceff  aire  , 
^^*  afin  qu* après  avoir  accompli  la  v(h. 
lonté  de  Dieu,  vous  en  recevie^les 
louanges  dues  au  ferviteurJidéle.Quc. 
tout  cela  doit  bien  m  animer  y  moa 
Dieu ,  à  vous  fervir  fidèlement.  / 
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XXXV.  MEDITATION. 

POUR  LE  SAMEDI 

L  T  T  Ousffuvez  ce  qui  ^  été  dit  ^^tth. 
Y    aux  Anciens  :  i^dus  ne  tue-  *  ^«  **• 
r-ez  f  oint  y  &  moi  je  vous  dis  y  que 
et  lui  qui  fé  courroucera  €ontrefon 
frère  ^  fera  coupable  de  jugement. 
H  fuffiroit  pour  nous  guérir  de  la 
colère,   &  nous  exciter  à  répri-     ^ 
mer  fes  mouvemens  y  d'en  enten- . 
dre  la  condamnation  de  la  bouche 
même  de  Jefus-Chrift;  Ce  grand 
précepte  qu'il  donne  à  tous  :  Trai-  ^â$th 
lez  les  autres  comme  vous  voulez  ^*  "• 
^uon  vous    traite  y    devroit  être 
notre  régie  en    cette   matière  ; 
Car  perfonne  ne  trouve  bon  qu'on 
s'irrite,    &  qu'on  entre  en  co- 
lère contre  lui  ;   Il   faUt  fe  met- 
tre en  la  place  de  fon  frère  ;  D'ail- 
leurs, dit  un   Apôtre,  la  colère  jœq.u 
dç  r homme   n^ accomplit  point  la  *•• 
Tome  m  H 
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jtijiice  de  Dieu  ;  Mais  comme  Je- 
fus  en  défend  jufqu'aux  premiers 
fentimens,  il  faut  les  chercher  dans  < 
leurs  premiers  principes^  afin  de 
lés  déraciner  :  &  alors  nous  ver- 
;:ons  ,  que  cette  paflîcn  eft  d'au- 
:tant  plus  dan^ereufe ,  qu'elle  eft 
proprement  fille  de  l orgueil,  le 
plus  grand  de  tous  les  vices:  car 
.  fille  le  forme^lorfque  nous  croyons 
qu'on  ne  nous  rend  p^s  ce  qui 
nous  eft^dû ,  qu'on  s'oppofe  à  nos 
defirs  y  qu'on  ne  défère  pas  à-nos 
lumières  ou  qu  on  nous  marque 
peu  d'eftime ,  quelque  mépris  ; 
N'eft-ce  pas  là  en  effet  ce  qui 
nous  émeut  &  nous  ptovcque 
tous  les  jours  à  la  colère  ?  '  Le 
moyen  donc  de  l'éviter ,  eft  d'en 
couper  la  racine  ^  &  de  nous  af- 
fermir dans  l'hi  milité  j  Cette  ver- 
tu 5  nous  établiffant  dans  le  mé- 
pris de  nous-mêmes,  nous  fera 
porter  avec  douceur  &  patience , 
celui  des  autres  pour  nous  :  Soyez 
liumbles  j  &  vous  ferez  doux  ;  Aut 
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fi  Jefus  ne  fépare  point  ces  deux 
vertus  qu'il  nous  ordonne  fpécia- 
lement  d'apprendxe  de  lui  :  ylp-  Mmh. 
prenez  de  moi  que  je  fuis  doux  &  '  '^  *^* 
humble  de  cœur. 

IL  Quiconque  appellera  [on  fur  e  MmK 
infenfé^fera  digne  du  feu  de  Fenfer.  ^*  **• 
Du  feniimçnt  intérieur  de  la  co- 
lère qui  n  eft  point  étouiîëe  en  fa  ^^^^f^^ 
fourcé,    naijfent  tes  outrages^  lesi$.i^^ 
mauvais  offices ,  tes  injures  ^   aînfi 
que  dit  Jefus  ailleurs;  Car  comme 
le  cœur  ejl  le  principe  de  la  vie^  il  lefl: 
àuffi  de  la  mort,&  parce  que  de  Ion 
abondance  la  bouche  parle ,  loriqu'il    ^rov. 
eft  plein  du  fiel  de  la  colère ,  Û  fe  *]vi?/iA 
répand  en  paroles  tâcheufes  &  of^  iz,  34. 
fenfantes  :  péché ,  pour  lequel  Je- 
fus   condamne  au    feu    éterneL 
Ne  rendez  donc  peint  mal  pour 
mal ,   ni  injure  pour  injure.  Ne  Rem.ix 
vous  défendez  point  ^    dit  faint  '^* 
Pajl;  Bénijfez  ceux  qui  vous  per- i.  FUr. 
fêcuîent  y  &  ne  les  maudiffez  pas  ;  ^*  ^* 
BéniflTez-les ,  parce  que  vous  êtes  ^^'"•ï* 
appelés  à  recevoir  la  bénediêiiùn.  Né, 

Hij    . 
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vom  laijjezpas  furmonter  par  le  maU 
mais  furmontez  le  mal  par  le  bien^ 
afin^ue  vous  ne  foyez  pas  fruf- 
très  de  cet  hérÎK^ge  de  bénédic- 
tion qui  vous  eft  promis ,  &  que 
vous  entendiez  un  jour  de  la  bou- 
Mâtth.  che  du  Jufte  Rémunérateur  :  ye- 
*5-  34-  y^^  i^s  bénis  de  mon  Père ,  pojféder 
te  royaume  qui  vous  efi  préparé  dès 
la  fondation  du  monde. 
Vimh.     IIL  Si  y  offrait  votre  préfent  â 
^'  .^^*f  Autel  y   'yous  vous  fouvenez  que 
v.otrefrere  a  quelque  fuj et  de  plainte 
contre  vous  y  ^llez-vous  réconcilier 
avecluîy&  revenez  après,  faire  votre 
offrande^  Jefus  nous  apprend  par 
ces  paroles  y  que  nous  ne  pou- 
vons lui  plaire  tant  que  nous  ibm- 
mes  mal  avec  notre  frère  ;  Il  veut 
que  nous  interrompions  notre  fa- 
crifice ,  que  nous  le  quittions  lui- 
même  pour  nous  aller  réconcilier; 
Sans  cela,  notre  facrifice  eft  in- 
digne de  lui ,  il  ne  le  peut  voir 
{le  bon  œil  :  Si  donc  nous  avons 
ojffenfé  le  pxochain ,  s'il  a  un  jufte 
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fujpt  de  fe  plaindre  de  nous  ;  (  Car 
c'eft  ainfi  que  faint  Auguftin  l'ex- 
plique )  allons  lui  demander  par- 
don>  &  le  prévenir  par  lés  té-- 
moignages  d'une  vraie  charité; 
Quoique  cecr,  félon  Topinion  da 
même  Saint,  ne  doive  pas  toujours 
s'obferver  à  la  lettre,  lorfque  l'é'-. 
loignement  de  la  perfonne  ofFen- 
fée,  ou  les  circonftances  des  temps 
&  des  liejax  rendraient  la  chofe  im* 
poffible ,  ou  un  fujet  de  fcandàle  ^ 
il  faudroit  alors  fe  contenter  de 
la  fîncere  préparation  du  cœur  5. 
&  de  la  réfolution  efficace  de  fa- 
tisfkîre  fans  délai.  Si  TofFenfe  eft 
réciproque  ,  ne  craignez  point 
d'aller  le  premier  ;  Car  il  faut ,  j.  p{f^^ 
non-feulement  vouloir  la  paix  ,h  ^h 
mais  la  rechercher,  &,  comme 
dit  faint  Paul ,  s'efforcer  de  Tavoir  Rom^ 
avec  tout  le  monde.  "•  *^* 
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XXXVL  MEDITATION. 

FOUR    LE  FI.  DIMANCHE 

après  la  Pentecôte. 

Marc.  I.  T  'Ai  pitié  de  ce  peuple ,  Jefus 
'*  *•  I  peut  feul  s'expiiquec  ainfi  :. 

Tai  pitié  ;  Car  c'eft  a  lui  feul  qull 
appartient  de  faire  miféricordcv 
Cette  perfedion  a  comme  deux 
parties ,  le  reflentiment  de  la  mi- 
lere  d  autrui^  &  le  pouvoir  d'y 
remédier;  Dieu  a  le  pouvoir,  mais- 
étant  impaffible^  il  n'a  pas  cette: 
compaffion,  qui  eft  une  efpéce: 
de  fouffrance  ;  L'homme  a  le  fen- 
timent,  mais  il  manque  de  pou- 
voir. Dieu  donc,  en  fe  fai  ànt 
t«r  I.  homme,  s  eft  revêtu  des  entrailles 
*^  de  miféricorde  y  par  lefqueHesil 
nous  a  vifttés  ;  Il  a  apporté  le  pou- 
voir &  la  dignité  pour  mériter 
&  fatisfaire ,  &  il  a  reçu  la  foiblefle 
&  la  compaffion  pour  foufFric  ;  ôc 
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ainfi  c'eft  en  lui  feul  que  ces  deux 
chofes  fe  trouvent  admirablement 
bien  réunies.  Seigneur,  dites  cette 
parole  fur  riioi  :  fai  pitié  de  cette 
ame  y  &  auifi-tot  elle  fera  gué- 
rie, elle  fera  foutenue,  nourrie 
&  fandiÇée,  elle  fera  afïiranchie 
de  lefclaVage  du  péché  ,  &  rem- 
plie de  tous  les  vrais  biens  qui 
viennent  de  vous  ^  comme  de 
leur  fource  naturelle  ôc  toujours 
féconde. 

IL  11  y  a  trois  jours  quUls  font  ^^rci 
avec  moi ,  fans  me  quitter  y  P'oi/â  ** 
trois  jours  qu'ils  m'attendent.  Tout 
le  monde  >  depuis  la  création  ^ 
attendoit  Jefus;  Il  y  avoit  déjà 
trois  jours  en  comptant  chaque 
Loi  pour  un  jour  :  La  Loi  de  na- 
ture, depuis  Adam  jufqu  a  Abra- 
jiam  ;  La  Loi  de  la  circonfion  , 
depuis  Abraham  jufqua  Moïfe, 
qui  reçut  la  Loi  écrite  de  h  mai  1 
de  Dieu  ;  &  cette  troifiéme ,  qui 
a  duré  jufqu  a  la  venue  de  Jefus. 
Quels  ont  été  les  fouhaits,  les 
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foupirs  &  les  defirs  ardens  de  tous 
les  Juftes  anciens  vers  Jefus-,  ap- 
Cen.  4P  p -lé  t attente  des  nations  &  le  dejiv 
j^^  ^  des  collines  éternelles.  O  mon  ame! 
$.    *  attendez    ce  Jefus  ,   parce  qu'il 
viendra  >  &  ne  tardera  point ,  at- 
tendez-le avec  foi  y  àttendez-le.  par 
Tefpérance  >    allez  au-devant  de 
lui  par  l'amour  ;  Defirez  ce  Jefus  J 
1*/.  9*  Car  celui  qui  l'attend  &  qui  le 
*'•      cherche,  ne  fera  déiaiffé,  niftuf- 
V  4i.tré  de  fon  attente;  Comme  le  cerf 
altéré  dejire  la  fontaine  des  eaux  y 
ainfi  mon  ame  vous  defire  j  ô  mom 
Dieul  Quand  viendrai-je pour  pa- 
roître  en  votre  préfence  f 

M^ît  ^^^-  ^^^  ^'^^^  ^'^^  ^  manger:,  Si 
je  les  renvoie  à  jeun  y  ils  tomieront 
en  défaillance»  Les  figures  &  les 
cérémonies  anciennes  fervoient- 
bien  à  entretenir  refpér^nce  de 
tous  ceux  qui  ont  vécu  avant  la 
venue  du  Sauveur,  mais  non^à  les 
nourrir  &  fuftenter  ;  Ce  n'étoit 
qu'une  nourriture  apparente,  que 

€ot.  %.  ^  foibles  élemens ,  &  i-omùre  d&s 
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chojes  futures ,  comme  les  qualifie. 
l'Apôtre  ;  Maïs  Jefus  nous  a  don- 
né le  vrai  pain  &  les  aiimens  (b- 
lides  y  en  inftituant  les  Sacremens  ,* 
qui  fanâifient  les  ames^  fur-tout 
celui  qui  eft  appelé  Saint  par  ex* 
celience,  parce  qu'il  contient  le' 
Saint  des  Saints;-  Toutes  lès^  dé- 
lices de  la  terre  ne  nous  peuvent 
foutenir ,  & ,  fans  la  grâce  &  Ta* 
mour    de  Jefus  ,   nous,  périrons 
dans  le  chemin  de  cette  vie.   O' 
nourriture  célefte  &  divine  y  que 
Jefus   nous  donne  à  1- Autel  y  & 
qui  n  efl  autre  que  lui-même  !  O-  ' 
Jefus,   donnez-moi  une  faim  & 
une  foif  fpirituelle  de  Vous,  qui 
êtes  la  fontaine  de  vie  y  ^  le  pain  ^f*  3f»> 
des  Ahges  &des  Saints,  dans  le  '^' 
Ciel  &  fur  la  terre,  afin  que  par  Tf.  77* 
Vous  &  eh  Vous,  nous  puiflîons*^' 
nous  foutenir  dans  les  miféres  de 
notre   exil  ,   &  parvenir'  jufqu^à^ 
¥ous^  dans  le  Ciel.. 
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XXXVIL   MEDITATION. 

P  0  U  R   L  E    LU  N  D  h 

Hom.  ^rl,  ^^^T  Ous  tous  qui  fommes  bap^ 

nous  fommes  baptifés   en  fa  morty 
Llnftitution    des   Sacremcns  eft 
un  bîèn  ineftimable  que  Jefus  a^ 
fait  à  fon  Eglifc,  fpécialement  le 
baptême,  le  plus  néceflaire  au  fa- 
lut  y  la  porte  &  lentrée  à  tous  les 
autres  Sacremens;  Ceft-Ià  où  le 
t:muU  eorps  eft  lavé^  afin  que  l'ame  fçit 
purgée  &  de  la  coulpe  ^  de  la 
peine  due  au  péché  ;  Ce  bienfait 
eft  d'autant  plus  grand ,  qu'il  eft^ 
conféré  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
commun  dans  la  nature  par  Teau  y 
&  qu'enfin  la  grâce  qu'il  contient  ^ 
nous  eft  donnée  fi  gratuitement  y 
que  non  -  feulement  nous  ne  la  ' 
pouvons  mériter ,  mais  qu'elle  pré- 
vient même  le  temps,  où  nous  ne 
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pouvons  y  coopérer  5  Audi  nous 
eft-elle  mîrîtée  par  Jefiis ,  &  don-, 
née  en  fon  nom*^  O  ineffable  bonté 
de  Dieu  !  qui  nous  prévient  des  bé- 
nédi£lions  de  fa  douceur  &  de  & 
grâce  ^  grâce  qu'il  nous  accorde 
par  une  pure  libéralité  ;  Mais  que 
na-t-elle  point  coûté  à  Jefus>  au 
nom  &  par  la  vertu  de  qui  nous  la; 
recevons  ?  Motif  pour  nous  d'una 
éternelle  gratitude* 

1 1.  Le  baptême  imprime  en  noS 
âmes  le  caraclère  ineffable  d'une 
perpétuelle  fervitude  envers  la  très- 
iainte  Trinité,  &   envers  Jefus- 
Chrift  Notre  -  Seigheur  ,    lequel 
nous  faifons  une  folemnelle  &  ex-     ^ 
preffe  profelfion  de  fervir  ;  Nous  J 
recevons  la  marque  &  qualitéd'ert- 
fans  de  Dieu ,  nous  entrons  >  pour 
ainfi  dire  ,  dans  fa  famille  ;  noufr 
devenons  tout  enfemble  les  do^ 
meftiques  de  fa  maifoA  ,  fes  en^ 
fans  &  fes" héritiers;  ^^^syre-ju^^ 
cevons  Tefprît    d*adoptîon  ,   qui  tj,. 
«jous  fait  '  craindre  &  aimer  Dia|^^  ^ 

Hvj, 
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?/•!!«•  comme  notre  Père.   O  Dieu  !  jt 
^*>*    jl^uis  votre ferviteur.  ;  C'eû  untitre , 
dont  je  me  glorifie  ;  Je  fui»  votre 
ferviteur  &ïe  fils  de  i'Egiife  votre 
jCbrvante  ;  Rendez-moi  digne  de 
vous  fervir,  de  m'employer^  de 
ffie  confommer  tout  entiisr  ,.  pour 
les  intérêts  de  votre  gloire  ;  afin 
qu'après  vous  avoir  obcir  Ôc  fidèle- 
ment fervi  ici-bas  ,  je  puifte  méri- 
ter de  partager  l'héritage  de  vx>s  en?^ 
fotô  dans  le  Ciel., 
item.  ^^     II I-  ^opis  Jommes  bapttfés  en 
»  4.   fa  mon ,  &  enfevelis  avec  lui  par 
Le  baptême^  L'Apôtre  parle  ainfi 
pour  nous  faire  connoître ,    que 
non-feulement  le  baptême  tiretouj- 
te  fa  forée  &  fa  grâce  de  la  mort 
de  Jefus  ^  mais  auffi  quil  imprimé, 
en  nous  l'image  de  fa  mort  même, 
de.  fe  fépulture  &  de  fa:  réfurrec- 
tion-  Cette; reflemblance  nous  fait 
contra£ler  l'obligation  de  mourir 
-     pour  luit  au  vieil  homme    au-  mon*- 
^^         dfi:  &  à  nous  -i-oê-iies  y  d'être  ca^ 
îrfii^ (Menfevelis. avec  lui.par  l!huf 
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milité ,  par  la  réparation ,  &  le  re- 
noncement à  la  vai^e  gloire,  &  à 
tout  rorgueitdu-fiécle;  alinqu^ë- 
tant  morts  au  péché ,  &  rendus 
eonfornies  àJelus-Chrift  en  fes- 
fouffrances^enfej  abbainemens & 
en  fa  mort  y  nous  reflufcttions  avec 
lui  pour  mener  une  nouvelle  vie.. 
Acccrdez-iTous  donc  cette  faveur, 
0^  bon  Jefus  ,  de-  mourir  à  tour^ 
pour  ne  plus  vivre  qu'à  vous  féal , 
qui  êtes  nîort  pour  nour..  Mort  irr- 
finiment  falutaire  ,  puifqu'elle 
doit  nous  procurer  l'avantage  in- 
figne  de  reffuiciter  un-  jour  à  la 
gloire  l 


LXXV  ÎI.  MEDIT AT10N-. 
POUR  LE    MARDI^ 

t.   T  'Ai  pitié  de  ce  peuple.  LeSj^f^^^^j 
Jl       ' 


'  paroles  de  Jefus  étoient  rem- 
plies  de  force  &  d'efficace  ;  Ses 
Bçiiracks  puilïans  ^  iès-adions  pleî- 
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nés  de  divins  attraits ,  fa  grâce  & 
fon  amour  captivoient    tous  les^ 
cœurs  &  les  efprits  des  hommes  ^^ 
'JtM  7.  Jamais  perfonne  na  parlé  comme 
^eaH9.^^^  >  s'ccrioient-ils,  &  qui  peut 
jj. .    faire  de  telles  merveilles ,  5'//  n^efi 
Dieu i  s'il  aeft  animé   de  fon  ef- 
Itan  6.  P^^^  ^  Seigneur  ,  à  qui  irons-nous  l 
é9.      Ceft  vous  j  qui  avez  les  paroles  de 
la  vie  éternelle.  Aujourd'hui  une 
troupe  de  quatre  mille  perfonhes, 
attirées  par  la  douceur  de  fa  pa- 
role ,  quittent  leurs  maifons ,  &  le 
fuivent  i^ns  aucune  provi(îpn>  au 
milieu  des  campagnes  &  des  dé- 
ferts.  Hé  î  pourquoi ,  ô  Jefus^  ne 
tirez-vous  pas  mon  ame  à  vous  par 
les  charmes  de  votre  srace  ?  Pour- 
quoi ne  vous  l'artachez-vous  pas 
par  les  aimables  &  forts  liens  de 
votre  amour  ,  afin  qu'oubliant  tou- 
tes les  chofes  pcriflables  ,  je  vous" 
fulve ,  &  m'attache  à  vous  feul  t 
Marc.      I L  Tai  pitié  de  ce  peuple.  La' 
•^**     providence    de  Dieu  eft  toujours 
appuyée  fur  fa  bonté  5  Car  Diea 
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ne  fait  rien  hors  de  foi-même ,  que 
par  niiféricorde ,  n'y  étant  nulle- 
ment oblige  :  Il  fe  regarde ,  &  non 
Eas  nous  j  lorfqu  il  nous  fait  da 
ien  3  parce  que  de  nous-mêmes  ,  ' 
nous  ne  fommes  que  des  objets  de 
Ipn  mépris  &  de  fes  rigueurs ,  plu^- 
tôt  que  de  fes  faveurs.  C  efl  donc 
par  le  feul  mouvement  de  fa  clé- 
mence &  de  fa  miféricorde ,  qu'il 
pourvoit  à  nos  befoins  y  qu'il  com^^ 
patit  à  nos  miféres ,  &  qu'il  nous 
en  relevé  ;  Ceft  pourquoi  voulant 
nourrir    miraculeufement     cette 
grande  multitude ,  il  la  regarde  , 
&  pouITé  de  compaflîon ,  il  dit:7'^i  Maro' 
pitié  de  c^ peuple.  O  Jefus ,-  dont  le  ^*  *• 
œgard  eft  une  fource  de  grâces  &  p/.  %^ 
de  bienfaits  y  regardez  -  nous ,  &i^.- 
ayez  pitié  de  nous  ;  regardez-nous, 
&  rempliffez  nos  coeurs  de  votre 
feint  amour.^ 

III.  Si  la  providence  de  Jefus 
fait  aujourd'hui  le  fujet  de  nos  ad- 
mirations, elle  doit  être  aulli  le 
motif  de  notre  con^ance  \  Nou;5 
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devons  imiter  celle  de  ce  peuple^  • 
&  ce  zélé  fervent  qui  le  porte  à 
fuivre  Jefus  ^  &  à  s'abandonner  à 
lui  fans  réferve  ;  Ne  voyons-nous 
pas  par  ce  quejefus  fait  en  leur  fa- 
veur j  qu^il  ne  laifle  jamais  ceux 
if  24.  qui  efpérent  en  lui  ?  J^ai  élevé  mon 
^  ^'  ^"ame  vers  vous  ^  0  mon  Dieu  y  je  ne 
rougirai  foint  ^  farce-  que  fai  mis  - 
ma  confiance  en  vous.  Mes  ennemis 
ne  Je  moqueront  point  de  moi ,  par  et. 
que  tous  ceux  qui  efpérent  en  vous 'y 
ne  feront  point  confondus.  Raffu- 
rons-nous  doncTur  la  b,onté  de 
Jefus  y  repofons  -  nous  en  fonfein 
paternel  ;  Il  fçait  nos  befoins  ,  il 
peut  &  il  veut  nous  affifter^^  autant 
qu'il  eft  expédient  pour  fa  gloire 
&  pour  notre  bien.  Celui  qui  eft 
avec  vous ,  Seigneur ,  &  qui  s*a*- 
Bandonne  à  votre  conduite,  iv^ 
rien  à  craindre  ;  Nul  mal  ne  pour- 
ra lattaquer ,  fi  ce  n'eft  pour  être 
tourné  à  fbn  plus  grand  avantage. 
^  ^^ '~he  Seigneur  me  régit  &me  gouvef'^ 
ne  y  rien  ne  me  manquera  jamais. 
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XXXIX.  MEDITATION.      ^ 

POUR  LE  MERCREDI. 

L  '^k  T  OUs  tom  qui  avons  éréba^'-  Rom.  6^ 

JL^  ^^P^  ^^  J^f^S'ChriJl  y  nous  3- 
avons  été  baptifés  en  fa  mort.  La 
première  obligation  du  Chrétien  , 
&  qu'il  a  contraÊkée  dans  le  bap- 
tême^ eft  de  mourir  avec  Jefus- 
Chrifl: ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  doit  fe. 
confidérer  fur  la  terre  ^  comme, 
un  mort  qui  n'a  plus  de  part  à  tout 
ce  qui  s^  pafle ,  &  qui  eft  auffi 
indifférent  qu  infenfible  à  {ts  biens 
&  à  fes  maux.  Cette  heureufe  in- 
fënfibilité  eft  un€  grande  perfec- 
tion ,  &  il  y  en  a  peu  qui  la  poffé- 
dent  ^  &  qui  ayent  fait  un  divorce 
véritable  avec  tout  ce  qui  n'èft 
point  Dieu-;  Elle  eft  cependant  ef- 
fentielle  au  Chriftianifme  ,  puif- 
que  C'éft  le  premier  engagement , 
dans  lequel  on  entre  par  le  bap- 
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terne  ;  Ceux  qui  ne  Font  pas  ,  doi- 
vent au  mmns  y  tendre  6c  y  alpi- 
ter  fincérement  ,  malgré  la  cor- 
ruption ôc  lin  j^iHice  duliécle  ,  qui 
n'aime  &  ne  cherche  que  ce  qui 
doit  être  haï,  qui  tliit  &  qui  traite 
de  ftupides  &  d'infenfés  les  Qirér 
tiens  9  qui  méprilènt  les  plaidrs  & 
les  vains  objets  qu'il  adore.  O  Je-^ 
fus>que  je  diJfe  véritablement  com- 
h  Cêr.  me  votre  Apôtre  :  //  meurs  tous  lit 
^\^^ 'jours  f  &  pour  vivre  à  Dieu  ^  jt 
xp^  *    fuis  comme  attaché  en  la  croix  avec 

j,  '  '      IL  Nous  avens   été    enfeveiii 

'  avec  Jefus^Chrift  par  le  baptême  f 
comme  ayant  pan  à  Ja  mort.  Ce 
n'eft  pas  afiez  à  un  Chrétien  d'être 
mort  avec  Jefus ,  s'il  n'eft  enfevelî 
ôc  enfermé  avec  lui  dans  le  fépul- 
chrc.  La  différence  d'une  per- 
fonne  morte  avec  celle  qui  eft  dans 
le  fépulchre  ,  c'eft  que  Tune  eft 
encore  prélënte  auxyeux  des  hom- 
mes ,  &  qu'elle  occupe  les  regards 
&  les  foins  des  vivans  :  que  l'autre 
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au  contraire  en  eft  abfoiument  fé- 
parée^  &  qu'il  neft  plus  du  tout 
queftion  d'elle  fur  la  terre*  Si  la 
première  ha  plus  de  part  avec  le 
monde  ,  le  monde  en  a  avec  el- 
le ,  on  agit  auprès  d'elle  ,  au 
moins  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs  :  au  lieu  que  l'autre  eft  tel- 
lement retr^anchée  du  commerce 
de  la  vie,  qu'on  n'a  plus  lien  à  lui 
faire ,  &  qu'elle  n'eft  plus  qu^un  ob- 
jet d'oubli  &  d'horreur»  O  Jefus  , 
que  je  me  retire  en  folitude  dans 
votre  tombeau ,  qu*on  me  compté 
déjà  au.  nombre  de  ceux  qui  font  - 
defcendus  fous  la  terre ,  qui  dor- 
ment dans  lés  fépulchres ,  &  dont 
on  ne  fe  foûvient  plus.  Je  publie-  J^  ^r^ 
rai  cependant  vos  mifdricordes  ;  ^*  • 
.Vos  merveilles  feront  connues 
dans  les  ténèbres  ,  &  votre  juftice 
dans  la  terre  dé  l'oubli* 

III.  En  ces  deux  difpofitîons 
réunies,  nous  trouverons  j'accom- 
pliflement  de  nos  defirs-  Nous  de- 
Tons  non-feulement  être  morts  au^ 
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monde ,  fans  aucun  fentiment  dé 
fes  profpérités  ou  adverfités^  mars 
être    contens    qu'il   nous    traite 
eomme  des  peribnnes  mortes  & 
enterrées  ,  qu'il  a  re jetées    pour 
toujours^  ôcmifes  en^ oublia  com- 
me une chofe qu'il nepeut  fouffrir> 
ainfi  qu'on   n^  peut  endurer  les 
corps  morts.  Cefl:  Pétat  où  étoit 
€al.  6.  faint  Paul ,  lorfqu 'il  difoit  que  lé 
'*4»       monde  lui   étoit  crucifié  ^  &  qu*il 
étoit  crucifié  au  monde.  C'eft  or- 
.  gueil  plutôt  que  vertu  ,  de  mé- 
prifer  le  monde  y  fans  vouloir  être 
xnéprifé  de  lui.  RéjouifTons-nous 
.  donc  avec  TApôtre  ,   d'être  in- 
connus, oubliés,   ignorés,  mal- 
traités ,  foulés  aux  pieds ,  comme 
étant  crucifiés  ou  mis  dans  le  tom- 
beau ,  parce  que  fi  notre  vie  eft  ca- 
cMéè  avec  Jefus-Chrift  en  Dieu  , 
j*^^'  icrfque  ce  même  Jefus  ,  qui  eft 
notre  vie ,  apparoîtra  ;  nous  appa- 
ïoîtrons  avec  lui  dans  fa  gloire.. . 
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XL.  MEDITATION 
FOUR    L  E    }  EUD  I. 

L  T  Efus  prit  les  faim ,  &  ayant  Un^ 

I  ren^^  grâces^  il  les  béniu  La^*^- 
hénéâîiÙAon  de  Jefus  eft  efficace 
auffi-bkn  que  fa  parole  ://  a  dit^-PAi^m 
&  toutes  chofes  ont  été  faites.  Il  bé-  ^* 
nît  fept  pains ,  &  ces  pains  multi- 
pliés miraculeufement  par  fa  béné- 
di£lion  ,  raflafierent  quatre  mille 
hommes ,  fans  compter  les  fem- 
mes &  les  enfans.  Par  cette  mer- 
veille il  nous  élevé ,  &  nous  dif- 
pofe  à  la  connoiffance  d'un  plus 
excellent  miracle ,  qui  eft  le  chan- 
gement du  pain  &  du  vin  en  fon 
corps  &  en  fon  fang,par  la  vertu  des 
paroles  facramentales  ;  Ce  que  las. -4m*. 
nature  a  formé ,  ne  fe  trouve  plus  ; 
ipais  feulement  ce  que  la  bénédic- 
tion ,  plus  forte  ^que  la  nature  a 
Qonlacré  j  Le  pain  devenu  tout  ce- 


ipo    La  VI.  Semaine 

lefte  &  divin  ^  devenu  Dieu  mênie^ 
eft  multiplié  non  feulement  en  fa- 
veur de  quelques  milliers  d'hom- 
mes ,  mais  de  tous  ceux  qui  ont 
été ,  qui  font  ^  &  qui  feront  depuis 
l'inftitution  de  ce  myftere.  O  Je- 
fus  ,  que  votre  bénéditlion  qui 
opère  de  fi  prodigieux  change- 
mens ,  me  change  moi-même ,  & 
me  tranfporte  tout  en  vous  par 
amour!  Qu'elle  me  rende  digne  ^ 
&  me  prépare  à  la  réception  du 
Sacrement  de  votre  corps  ! 

IL  Nous  voyons  tracé  dans  no- 
tre Evangile  ce  qu'il  faut  faire  y  & 
Ce  que  Jefus  exige  de  nous ,  pour 
mériter  d'être  nourris  de  fon  pain 
*^^''^*  à  l'Autel.  Il  fait  affeoir  ce  peuple 
8*  *     fur  la  terre,  enfuite  ils  mangent  j 
6c  ils  font  raflafiés.  Et  en  effet , 
qu'eft-ce  que  s'a0eoir  fur  la  terre  > 
finon  fouler  aux  pieds  toutes  les 
chofes  d'ici-bas  >  s'élever   au-def» 
fus  des  affeftions terrcftres  y  vivre, 
non  plus  ,  félon  le  vieil  homme  , 
-     mais  félon  le  nouveau  f  Nous  en 
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trouvons  Texemple  dans  ce  peu^ 
pie  nombreux  qui  fuit  Jefus-Chrift, 
&  qui ,  pour  s'attacher  à  lui  y  quit- 
te maifon ,  amis  ^  commerce  y  tou- 
te forte  de  divertiflemens  y  enfin 
touté^  chofes ,  pour  fuivre  Jcfus 
dans  le  défert.  Nerougiifons  pas 
d'imiter  cette  troupe  fidèle  ;  Pra- 
tiquons au  moins  ipirituellement 
&  de  cœur,  ce  qu'elle  fait  aujour- 
d'hui ;  Séparons-nous  du  monde  , 
jurons  un  divorce  éternel  avec  fes  . 
vanités  &  fes  dangereux  engage- 
mens,  pour  embraffer  la  vérité  > 
pournousunir  à  Jefus  en  la  com- 
munion ,  pour  le  fuivre  en  vivant 
félon  fes  loix  &  fes  faintes  maxi- 
mes. 

\IIL  r  ai  pitié  de  ce  peuple  ^par^  Marc^ 
cls  qii*ily  a  déjà  trois  jours  quits  me^*  *• 
fmvenî  i  &  qiiih  ri  ont  pas  de  quoi 
manj^er.  Les  âmes  qui  quittent  les 
plailîrs  du  monde  pour  fuivre  Je- 
fus y  n'ont  plus  rien  fur  la  terre  ; 
parce  que  tout  ce  quelle  renfer- 
me y  ne  les  peut  contenter.  Man- 
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queront-elles  pour  cela  d'aliment,'" 
S.  Aug.  de  foutien  &  de  coniblation  ?  N'y 
a-t-il  que  le  corps  qui  ait  fes  plai- 
firs  ?  L'amé  infiniment  plus  noble 
na-t-elie  point  Jes  liens  ?  Regar- 
dons ce  qui  arrive  à  cette  troupe. 
Ils  trouvent  l'abondance  dans  le 
défert  ;  Les  hommes  ne  les  nour-  , 
riiïentpas,  mais  Dieu  lui-même 
les  nourrit.  Lorfque  nous  renon- 
çons aux  fatisfaclions  terreftres  , 
nous  ne  perdons  pas  les  plaifirs^ 
nous  les  changeons  :  nous  choi- 
filTons  ceux  du  Ciel^  pour  ceux  de 
la  terre  :  nous  ne  mcprifons  ceux 
du  tems-qui  paffent,  que  pour  ac- 
quérir ceux  de  l'éternité  qui  ne 
^  pafleront  jamais  ;  ôc  Dieu ,  qui  eft 
riche  en  miféricorde  ^  récompenfe 
.  abondammenr  ôc  au  centuple  le 
peu  que  Ton  quitte ,  ou  que  Toa 
fait  pour  lui:  Ecrions-nous  donc 
pf.  8j.  avec  David  :  Un  jour  vaut  mieux 
'ï*  dans  votre  maifon  ,  Seigneur  ooà  . 
votre  fuite  ^  que  mille  dans  les  îa^ 
bernacles  des  pécheurs,. 

XLL 
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XLL  MEDITATION. 
POUR    LE  VENDREDL^ 

I.  T\Ai  pitié  de  ee  peuple  Mus  dît^^^''^* 

j  ces  paroles  étant  fur  la  mon- 
tagne ,  &  il  y  a  trois  myftéres  y  qui 
font  comme  trois  hautes  monta- 
gnes, fur  lelquelles  il  a  établi  le 
thrône  de  fa  miféricorde.  Le  pre- 
mier eft  celui  de  fon  Incarnation  ; 
Car  dès  le  premier  moment  il  a 
jeté  un  regard  favorable  fur  tous 
les  hommes,  qui  étoient  j  qui 
avoient  été  &  dévoient  être.  Il  a^f^  ?*• 
regardé  >  dit  le  Prophète,  tous  ceux  ^^ 
qui  habitent  ta  terre  y  il  lésa  re- 
gardés du  fein  virginal  de  Marie  y 
préparé  par  le  faint  Efprit ,  &  dès 
lors  il -a  dit  :  fat  pitié  ,  Il  a  pris  Mar^i 
compafïïon  de  nos  miféres  &  Iç^*  *< 
deffeîn  de  nous  en  relever,  &  de 
répandre  fur  nous  fes  grâces  ;  Tou^ 
tes  celles  qull  nous  a  faites ,  ôc 
Tome  IIL  1 
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que  nous  en  recevons  y  viennent 
de  cette  première  application  de 
fbn  ame  ,  &  de  la  première  corn- 
paflion  de  fon  cœur.  J'adore  >  ô 
Jefus  y  votre  premier  regard  fur 
mon  ame  péchereffe  >  comme  U 
Iburce  de  toutes  vos  faveurs  ;  Je 
defire  répondre  à  tous  les  deffeins 
qu'il  renferme  ,  &  à  toutes  vos  di- 
vines volontés  fur  moi. 

IL  Le  Calvaire  a  été  une  autre 
montagne,  &  la  Çroîx  un  autre 
thrône  de  la  miféricprde  de  Jefus  i 
Car  y  y  étant  élevé ,  il  a  regardé 
toutes  les  âmes  qui  ont  été  depuis 
la  création  du  monde  y  &  qui  fe- 
ront jufqu  à  la  fin,  pour  lefquelles 
tant  en  général  qu'en  particulier  y 
il  répandoit  fon  fang  ;  Il  a  été  ému 
de  compaffion  fur  e^es,  &  il  a  dit: 
Mmhfai  pitié.  Miféricorde  qui  s'eft 
*•  étendue  fur  le  Ciel,  fur  la  terre  6c 
fur  les  enfers,  fur  les  Anges  & 
fur  les  hommes ,  fur  tous  les  fié- 
clés  paffés ,  préfens  &  avenir ,  fur 
Tordre  de  la  grâce  ^  &  fur  celui  de 


d'àpre's  la  Pentecôte,  ipj 
!a  gloire  ^  fur  le  tems  &  fiir  Téter- 
nité.  La  terre  ejl  pleine  de  la  miféri-  ^J*^ 
4:orde  du  Seigneur  ,  du  Seigneur  ^^* 
Jefus  crucifié.  O  huile  précieufe , 
qui  découle  de  cet  olivier  de  la 
'  croix  !  O  fource  de  vie^  de  grâce  ôc 
de  gloire  !  Soyez  béni  >  ô.  Jefus  ! 
Roide  miféricorde ,  régnez  fur  le 
thrône  de  votre  croix,felon  les  ora- 
cles de  vos  Prophètes. 

IJI.  La  troifiiéme  montagne  ,  • 
,c  eft  TEglife  ;  Le  troifiéme  fiége 
ou  tribunal  de  la  miféricorde  de 
Jefus ,  c  eft  l'autel  facré  :  car  Je- 
fus y  réfide  ,  &  y  demeure  avec 
nous  y  afin  d'y  répandre  fes  grâ- 
ces i  c'eft  -  là  en  effet  qu'il  nous 
communique  le  mérite  de  fes 
fouffrances  &  les  fruits  de  fes  tra- 
vaux ,  de  fa  vie  &  de  fa  mort, 
pour  nous  fan£tifier ,  nous  hono- 
rer de  fa  préfence  y  nous  vivifier 
par  Ton  amour  ^  ôc  nt)us  animer  de  " 
ibnefprit.  Là  Jèfus  voit  tous  les  '- 
hommes^  ôc  partîculierôment  ceux 
^ui  font  préfeftsdevantim;Ilpj^r 

I  ij 
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netre  leur  intérieur ,  il  crie  forte- 
ment ,  mais  d'une  voix  qui  ne  s'en- 
tend que  des  cœurs  purs  &  dévots: 
'JeâHj.fai  pitié  do  ces  an:ies,  ai  fi  quel- 
^^*      qu^un  afoify  quU  vienne  à  mùi  ,  & 
quil  hoive  :  Vous  tous  y  qui  avez 
faim  ôc  foif  de  la  juftice^  venez  à 
moi^ôc  vous  ferez  raflafiés^  Que  ne 
peut  Jefus  préfent  dans  ce  Sacre^ 
ment ,  en  faveur  des  âmes  bien 
fT-  «4-  difpofées  ?  Montrez-nous ,  Seigneur^ 
^**       votre  mijéricorde  y   montrez  -  nous 
votre  face ,  &  nous  ferons  fauves  i 
c'eft  fur- tout  à  l'autel  que  vous 
produifez  ces  effets.   Que  je  les 
éprouve  pour  mon  bien  j  &  pour 
la  gloire  de  votre  faint  nom  ! 


XLII.  MEDITATION. 

POUR   LE  SAMEDI 

*im.f»L  ^  1  nous  fommes  trouvés  co»* 

^  ^formes  à  Jefm  en  fa  mort^ 

mus  le  ferons  auffifans  doute  en  fa 

réfuneam.  Si  jfefus  ^Chrifi  n'étM 
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foim  rejfufcitéy  dit  ailleurs  TApô^i.  Coré 
trc  y  notre  foi  &  notre  efpérance  fc"  ^  î*  ^^ 
voient  vaines,  Auffi  nous  pouvons 
dire  qu'envain  le  baptême  nous 
auroit  donné  part  à  la  mort  &  à  la 
l^ulture  de  Jefus-Chrift ,  s'il  ne 
nous  rendoit  auffi  participans  de 
fa  réfurre£don  &  de  fa  vie  nouvel- 
le ;  Car ,  fi  nous  devons  mourir  au 
monde ,  c^eft  pour  ne  plus  vivre 
qu'à  Dieu  :  Ci  nous  devons  être 
infenfibles  auxchofes  temporelles^ 
c'^ft  pour  être  d'autant  plus  tou- 
chés de  l'amour  des  éternelles  :  fi 
nous  devons  nous  enfevelir  pour 
nous  dérober  aux  yeux  ôc  à  la  con- 
verfation  des  hommes  du  fiécle  ^^ 
c'eft  afin  d'habiter  &  de  converferPW/,  st 
dans  le  Ciel ,  c'eft  pour  y  por-  ^ 
ter  nos  efpérances  &  tout  notre 
amour.  Regardons -^  nous  donc  ^ 
comme  morts  au  péché ,  comme 
impuiflans  à  pécher  ,  mais  pour 
vivre  à  Dieu  &  pour  Dieu  ;  Qu'il 
foit  également  le  principe  &  la  fin 
de  toutes  nos  actions ^  &  luniouQ 

IV  *  •  ' 
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ohjzt  de  nos  defirs  &  de  notre 
amour  î 

Rem.  6.     II.  Si  nous  mourons  avec  /•  C. 

••  c'eft  une  vérité  certaine  ^  que  nous 
vivrons  auffi  avec  lui.  Si  nous  fom- 
mes  morts  au  péché,  fi,  comme 
dit  faint  Paul,  notre  vieil  homme  a 
été  crucifié  avec  Jefus-Chrift,  nous 
nous  reflufciterons  auffi  avec  lui  à 
une  vie  de  grâce ,  d^amour  &  de 
làinteté  dès  ici-bas  fur  la  terre  f 
)ufqu'à  ce  qu'elle  foit  confomméé 
& perfeâionnée  dans  le  Ciel,  par 
une  vie  immortelle  &  bienheureu-r 
fe;  Si  nous  foufirons  avec  lui  > 
nous  reflufciterons  avec  lui  :  fi 
nous  avons  été  conformes  à  lui  en 

«'  fes  cQinbats&enfes  victoires  ,  en 
•  le5>  travaux  &  en  fa  patience ,  en 
fes  douleurs  &  en  fes  ignominies  ^ 
en  fes  humiliations  6c  en  fes  op-w 
probres,  nous  entrerons  en  jouif* 
lance  de  fon  repos ,  de  fa  joie  ;  dé 
la  félicité  &  de  fa  gloire  ,  nous 
partagerons  fon  royaume  &  fa  cou* 

%6.     roçine  :  Allons  donc ,  foufirons  e>! 
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mourons  avec  lui  ;  Il  eji  fidèle  cnDeun 
fes  promefles  ^  &  jamais  celui ,  qui  5^*  ♦• 
a  eljDeré  en  lui  y  n'a  été  confondu,  j.  g^^^ 

III.  ylprès  que  Jefm-Chri[l  efi9. 
mort  une  fois ,  il  ne  peut  plus  mou-  ^^^*  ^* 
tir  ^  la  mort  na  plus  de  puijfancà 
Jur  lui.  Comme  la  vie^dans  laquelle 
Jefus  eft  entré  par  fa  réfurreÔion  , 
a  été  pour  en  jouir  toujours  y  (î 
après  être  morts  au  péché ,  nqus 
avons  participé  à  fa  vie  nouvelle  , 
ne  vivant  plus  que  pour  lui ,  de- 
meurons fermes  &  inébranlables 
dans  cet  heureux  état  y  ôc  que  la 
mort  n'ait  plus  de  puifTance  fur 
nous  ;  Menons  une  vie  digne  de 
Dieu  y  qui  ne  foit  plus  fuivie ,  ni 
interrompue  par  la  mort  du^ché; 
Etant  une  fois  affranchis  de  ce 
monftre  y  ne  retombons  plus  fous 
ia  tyrannie  ;  Après  avoir  travailla 
efficacement  à  le  détruire  ,  mor- 
tifions fans  ceffe  nos  inclinations 
vicieufes ,  félon  ce  que  dit  FApô^ 
tre  :  Ceux  (pti  font  à  Jefus-Chrifi  y  GaU  êi 
cm  crucifié  leur  chair  avec  tous  fes  *^ 

liv 
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vices  &  fes  mauvais  deftrs  ;  Ne  le* 
laiffons  donc  plus  revivre  :  ne  re<- 
tournons  plus  à  ce  que  nous  avonç 
lejeté  :  ne  rappelons  plus  ce  que 
nous  avons  quittée  de  crainte  que 
la  fin  ne  foit  pire  que  le  commen'- 
cemetu.  Cir,  lorfque  la  grâce  nous 
a  fait  mourir  au  péché ,  que  fai^ 
Ibns-nous  en  y  revivant  de  nou^ 
S.  Jug.  veau ,  finoa  d'être  ingrats  à  cette 
grâce  >  &  de  nous  expofer  à  eo 
être  privés  pour  jamais  ? 


XLIIL   MEDITATION. 

POUR   LE  m.  niMANGHE 

d^aprh  la  PentecSte* 


Matth.  J^  r-'Y^  Q^f  y^^  ^^lyç  py^ç  j^  ^^^ 


7»    i7.  I  /  .  ryn 

1    jYtttts  y  1  out  mauvais  ar 


ère  porte  de  mauvais  fruits.  Il  faut 
premièrement  être  un  bon  arbre:, 
îarbre  ns  peut  être  bon  ,  s'il 
nèft  planté  de  la  main  de  Dieu* 
iVous  êtes  le  champ  cultivé  par  les 
mains  de  Dieu-même ,  difoit  fainf 


d'apre^s  la  Pentecôte,   stot; 
Paul  AUX  premiers  fidèles.  Lejitfepf.  9% 
fleurira  devant  Dieu  ,  étant  fiante  ^  i*  **« 
dans  la  mai f on  du  Seigneur.  Que 

cïiacun  donc  examine  avec  foin  5; 

sll  eft  dans  Tétat  ou  Dieu  la  mis  ; 
Nul  ne  doit  entrer  dans  quelque 
.condition  que  ce  puiffeétre  ^  fans 
y  être  appelé  de  Dieu  ;  mais  auflû 
perfbnne  ne  peut  fe  retirer  de  Ion 
état ,  &  des  devoirs  ou  il  l'engage, 
fans  bleffer  Tordre  de  Dieu  ;  Nou» 
devons  être'  &  perféverer ,  ftables- 
&  conftans  où  il  nous  a  placés  luîr 
même>  c'eft  le  premier  fondement 
de  notre  confiance  pour  le  falut  j 
C  eft  la  fouveraine  confolation  d  un 
cœur  droit ,  qui  cherche  Dieu  pu- 
rement &  fincérement  :  Je  fuis  où 
ïl  a  plu  à  Dieu  de  me  mettre ,  il' 
eft  Fauteur  &  le  maître  de  ma  vie  ^ 
c'eft  à  lui  feul  quil  appartient  d'eiï 
'  régler  les  ufages  &  les  emplois  : 
moins  il  y  aura  de  mon  choix ,  plus 
3  y  aura  du  fien.  Je  fuis  en  vos  j^ttéir 
mains,  Seigneur  ,  comme  rat-ii.^ 
^îlle>ett  celles  du  potier  ;  Tout-r 
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nez-moi,  mettez-moi  où  il  vous» 
plaira  ;  Faîtes  de  moi ,  félon  vo- 
'Mânh.tre  volonté.  Que  ee  que  vous  avez 
^*'^*  ordonné  dans  le  Ciel,  saccom- 
plifle  !  Toute  ma  gloire  eft  de  vous 
obéir  y  &  de  vous  fuivre  toujours.^ 
II.  SI  pour  être  un  bon  arbre  ^ 
îl  faut  être  où  Dieu  nous  veut: 
pour  être  un  arbre  fécond  en  bons 
fruits ,  îl  faut  y  faire  ce  que  Dieu 
/.  Tint,  veut  ;  //  veut  que  toits  /es  hommes 
*•  ^    foierjt  fauves  :  mais  il  y  appelle  par 
différens  moyens  ;  Il  a  établi  di- 
vers états;  Il  fait  le  petit  &  le 
grand  >  &  il  a  également  foin  de 
tous  ;  Il  donne  à  tous  &  à  chacun 
les  grâces  néceffaîres  Ôc  convena- 
bles à  fa  vocation,  pour  lui  en  faire 
remplir  dignement  les  devoirs  y 
Les  fruits  quil  demande,  ce  font 
les  bonnes  œuvres  proportionnées 
à  la  fîtuation  ,  où  il  a  plu  a  fa  Pro- 
Sj^K  6%  vidence  de  nous  placer..  Que  celui* 
qui  eft  deftiné  à  commander,  com- 
mande avec  douceur ,  avec    un: 
iage.  6c  charitable  ménagement  >  fe: 


&*APRE*S  LA  Piâ^MCoTE.    ^Of 

mettant  à  la  place  de  celui  qui  lui 
eft  fournis  ;  Que  celui-ci  obéilTe  de 
bon  cœur  ^  promptement  &  avec 
joie ,  comme  obéiîrant  au  Seigneur 
même;  Quainfi  donc  chacun  (è 
fan£lifîe^  afFermiffant  &  rendant  fa  li.phK 
vocation  certaine  par  la  pratique  '•  '^• 
des  bonnes  œuvres  y  qui  y  fontat* 
tachées, 

m.  Il  faut  enfin  pour  rendre 
le  fruit  excellent ,  non  -  feulement 
être  ou  Dieu  nous  veut ,  y  faire  ce 
qu'il  nous  ordonne  >  mais  Taccom-^ 
piir  en  la  manière  qu'il  le  veut , 
quand  ôc  comment  il  lui  plaît  ,  & 
uniquement  parce  qu'il  lui  plaît  ; 
Faire  bien  ce  qui  eft  bien  ,  faire  f)^^^ 
jfuftement  ce  qui  eft  jufte  >  avec  J^*  ^^ 
un  cœur  plein  d'amour  ,  qui  ne 
confulte  que  Dieu  ,  qui  n'eft  at-* 
tentif  qu  a  ce  que  Dieu  veut  &  de-» 
(ire,  qui  s*y  conforme  avec  une 
amoureufe  complaifance  ,  qui 
obéit  non  >  comme  un  fervîteur 
mercenaire  y  par  la  crainte  du  châ-^ 
limeia;  y  ou  Tefpoir  de  la  récomiij 

Ivj; 
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penfe  ;.  mais  comme  un  fils  tott^ 

ché  de  tendrefle  &.  d'une  vivere- 

connoiflance  pour  le  meilleur  de 

tous  les  Pères,  qui  fait  fon  plaiftf 

de  le  contenter,  &  fes  délices  d'ér 

tudier  fes  inclinations  ,  pour  les 

HHkM.  pf avenir  &  les.fuivre  :  c'eft-là  cô 

f.  i7f  qpi  s  appelle  porter  de  bons  fruits* 

O  mon  Dieu  ,  qui  daignez   ma 

ftourrir  de  vous-même  dansvotr« 

Sacrement,  venez  en  moi,  ou 

>^ïj.  entez-moi  en^  vous^  &  me  faites 

produire  desfruits  dignes  de  vousX 

XLIV.    MEDITATION. 

POUR  LE  LUNDI. 

Tûfm  ir.  !•  ^"^  Omme  vaut  avez  fait  fer^ 

^-*  V-^  '^^^  '^^'  membres  de  votr^ 

corps  d  fmjufiice  pour  commettre  h 

r       fiché  ;  faites-les  maintenant  fervir^ 

à  la  pieté  &  à  lajufiice ,  pottrme^ 

ner  une  vie  faintc,  Que  le  pécheur 

apprenne  ici  de  faint  Paul' ,  que: 

Dieu ,   dont  la  bonré  furpaffe  là- 

nmlice  jt  ne  méprife  point  les  te£r 
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tes  d'une  vie  criminelle ,  lorfqu'on 
la  deftîne  à  une  pénitence  fîncére  > 
lorfqu  on  facrifie  fans  réferve  avec 
un  cœur  contrit  &  brifé  de  dou-  jy.  ^ 
leur  y  que  Dieu  ne  rejette  jamais  y  i9* 
ce  qui  avoit  fervi  à  l'iniquité ,  & 
avoit  été  immolé  au  monde  ;C'eft 
aïnfî  que  ce  cœur,  qui  s'étoit  fouil- 
lé pour  la  voir  trop  aimé  ,  fe  puri- 
iîe  en  labandonnant ,  en  cher- 
chant à  en  être  oublié  >  inconnu  , 
méprifé  même  ,.  s'il  le  faut  ;  Ce 
cœur  y  qui  s'étoit  perdu  parfon  at- 
tache aux  çhofes  de  la  terre ,  fe 
-  retrouve  &  fe  rend  à  Dieu  ,  en 
n'aimant  plus  que  lui  feul  ,  en 
s'armant  d'un  faint  mépris  ,  d*iine 
jufte  haine  contre  foi-même  •  en 
.vengeant  y  à  iés  propres  dépens ,.  la 
caufe  de  fon  Seigneur  y  en.  re^ 
nonçant  à  tous  les  plaifirs  d'ici 
Bas,,  pour  n'en  plus  trouver  que 
dans  les  faintes  rigueurs  de  la 
mortification  chrétienne>.  en  con* 
damnant  fes  yeux  à  pleurer  ,  fa 
;|angue  à  fe  taire  x  fon  corps  à  fouC- 
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frir ,  fes  partions  à  mourir  y  Ion  e/^ 
prie  à  un  divorce  éternel  avec  les 
vains  projets  &  les  penfées  de  la 
*  ^«>terre  ,  enfin  fon*  cœur  à  n'aimer 
aue  Dieu ,  &  à  gémir  fans  cefle 
-ae  vous  avoir  trop  tard  aimé  ,  6 
bonté  ancienne  &  toujours  nou- 
velle, 
*•«.  éT^  1 1,  Comme  vous  avez  fait  fervir 
'-•  votre  <:orps  au  péché  y  faites-le  fervir 
à  lajujlice.  Quelle  comparaifon  y 
a-t-il  entre  Dieu  &  le  monde? Ce" 
font  deux  maîtres  qui  ne  peuvent 
s*allier  enfemble  ; .  La  diftance  qui 
les  fépate  eft  infinie ,  &  la  difpro- 
portion  fi  prodigieufe  ,  que  nul 
n'auroit  ofé  croire  ou  imaginer  y 
que  Dieu,  fi  plein  de  majefté  &  de 
puiTance ,  pour  nous  rendre  heu-r 
reux,  eût  voulu  fe  contenter  .d'ê- 
tre fervi  de  nous  ,  comme  nous 
avons  fervi  le  monde  ,  ce  maître 
trompeur  &  cruel ,  qui  corrompt 
&  rend  miférables ,  pour  toujours,^* 
ceux  qui  laiment  &  le  fervent; 
Cependant   çeflr    j^ufquoù    vous 
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pouffez ,  Seigneur  y  l'excès  de  vo- 
tre clémence  ;  Nous  nous  en  fom- 
mes  rendus  indignes  en  vous  of- 
fenfant  y  &  nous  ne  méritons  pas 
feulement  d'être  regardés  de  vous; 
Et  voilà,que  vous  accommodant  k 
notre  foiblefle  ^  vous  nous  rap- 
pelez que  vous  êtes  content  du 
fimple  retour  de  notre  cœur  vers  ' 
vous,  &  vous  ne  demandez  de 
nous  rien  autre  chofe  y  finon  que 
nous  confacrions  à  votre  gloire  ^  ô' 
juftice  fuprême ,  ce  qui  a  été  fouil- 
lé ,  gâté  &  corrompu  en  fervant  à 
Tinjuftrce  !  Vous  vous  êtes  aban- 
'donnés  à  autant  de  corrupteurs  5 
qu^il  vous  a  plu  ,  nous  dites- vous  ;^ 
mais  venez  ,  entrez  en  négocia- 
tion avec  moi ,  &  reprenez-moi  , 
fi  vous  me  trouvez  trop  difficile  ; 
vous  traitez  avec  nous  d'égal  à 
égal  :  Convertiïïez-vous  à  moi ,  & 
Je  me  convertirai  à  vous  :  conver-  Jerm^ 
tijjez'vous  &  revenez  à  moi ,  mes  5'^** 
enfans  y  car  je  fuis  votre  Père  & 
Votre    (mii.  Ceû  ainil  que  vous 
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nous  parlez ,  ô  bonté  ineffable  ; 
Hé ,  qui  peut  fe  défendre  de  vous 
aimer  !  Hé  >,  qui  ne  fouhaiteroit 
d'avoir  mille  vies  pour  vous  le« 
confacrer  ? 

1 1 L  Dieu  infiniment  digne  d'ê- 
tre fervi  pourFamour  de  lui-même, 
veut  cependant  nous  y  faire  trou- 
ver notre  propre  intérêt ,  &  c'eft 
ce  que  faint  Paul  nous  met  ici  de- 
l«m.  €^  vant  les  yeux.  Lorfc^ue  vous  étiez 
*^*  *•  cfclave  dû   péché  ,  dit-il  y  quel 
fruit  en  avez- vous  remporté?  La 
honte  &  laconfufion*  A  quoi  vous 
a  lèrvi  de  vous  tromper  vous-mê- 
me^ de  vous  déguifer  vos  défor- 
dres,  pour  fatisfaire  une  aveuglé 
|>a{Iîon  d'orgueil ,  de  vengeance-, 
ci  avarice ,  d'ambition  ?  Que  vous 
en  eft  il  refté  autre  chofe  y  que  le 
trouble,  le  regret  &  le  dépit  de 
n'avoir  pas  été  fidèles  à  votre  Dieu? 
Rougirions  donc,  humilions-nous> 
confondons  -  nous  fur  nos  égare^ 
mens  ;  Regardons  les  avec  doub- 
leur >  quittpns-les  pour  nele$plu»> 
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reprendre  ;  Car  le  fakire  du  péché  " 
n^eft  que  la  mort  ;  Mais  fi  nous  -  '    ^ 
nous  dégageons  de  fon  efclavage 
pour  fervir  Dieu ,  en  opérant  la. nom,  4^ 
juftice,  nous  aurons  pour  récom-^*» 
penfe  &  pour  fruit  de  nos  bonnes 
œuvres  la  fainteté  &  la  vie  éternel- 
le >  par  Jefus-Chrïft  Notre  Sei- 
gjieun  Le  monde  y  la  chair,  le  dé- 
mon perdent  à  jamais  leurs  adora- 
teurs. Dieu  fauve  les  fiens  pour 
toujours  :  Y  a-t-îlii  balancer  entre 
lui  &  eux  ?  Mon  Dieu  ,  je  veux 
être  à  vous  &  à  vous  feul ,  lans  boir* 
nés,  comme  fans  retour  f 


XLV.   MEDITATION. 

POUR   LE   MARDI. 

I.  T      E  bon  arbre  nt  feut  porter  j^atshé 
M    j  de  mauvais  fruits  :  Le  mau-  7.  !»• 
vais  rCen  f  tut  produire  de  bons.  Le 
bon  arbre,  c*efHa  bonne  volonté, 
q^uïneû  autre  que  la  charité  j.  De. 
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cet  arbre  >  de  cette  racine  (i  ex- 
IP'^^-cellente,  il  ne  peut  provenir  que 
d'ezcellens  fruits.  Les  œuvres  bon- 
nes à  Teîctérieur ,  ne  le  font  pas 
toujours  devant  Dieu  ,  qui  fonde 
les  cœurs  ;  Elles  font  fouvent  com- 
munes auxjuftes  &  aux  pécheurs; 
Mais  ce  qui  les  difcerns  Ôc  en  fait 
la  valeur,  le  mérite  &  le  prix ,  c*eft 
la  chariçé  qui  les  anime  :  Changez, 
donc  votrvi  cœur,  &  vos  œuvres 
feront  changées  :  de   mauvaifes 

3u*ellei  étoicnt  ,  elles  devien- 
ront  bonnes,  La  coutume  ,  Tin-^ 
térêt ,  la  crainte  de  déplaire  auji 
hommes ,  ou  le  defir  d  attirer  leur 
approbation  ,  Thypocrifie  >  la  vaine 
gloire;  en  un  mot,  Vamour  pro- 
pre, arbre  mauvais  &  funefte  , 
etoit  le  principe  de  ces  œuvres  ^ 
vulgairement  appelées  bonnes  ^ 
•  ■  &  ces  diiFérens  motifs  étoient  en 
même  tems ,  le  ver  qui  les  gâtoit , 
la  pourriture  qui  les  corrompoit. 
Subfticuez  à  ce  fatal  amour  ,  la 
charité,  l'amour  divin,  &  vous 
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éviterez  le  malheur  dont  parle  S;  iLtim 
Paul  :  Usant  tafparence  de  piété  ^'^^^ 
au-dehors  ,  mais  Us  nen  ont  point 
la  vertu  au-dedans. 
'    1 1.  Si  notre  cœur  eft  devenu  un 
bon  arbre ,  s'il  eft  parfaitement  puh 
rifié  &  vuide  de  tout  amour  pro- 
pre -^  fi  la  charité  y  a  fuccédé,  con- 
lèrvons  Ôc  cultivons  avec  foin  cette 
plante  divine  ^  de  crainte  qu'elle 
ne  dégénère  ^  ôc  Qu'elle  ne  de^ 
vienne  ftérile  &  inféconde  ;  Unif- 
ions pour  cela  la  vigilance  à  la 
prière;  Car  d'où  procèdent  tant  de 
fiuits  imparfaits  ^  d'a£lionls  Ôc  de 
paroles  inconfidérées  ôc  peu  édi>*  ' 
liantes  y  (inon  du  dérèglement  du 
cœur  ,  fur  lequel  nous  ne  veillons 
point  affez  ,  contre  cet  important 
avis  de  l'Efprit  faint  :  Mettez  tout  ?rùv.\^ 
votre  foin  à  bien  veiller  fur  votre  ^^^ 
càur  ;  car  ilefi  la  four  ce  de  laMe^ 
Sur  quoi  faint  Jérôme  ajoute ,  que 
l'égarement  de  paroles  naît  de  l'é- 
garement du  cœur.  Veillons  donc, 
&joignons-y  la  prière  ^fuivant  l'art    •     - 
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HHaith^  vis^  de  Jefus  :  f^eit/ez  &  priez^  Prie^ 

*^*  J^^-fouvent  ;  carjî  Dieu  ne  garde  Idci^ 

Vflixi.  ^^9  ^^  vain  veillent  ceux  quilagar^. 

u        dent.  Prions  avec  ferveur  y  &  dir\ 

pf.  67.  Ions  avec  David  if^eus  féparerezy  S 

^*       Dieu  y  une  pluie  vahniaire  de  gra--" 

ces  pour  les  âmes  qui  font  votre 

héritage  ;  Elles  font  foibles ,  mais 

V  ^4.  vous  les  fortifierez ,  vous  verfereat 

'^'      fur  elles  la  douceur  de  vos  inHuen-^ 

ces  céleftes ,  &  alors  la  terre  por-* 

tera  de  bons  fruits. 

II L  Le  bon?  arbne,  qui  nefli 

autre  qu'un  cœur  embrafé  de  Ta* 

fflour  de  Dieu  ,    porte  de  booR 

fruits; mais  il  faut  qu'il  en  porte 

toujours*.  Notre^Seigneur  mauditi 

le:  figuier  ,  parce  qu'il  le  trouva 

lans  fruits*  Ce  n  étoit  point  la  fai- 

fon?  d'en  recueillir  ;  Il  le  fit  donc 

•    pour  nous  apprendre  que.  le  fidèle* 

doit  porter  en  tout  tems ,  les  fruits 

des  vertus  &  des  bonnes  œuvres? 

Il  eft  figuré  par  cet  arbre  de  l' Apb- 

'Apo.  calypfe  ,  qui   produit    des  fruits 

-*•  *•  abondans  dans  taus  les  douze  mois 
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de  F  année  ;  Àiiifi  doit-  il  pratiquer 
le  bien  ,  toujours  &  en  toute  forte 
d'iétat,  dans  rafBî£lioH  &  les  plus 
rudes  épreuves  y  comme    dans  la 
douceur  des  confolations  ,  dans  la 
difette  &  dans  Tadverfité ,  çommç 
4ans  laprofpérité  &  dans  T^on- 
dance  ;  Il  doit  croître  fens  ceffe ,  il 
doit  s!av.ancer  toujours  de  vertu  cil* 
vertiji  ^    arrachant  foigneufcment 
l^s  épines  ,  la  zizanie ,  les  niaur 
vaifes  plantes^   de  peur  qu'elles 
o'étouffent  les  bonnes  femençes  ; 
Car  pourroit-on  cueillir  des  raifms  Mauh. 
fur  des  épines  y  &  des  figues  fvyr  7«  »7. 
des  ronces ,  dit  JeAis  ?  Le  chemin  p^w. 
4u  parejfeux  eji  tout  plein  de  ronces  if.  is% 
î&  (ïépmes  y  dit  le  Sage  :  par<:e 
qu'étant  parefleux  il  ne  travaille  - 
point  à  les  ôter  ;  mais  le  jchejmin 
des  juftes  au  contraire  eft  be^u  & 
uni ,  parcç  qu  ils  ont  eu  foi-n  de  les 
arrachpr.aujîi'tot  quçllçs  ont  paru. 
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XLVL  MEDITATION. 

POUR  LE  MERCREDI. 

AUtth.  I.  '  I  *  Out  bon  arbre  porte  de  bons 
7.  i8.      ,  Jl^   fruits  9  &  le  mauvais  ar^ 
hre  forte  de  mauvais  fruits.   Le 
bien  eft  avant  le  mal ,  le  bon  çr- 
bre  avant  le  mauvais,  le  bon  grain 
Gen.  ï.  avant  la  zizanie  ;  Car  Dieu  vit  tou-- 
3^*      tes  les  chofes  qu^il  avoit faites y&  eU 
les  étaient  très-bonnes-jAuffi  la  grâce 
eft  avant  le  péché ,  le  Paradis  avant 
lenfer,  l'amour  de  Dieu  avant  la- 
•         mour  propre  ;  Les  démons  étoienc 
A  nges ,  Dieu  les  avoit  créés  bons  ; 
Il  avoit  faitThomme  droit,  jufte  & 
innocent j  il  lavoit mis  comme  un 
bon  arbre  dans  le  Paradis  terreftre  , 
pouf  y  porter  des  fruits  de  juftice  & 
de  fainteté  ;  Il  planta  en  lui  le  bon 
arbre  de  la  volonté ,  &  du  franc- 
arbitre,  figuré  par  l'arbre  de  la 
fcicnce  du  bien  ôc  du  mal ,  afin 
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qu  il  eût  le  mérite  du  bon  choix  ;  Il 
mit  auflî  en  lui  fon  faint  amour  , 
comme  l'arbre  de  Vie  au  milieu  du 
Paradis  ;  Car  dans  Tétat  de  fa  pu- 
reté originelle  ^  fes  fens,  toutes  fes 
facultés  &  fes  puifTances  ne  ten^ 
doient  qu  a  aimer  Dieu ,  &  le  por* 
toient  à  lui  comme  à  fon  centre* 
O  Dieu ,  dont  les  œuvres  font  par-  cen.  z^ 
faites!  quelle  gloire  devons- nous  ^* 
vous  rendre  pour  vo^  bienfaits  ? 
II.  L'homnie  par  le  mauvais 
•"  ufage  qu'il  a  fait  des  dons  de  Dieu , 
de  bon  qu'il  étoit^  eft  devenu  mau- 
vais ;  Il  s'eft  laiffé  féduire  au  dé- 
mon ,  qui  arrachant  de  fon  cœur 
l'arbre  excellent  du  faint  amour , 
en  a  planté  un  autre  funefte  & 
pernicieux,  qui  eft  celui  de  Ta- 
mour  propre  j  Les  malheureufes 
branches  de  cet  arbre  exprimées 
par  fahit  Jean  ,  font  la  conctipif- l  jeânà 
cence  de  la  chair ,  la  convoiîife  des  *•  *^* 
yeux  y  &  l^ orgueil  de  la  vie.  L'ef- 
prit  tentateur  fit  tomber  l'homme 
dans  l'intempérance  ,  dans  le  de- 
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fir  de  la  fcience  &  de  la  poffeffioii 
de  toutes  chofes ,  dans  la  préfomp- 
Gen.  3.  tion.  11  leur  dit  c^uils  fêtaient  com^ 
?.•    .    me  des  Dieux  ;  &  ils  le  crurent. 
L  orgueil  les  perdit.  Voilà  cet  ar- 
bre maudit ,  dont  la  racine  eft  la 
fource  de  tous  les  maux ,  qui  ré- 
pandent aujourd'hui   leur   venin 
^   .     dans  nos  pui(rances;de  forte  qu  une 
éponge  en  la  mer  n  eft  point  fî 
remplie  d*eau  y  que  nous  le  (bmmes 
au-dedans  &  au-dehors  ,   de  Ta- 
mour  de  nous  mêmes;  C  eft  ce  quî 
nous    doit  faire   gémir  après  les- 
Saints ,  &  nous  faire  écrier  avec 
Roi».?,  s.  F^uhMalheureuxquejefuis y  quf 
**•      pie  déiivrera  de  ce  corps  de  mort  ?  O 
péché ,  fruit  empoifonné ,  que  je 
vousdétefte  fur  toutes  chofes! 

IIL  Ainfi  l'homme  féduit  a  cor- 
rompu l'ouvrage  de  Dieu  ;  Car 
c  eft  le  propre  de  Dieu  de  faire  y  fic 
du  pécheur  de  détruire  ;  Dieu  bâ- 
tit, &  le  pécheur  renverfe  ;  Dîçu 
plante,  &  le  pécheur  arrache  ;  Op- 
pofition  funeftc  de  notre  malice  à 

fa 
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la  bonté  ,  de  notre  ingratitude  Br 
fon  amour  !  O  puiiïance  infortu- 
née y  que  nous  avons  pour  mal 
faire ,  &  qui  nous  doit  être  le  mo- 
tif d'une  profonde  humiliation  ! 
Mais  Dieu  qui  nous  a  fait  bons, 
eft  venu  pour  réparer  fon  ouvrage  , 
en  di(Tipant  les  œuvres  du  démon  ; 
Il  eft  venu  à  fon  tour  pour  arra-  J^*'^^ 
cher  y  détruire  y  perdre  &  diffiper ,  ^^'  * 
afin  de  planter  enfuite,  de  réta- 
blir &  de  réédifier  ,  pour  anéantir 
les  œuvres  de  Tennemi ,  &  faire 
germer  celles  de  Dieu  ^  pour  ar- 
racher l'arbre  empoifonné  de^'a- 
mour  propre,  &  y  planter  de  nou- 
veau celui  de  fon  amour.  OJefus , 
travaillez  feul  en  moi ,  félon  toute 
rétendue  de  votre  puifTante  bonté  ; 
Que  tout  ce  qui  n'eft  point  de  vous, 
dilparoiffe,  périflTe  &  foit  exter- 
miné, afin  que  vous  feul  viviez 
&  régniez  en  moi  pour  jamais  ! 


Tome  III.  K 
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XLVn.     MEDITATION, 
POUR    LE    JEUDI, 

iMatth.l.  ^"T^  Out  arbre  y  qui    ne  portf 

^*  '^*  X    P^^^^  ^^  fi^^^  ^  f^^^  coupé 

&  jeté  au  feu.  L'amour ,  s'il  eft 
véritable  ,  o  eft  jamais  oifif  ;  1\ 
ii'cft  pas  fi  naturel  au  feu  de  bm- 
1er,  &  au  foleil  d'éclairer  ,  qu'ay 
vrai  amour  de  produire  £i  chaleur 
&  fa  lun^iere ,  c'eft- à-dire ,  de  Êdre 
connoître  &  aimer  Dieu  :  Et  com- 
me l'arbre  ne  vaut  rien,  s'il  ne 
porte  du  fruit  y  l'amour  n'eft  que 
feint  &  imaginaire ,  ce  n'eft  point 
un  amour  réel  &  véritable,  s'il 
ne  produit  de  bonnes  œuvres  ; 
j*.  10.  C'eft  pourquoi  Jefus  ajoute  :  l^ous 
h  Uani^^  conmîtrezà  leurs  fruits.  N'ai^ 
mons  donc  pas  feulement  de  paroles  y 
comme  dit  le  Difciple  bien-aimé  , 
mais  par  les  œuvres  &  en  vérité  ; 
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Que  l'amour  nous  .fefle  première- 
ment travailler  à  éviter  le  péché  : 
car  aimer  &  offenfer ,  ce  font  deux 
chofes  qui  ne  peuvent  com- 
patir enfemble;  Qu'il  nous  faffe 
enfuite  travailler  à  pratiquer  les 
vertus  &  les  bonnes  œuvres ,  afia 
que  nous  puiffions  dire  avec  Jefus  : 

\  J'aime  mon  Père;  Cejl  pourquoi  hânz^ 
je  fais  toujours  Les  chofes  qui  lui  ^^' 
plaiferity  &  qui  lui  font  agréa  ble& 

II.  Z^arhe^  qui  ne  porte  point  dt  ^^ 
fruit  y  fera  coupé  &  jeté  au  feu  y  ^''^' 
dit  notre  Seigneur,  &  ailleurs, 
en  la  parabole  du  figuier  infruc- 
tueux :  Coupez-le  par  le  pied;  Pour-  ^<^*^h 
quoi  occupe-t^il  la  terre  f  La  grâce  ^* 

.  eft  un  bon  arbre  que  Dieu  a  planté  ^-  ^'^• 
en  nous  :  mais  il  en  exige  dès  à  '* 
préfent  des  fruits;  Il  eft  donc  né- 
ceflaire  &  important  de  rallumer, 

.  de  réveiller  cette  grâce  trop  fou- 
vent  afToupie  par  notre  négli- 
gence y  afin  d*y  coopérer  dans 
toute  fon  étendue  y  d'en  faire  Tu- 
làge  &  en  tirer  les  efiets  que  Dieu 
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***«*-en  attend;  Ce  ncft  pas  affez  de  , 
^^'conlèn'er  ce  talent  qui  nous  cft 
confié;  Il  nous  eft  donné  à  in-- 
térèt  j  il  Ëiut  le  ^re  valoir  &  mul- 
tiplier; La  lampe,  huxe  d'huile ^ 
s'éteint  :  ainfi  l'ame  qui  ne  s'exerce 
pas  en  la  pratique  des  bonnes 
œuvres^  pour  répondre  à  la  grâce 

3ui  lui  eft  donnée  ,  eft  en  grand 
anger  de  la  perdre  &  d'être  je- 
tée enfuite  9  comme  un  arbre  (ec 
ficinfruclueux,  dans  le  feu  éter- 
nel. O  Seigneur,  qui  m'avez  don- 
né &  mérité  la  grâce ,  venez 
vous-même  de  l'autel  ,  qui  eft  le 
thrône  de  cette  grâce,  pour  la 
conferver ,  l'accroître  &  la  perfec- 
tionner en  moi! 
It.  L'arbre  eft  cultivé  &  arrofé 

f>ar  le  Jardinier,  mais  Dieu  feul 
ui  donne  l'accroiffement;  Ainfi 
la  grâce  doit  être  cultivée  par 
notre  fidèle  coopération,  &  ar* 
rofée  par  nos  travaux  ,  mais  c'eft 
Dieu  qui  répand  la  bénédi£Uon 
fur  jelle ,  en  la  feifant  croître  par 
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des  grâces  nouvelles^  Celui  doncu  Cor. 
qui  plante  &  qui  cultive  n^eji  rien.  ^  7- 
C'eji  Dieu  qui  fait  réujftr  la  cul- 
ture 6c  qui  eft  tout;  Pœuvre  de 
notre  falut  dépend  de  la  bonté 
de  Dieu;  Car  f ^  n'ejl pas  f œuvre Rom^; 
de  celui  qui  veut  y  &  qui  court  ;^^* 
mais  de  Dieu  qui  fait  miféricarde  ; 
Il  veut  cependant  que  nous  vour 
'  lions ,  &  que  nous  courions ,  que 
nous  arrofions  &  cultivions  avec 
autant  de  foin ,  que  fi  tout  le  fuc- 
cès  dépendoit  de  nos  foins  &  da 
nos  peines  ;  Car  nous  ayant  créés 
fans  nous  5  il  ne  veut  pas  nous 
fauver  fans    nous  f    TiavailfoiilÇn4CAfi 
donc  avec  cette  pleine  conviélioi^ 
que  la  grâce,  ce  thréfor précieux 
qui  nous  vaut  une   éternité^  de 
gloire ,  n'eft  point  due  à  nos  mé^ 
rites,   qu'étant  portée  dans  desu^cw^ 
vafes  fragiles ,  Dieu  foui  qui  nous*»  7» 
Fa  donnéé,par  un  pur  effet  de  fa  miw    . 
encorde  ^  nousia  peut  conferver.. 
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XLVIII.    MEDITATIOlsr. 
POUR  LE  VENDREDI 

* 

Manh.1.  '  '  I   *  Out  bon  arbre   porte   de 
7. 17.  JH^    hons  fruits^  &  le  mauvais 

arbre     forte  de    mauvais  fruits. 
Jefus-Chrift  Notre  Sauveur,   eft 
xiefcendu  duQel>  pourvenhrré* 
parer  nos  pertes  avec  le  plus  grand 
avantage  >  ôc  pour  planter  en  nous 
Tarbre  excellent  de  îbnfaint  amour; 
Arbre  tout  divin ,  ^jui  pouffe  trois 
^^Xjit^Hbranches  falutaires  ,    oppofées  à 
celles  que  le  mauvais  arbre  pro« 
duit  :  A  la  première,  qui  eft  la 
ir. Or. concupifcence  de  lâchait,  Jefus 
*•  *^   oppofe  la  mortification  continuel- 
le, dont  il  veut  que  nous  foyons 
-    viàViS  ceffe  environnés;  Ceft  ce  qu*it 
nous  a  enfeigné  par  fes  paroles  f 
^^*  ^*  en  nous  commandant  de  porter  l^ 
£Xoix  tous  Us  jours  de  notre  vie  & 
de  le  fuivre  :  mais  encore  beaur 
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coup   plus  efficacement  par   fes 
exemples ,  ayant  mené  une  vie  ^ 
non-feulement  paflîble ,  mais  tou- 
jours foufirante  &   crucifiée.   O 
croix  de  Jefus  y  inftrument  de  fcs  ^ 
douleurs  ^  théâtre  de  fa  patience , 
que  je  fois  attaché  &  cloué  à  vousg*/.  u 
avec  lui  !  Mortifiez ,  crucifiez  ma  ^^* 
chair  ^   &  rendez- moi  participant 
de  l'ondion  cachée  fous  les  fain-. 
tes  rigueurs  de  la  pénitence. 

IL   A  la  convoitife  des  yeux, 
qui  n'eft  autre  ûue  rattachement  " 
&  le  defir  déréglé  des  biens  d'ici- 
bas ,  à  Tavarice  y  appelée  par  (àint 
Paul ,  la  racine  de  tous  maux ,  Jë-Y  Tim 
fus  oppofe  la  pauvret-é  d'efprit  ,^*  *••' 
dont  il  fait  l'éloge ,    &  qu'il  ré-  Mâttké 
compenfe,  en  lui  donnant  le  royau-  ^*  $♦ 
ine  des  Cieux  :  Pauvreté  d'efprit 
qui  confifte  à  u(èr  des  chofes  de/,  or^ 
ce  monde  ^    comme  n'en  ufant7*îl* 
point  y   confidérant  avec   quelle 
promptitude  la  figure  de  ce  monde 
pafle;  Pauvreté,  à  laquelle  Jefus 
Hous  invite  en  fa  naiffance^  en 

K  iv 
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ùl  vie^  eafàmorc^  qui  nom  été 
qu'une  école  &  une    exhortation 
continuelle  à  cette  excellente  ver- 
'AUnlutvu  Heureux  donc  les  pauvres  à*ef- 
^•J*    frh\  Mais   plus  heureux  encore^ 
ceux  qui  y  joignent  la  pauvreté 
réelle^  abandonnant   tout^  p^^r 
fuivre  Jefus  devenu  pauvre ,  afia 
de  nous  enrichir!    Heureux  qui 
entend   &  qui   goûte  cet  oracle 
forti  de  la  bouche  dje  Dieu  :  Je, 
ne  veux  point  que  ceux  qui  me 
fervent  en  mon  temple  ,   ayent 
Df«r.  d'héritage  >  parce  que  je  veux  être 
'^•^*  qîgirmême  leur  poiTelfion!  Heu- 
^.^  fSi^  ceux  j  qui  fe  glorifient  de 
P/  7i»dire  avec  David  :  L^  Seigneur  ejt^ 
*^*  y'mo/î  partage  y  &  mon  héritage  y  ih 
èfi  mon  unique  bien  pour  jamais. 
III.  A  l'orgueil ,  fource  de  tous 
EcclSts  vices,    &  le  commencement  de 
'^*  ^^'tout  péché  y  félon  le  fage,  Jefiis 
oppofe  l'abnégation  intérieure  & 
lliumilité  y  folide  fondement  &  la 
fource  féconde  de  toutes  les  ver-- 
;    Ceft  pour  nous  y  porter  > 
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que  cette  Majefté  fuprême  n'a  pas 
dédaigné  de  s'anéantir  jufqu  a  nous 
&  en  nous ,  &  de  s'humilier  jus- 
qu'à la  mort  de  la  croix ,  après 
avoir    vécu   dans  de   continuels 
abbaiffemcns  ;  Il  a  voulu  nous  laif-i'  ^iirér 
fer  f  exemple  y  afin   que  nous  fui-^*^^^ 
vionsfes  traces  ,  comme  parle  faint    .  . 
Pierre;  Et  lui-même ,  après  cet  aâe 
prodigieux  d'humilité^qu'il  exerça^     > 
en  lavant  les  pieds  de  (es  Apôtres 
&  ceux  du  traître  Judas ,  nous  dit  :         : 
Je  vous  ai  donne   l'exemple^   afnjeaniyé^, 
que  vous  fajfiez  comme  fai  fait.  '  ^* 
O  Jefus,  imprimez   votre  humi- 
lité dans  mon  cœur  ;   Faites-en 
fortir  tout  l'orgueil,  domtez,  ar- 
rachez tout  l'amour  de  moi-mêmej 
pour  y  fubftituer  votre   très-faint 
amour^ 


^^ 
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XLIX.  MEDITATION.' 
POUR  LE  SAMEDI. 

jiggf^  L  '   I  *  Ous  ceux  qui  difent:  Sei^' 
j.  tw  JL    neur ,  Seigneur  y  r^ entrer 

wnt  point  dans  le  Royaume  dep 
deux  :  mais  celui  qui  fait  la  vo^ 
lonté  de  mon  Père....  y  entrera r 
S.Birn.  L'enfer  eft  plein  de  bons  defîrs  y 
kmA^  Paradis left  de  bonnes  œuvres ^ 
Il  n'y  a  que  les  bonnes  œuvre» 
qui  y  conduifent.  Ceux  qui  difent  : 
Atort*  Seigneur  y  Seigneur  y  fans  aimer  le 
^•*'*  Seigneur,  &  fans  travailler  à  la 
gloire  du  Seigneur,  en  faifant  fa 
volonté,  ont,  tout  au  plus,  des 
defirs;  mais  ces  defirs  font  inu- 
tiles au  (àlut ,  parce   qu'ils  font 
inefficaces.  Ge  font  des  fycomores^ 
qui  ont  de  larges*  feuilles ,  mais 
qui  ne  portant  jamais  de  fruits  ,^ 
ne  font  propres  qu'à  brûler.   Le 
deiir  duparefTeux  tue  lame,  fe^ 
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Ibn  lexpreflion  du  faint  Elprît," 
parce  que  cette  efpéce  de  défit 
appelé  velléité  y  par  les  SS.  Pérès  ^ 
cft  comme  une  lumière  qui  mon^ 
tre  le  chemin  ,   un  moùvemeiit 
qui  excite  à  le  fuivre  y  mais  qui 
rie    rendent   que   plus  coupable 
celui,  qui,  s'en  contentant ,  ferme 
tes  yeux  à  cette  lumière,  &  ré- 
fifte  au  mouvement  de  b  grâce  > 
qui  frappe  à  la  porte  de  fon  cociir. 
Heureux  celui,  qui  reçoit  cette 
grâce  ,    lui   obéit  ,    &  en  pro- 
duit les  fruits  !  Heureux,  qui,  defi- 
ifant  la  juftice,  rembraffe  &  la 
fuit!  Car  c'eft  pour  lui,  qu'il  eft' 
dit,  que  Dieu  donnera  aux  juftes'pyi  ï03 
Faccompliflement  de  leurs  defirs,  î* 
&  qu'ils  ne  fetorit  point  fruftréiî  de 
leur  attente. 

IL  Tous  ceux    qui  difeni  :  $ei-^  iluatlii 
gneur  y  Seigneur  i  n  entreront  point  i^^^^ 
au  Royaume  des  Cleuoc.  Plufieurs 
défirent  le  Ciel,  ûlufièuts  le  de- 
mandent; Mais  il  y  eii  a  peu  qui 
t'obtiennent,  parce  qu'ils  ne  Iq* 
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?f:r44.  demandent  pas  comme  il  faut.  Ld 
^^•-^^* Sieigneut  eji  près  de  tous  ceux,  qui 
PinvoquenP  y    &   il  les  exaucera  ; 
Bien-entendu,  qu'ils  l'invoqueront, 
enf  vérité  ;  Or  qu'eft-ce  que  prier 
du  invoquer  le  Seigneur  en  vérité  f. 
C  eft  en.  lui  demandant  ce  qu'il 
promet,   faire   ce   qu'il  ordonne. 
"-        gour  l'obtenir.  Envain  &  fans  fuc- 
ces  lui  demande-t-on  autrement  ;. 
Matth.  Demander   le   Ciel ,.  &  s'écartet 
7' H-  f^ns  ceife  de  la  voie  étroite,  qut 
.feule  y  conduit   :  demander   le 
Ciel,  &  ne  vouloir  aucune  des 
conditions  prefcrites  pour  y  par-- 
venir,  à  l'exception  peut-être  de. 
celles  qui  peuvent  fervir  ou  s'ac- 
commoder à  nos  defirs  déréglés 
&  aux  intérêts  de  nos    pallions  : 
Matth.  c^eft   dire  ,    Seigneur  ,,  Seigneur  y~ 
f^   il  &  ne  point  reconnoître  D'eu  pour 
fon  Seigneur  :  c'eft  s'abufer  &  fe 
tromper  foi-même  :  c'eft  fe  rerîdre 
in  Jigne  d'être  exaucé  ;  La  gloire 
du  Ciel,    grande  &  ineftimable 
jpar  elle-même  ^  mérite  d'être  ache- 
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tée    chèrement  :  elle   n'eft  point 
pour  les  lâches ,  &   il  ny  a   que  MaM^' 
ceux  qui  (e  font  une  fainte.  violence  «  »•  »**^ 
qui  la  raviflenî^ 

III.  Celui  qui  fait  la  volonté  de  Matth^ 
mon    Père  y  qui  eji  dans  le  Ciel  \'^'^^ 
celui-là  entrera  dans  le  Ciel^  Voilà 
toute    la  Philofophie  chrétienne 
renfermée  dans  ce  peu  de  mot^. 
Celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu ,  Maitké 
eft  comme  le  bon  arbre ,  toujours  ***  ^^* 
&  en  tout  tems  chargé  de  bons 
fruits  ;  Celui-là  y  dit  Jefus  j  ejl  mon 
frère  y  mafœur  &  ma  mère  ;  Mon     ^^^» 
Père  t aimera  ^  nous  viendrons  chez.  ^^*  *^* 
lui  y  &  nous  établirons    notre  de-- 
meure  en  lui.  Toutes  ces  grandes* 
promcfiTes   ne  font  point  faites  , 
toutes  c^^  vérités  ne  font^  point 
dites  à  ceux  qui  fe  fignalent  par 
leur  valeur ,  par  leur  éloquence  , 
par  leur  fçavoir,  ou  qui  s  afTujet- 
tiflent  les  nations,  non  pas  mê- 
me à  ceux  qui  font  des  prodiges 
au   nom  de  Jefus,  mais  à  ceux 
qui  lui  obéiifent,  &  qui  accom- 
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ISr  if.  pliffent  fts  volontés  ;  Car  la  vîé 
^  éternelle,  eft  en  cette  volontés 
jp/n«L Seigneur,  je  veiix  donc  là  mé- 
*'^*    diter  fans  cefle  ^  &  l'exécuter  crf 

toutes  choies.  Conduifez-moi,  fe* 
?/i4t. Ion  votre  volonté,  enfeignez-mol 
*^      à  lafuivre  toujours^  f^ifque  vout 

êtes  mon  Dieu.* 


L.   MEDITATION, 

POUR  LE  y  m.  DIMANCHE 

d'après  la  Pentecôte.- 

ti»r.i^,'T.  T  T  -^  certain  homme  riche 

•"*•  ^^    a  voit  un  fermier.  Pied* 

eft  inriniment  riche  eh  foi ,  &  dé 

.    foî-mêmè,  n'ayant befoih  de  rien, 

pbffédant  les  thréfoft  imnienfcS 

&  inépuifableS  de  fa  divinité.    O 

ff*  joi  Seigneur ,  éfUi  ejl  fetnblable  à  vousî 

'^•g    p  Dieu ^  Notre  Seigneur^  quevù^ 

&  lô!*  ^^^  ^om  ifl  admirable  V ait  tbUîè  la 

terYe  /  VouS  êtes  le  fouveraih  de 

toutes  chofes,  ôt  en' cette  qualité  ^ 
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inous  devons  vous  adorer,  L^T^rrr?/.  %ji 
eft  au  Seigneur  avec  tout  ce  qu'el/e  '• 
contient  y   dit  David  >  le  monde  ^ 
avec  tous  ceu:x  qui  P habitent.  Ado^ 
rons  donc  &  admirons   le  Seî« 
gneur  notre  Dieu,  parce  qu'il  eft 
incomparable  en  fes  richeffes  ôc- 
en  fa  grandeur;  Mais  aimons-le^ 
parce  que^comme  dit  fon  Apôtre  y 
H  eft  riche  en  miféricordey  II  Feftl/».  v 
en  toutes  fes  divines  perfeûions,^ 
cnfage{re>  en  puifTance^en  bon- 
té;  Mais  il  eft  fur-tout  libéral,  jTini.i^ 
pour  combler  de  biens,  de  gra-'^< 
ces  &  de  feveurs ,  tous  ceux  qui- 
ont  confiance  en  lui ,  quiVadfef- 
fent  à  lui ,  qui  le  prient  &  qui* 
l'invoquent  ;  Quiconque  invoquera  Uidtjé 
/on  nom  fera  fauve. > 

IL  Jefus-Chrift  Notre  Seîgneuf 
eft  auffi  repréfcnté  par  cet  hommo 
riche ,  parce  que ,  félon  fàint 
Paul,  de  riche  qu il  etoity  il  ^eftitcm 
fait  pauvre  pour  nous;  Ceft-à-**^» 
dirQ,  que  fans  perdre  its  thré^ 
fors ,   il  s'cft  rendu  >•  ndn-(cule- 
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ment  pauvre    &   n'ayant  rien^i- 
mais  indigent  y  &  ayant  befoin  de: 
toutes  chofes^^afin  de  nous  enri^ 
chir  par  fa  dîfette,^  &  nous  com- 
bler de   biens  fpirituels  par  les- 
inériteis  de  fa  pauvreté.   O  Jefus 
€oL  1.  nous  recomioiflbns  tous  les  thré^ 
^       fors  de  la/^g^JJ^r  ^  delafciencc 
de  Dieu  cachés  en  vous  y    tous  lés 
ihrélbrs  de   grâce  y    de  vie ,  d'à- 
-  mour,  de  mérite  &  de^  gloire,  ea 
un  mot,, toutes  lesrichefTes  de  la 
?/  s^.  divinité }   Nous   nous  confeffona^^ 
^*        en  même-tems  devant  vous,  pau- 
vres, indigens,  &  dénués  de  tout; 
1^  3^^  Souvenez-vous,Seigneur,que  vous 
n'avez  voulu  prendre  part  à  nos 
miféres ,  à  notre  indigence,  à  no» 
tre   mendicité,,  que    pour   nous 
remplir  par  un  amoureux  échange  , 
de  toutes  vos  grâces  &  de  vous* 
même  ,   qui  en-  êtes  la  fource  , 
Venez  donc,  en  votre  Sacrernent, 
venez  en  nous  pour   y  répandre 
■^  de  votre  plénitude» 

IIL  Le  fermier,  le  receveur^ 
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c'eft  rhomme ,  auquel  Dieu  a  corr- 
fié  le  maniment  de  fes  biens , 
non ,  pour  en  poffêder  le  fond  ^ 
mais  Amplement  pour  en  avoir 
rufufruit;  Il  luieft  permis  d'ufer^ 
&  non  de  s'approprier  les  biens  de 
ce  monde ,  il  lui  en  faudra  ren- 
dre un  compte  exaû  à  fon  fouve- 
rain  Seigneur  :  Ne  craignez  point  ^pf  48; 
dit  le  Prophète  ^  lorfque  P nomme  '7-  */ 
fera  devenu  riche  y  &  que  la  gloire 
de  fa  mai  fon  fera  multipliée  y  fuif-r 
4^tien  mourant  y  il  n  emporter  à  riem 
de  toutes  ces  chofeSy  &  que  J a  gloire 
ke  defcendra  point  avec  lui  dans 
le  tombeau.  Nous  n'avons  donc 
rien  ici  bas  ,  fur  la  terre  ,  que 
lufage  de  ce  qui  nous  eft  donné  ? 
Toutes  chofes  vaines  nous  aban- 
donneront à  la  mort,  &  s'élèveront 
contre  nous  y  fi  nous  ne  4es  pré- 
venons, en  les  abandonnant  les 
premiers ,  ou  les  faifant  fidélemenr 
lervir  à  la  gloire  de  Dieu,  &  à 
notre  falut.  Celui-là,  ô  mon  Dieu ,  ^.  j^f^ 
œéprife  facilement    tout  ce  que 
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le  monde  lui  offre  de  plus  enga^ 
geant,qui  penfe  fouvent  &  férieulè- 
ment  qu'il  faut  mourir.  Soyez,  ô 
mon  Dieu,HK)n  unique  thréfor ,  & 
que  mon  cœur  vous  cherche  & 
le  repofe  en  vous  feul. 

LI.  MEDITATION. 
POUR  LE  LUNDI, 

ï^ï<*L  T  E  fermier  fut  accnp  att^ 
I  y  près  de  fon  maître  ^  com^ 
me  ayant  dijfipé  fes  biens  y  &  Je 
maître  lui  dit  :  ^ueji-ce  que  jen^ 
tens  de  vous  ?  Rendez  compte  de 
votre  adminijiration.  Nous  devons 
tous  les  jours  nous  demander 
compte  à  nous-mêmes  de  nos  char- 
ges,  de  nos  obligations ,  de  notre 
vocation  ,  des  grâces  reçues ,  &  de 
Fufage  que  nous  en  avons  fait: 
I.  CoK.  car  Ji  nous-  nous  JMgions  nous^m^ 

^^•i»*  mes  y  nous  rie  feriorts  pas  jugés  de 
Dieu,  dans  la  févérité  defajuC: 
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tîce.  Rendez  compte^  ô  mon  amey 
de  votre  adminiftration  ;  Et  quel 
fujet   n  avons-nous   pas  de   rou-^ 
gir,    de  trembler^  de  nous  hu- 
milier, &  de  nouS'  conftmdrej 
en  confidérarit  le  fréquent  abus 
que  nous  avons  fait  de  lagraeè^ 
fi    fbuvent  niéprifée  ^    diffipée  ^ 
anéantie    &   rendue    inutile    en 
nous  ?  Où  font  les  fruits  de  tant 
de  faveurs  >  de  dons ,  de  bienfaits 
que  nous  avons  reçus  de  Dieu^ 
QUI  lui  ont  coûté  la  vie  &  le  fang 
oe  fon  Fils^?  Mais  pour  nous  avoir 
donné  ce  cher  Fils,  comme  notre 
Sauveur >   dans  fon  incarnation^ 
&  comme  notre  nourriture  dan» 
fon   augufte  Sacrement  y    où  il* 
daigne  fuftenter  nos  âmes  de  fa 
propre  fubftance  ,    quel  compte 
nous  en  demandera-t-il  ? 
.*    IL  Déformais  vous  ni  pourrez  jjt^  n^ 
plus  adminiftrer  mon  bien.  Voilà  la  »• 
peine  qui  fuit  lepécké;  Auffi-tot 
qa'il  eft  commis ,  Dieu  prononce: 
ce  terrible  arrêt  contre  le  pécheur  : 
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Maintenant  &  dès  ce  moment^ 
&  autant  de  temps  que  vous  de- 
meurerez dans  le  péchés  vous  ne 
pourrez  plus  mériter  y  ni  rien  Ëdre 
qui  foit  digne  de  moi  &  de  la  ^e 
étemelle.  Celui  qui  a  mal  ufô  des 
&veurs  de  Dieu,  mérite  d'en  être 
privé,  &  ferend  incapable  d'en 
recevoir  de  nouvelles  ;  D  eft  chaflfé 
de  la  maifon  de  Dieu  y  &  eSkcé 
du  nombre  de  fes  enfans ,  &  de 
&s  Domeftiques  :  O  n^heur  du..» 
péché  3  qui  donne  comme  la  mort 
a  toutes  les  bonnes  œuvres  pat- 
fées  ^  &  qui  les  rend  inutiles  ôc 
fans  fruits  y  qui  nous  met  hors  d*é* 
tat  de  produire  aucune  aâion  dis^ 
vie  :  de  façon  que  les  bonnes 
œuvres ,  &  les  plus  faintes  aâions* 
Élites  en  la  mort  du  péché  y  né 
pourront  jamais  être  vivifiées  f 
parce  qu'elles  manquent  du  prin- 
cipe de  la  vie ,  qui  eft  la  grâce  t 
O  péché  que  tu  es  donc  détef- 
table! 

IIL  Au  jugement  dômier  il  fe 
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fera  un  examen  très-rigoureux  de 
notre  vie ,  &  il  nous  fera  dit  :  Ren-  Lue  vi^ 
4ez  compe  de  vopre  adminijirationy  *'î 
car  déformais  vous  ne  pourrez  plus 
travailler  i  Ce  ne  fera  donc  plus 
alors  le  temps  de  faire  pénitence, 
'de  pleurer  les  péchés.,  de  mériter 
&  d  acquérir  le  Ciel.  O  ccmibien 
demomens  perdus  en  la  vie!  Et 
ces  momens  feront  comme  au- 
tant de  dards  cmpoifonnés,  &  de 
flèches  envenimées  ,  pour  percer 
le  cœur  d'un  jufte  regret  à  Theure 
xîe  la  mort,  &  au  jugement  de 
Dieu,   d'avoir   laiffé   paffer  tant 
d'occafions,  &  d'avoir  rendu  inu- 
tiles tant  de  moyens  de  faire  fon 
falut  &  de  théfaurifer  pour  le  Ciel  ! 
^  Seigneur  y   n  entrez  point  alors  enTf.i^u 
jugement  avec  votre  fervJteur;  M^ïs^*  ^* 
à  préfent   fuivons  le  confeil  du 
Sage  :  Ce    que    votre   main  peut  'Ecch 
faire  j  faites-le  promptement ,  parce^*  '^ 
^u^il  ny  à  point  d'ouvrage ,  ni  de 
fa^ejfe  yni  de  rai  fon  y  ni  de  feience 
dans  le  tombeau  y  où  vous   courez  ^ 
jûvec  tant  de  vitejje^ 


,  10* 
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LIL   MEDITATION. 
J'OUR  LE  MARDI. 

. ''L   ^^JO**^  firnmes  reâevablts^ 
,i,  ]^^  nm  à  la  chair ^  mais  à 

fejfriu  Ceft  à  Dieu  que  nous  de- 
vons tout,  parce  quec'eft  de  lui 
que  nous  avons  tout  reçu  ^  que 
c'eft  à  la  communication  qu  ii 
nous  a  daigné  Ëiire  de  (on  efprit, 
que  nous  devons  tous  les  biens 
(de  la  grâce,  dont  le  premier,  fe- 
Ion  faint  P^ul ,  eft  de  nous  avoir 
délivrés  du  péché.  Ceux  qui  font 
fènfibles  à  Tamour  de  Dieu ,  pen- 
fent,avec  plaifîr  à  ce  don  inef- 
timable,  &  confervent  avec  foin 
le  fouvenir  des  péchés  que  fa  mi- 
féricorde  leur  à  pardonnes,  afin 
quune  fi  pleine  &  ample  rémjf-. 
fion,  augmente  leur  reconnoiA 
fancc  &  leur  tendreffe,  felonla 
tttc.  7.  parole  de  Jefus  :  Celui  à  qui  ilejt 
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bjeaticouf  remis  ,    aime  beaucoup^ 
Tout  le  monde   ^  redevable  à 
Dieu  en  ce  point  ,difçntjies  Pères  : 
Tame  la  plus  innocente  &  la  pluj 
pure ,  ne  lui  devant  pas  moins , 
pour  les  péchés4ont  il  l*a  préfer- 
vée  en  la  féparant  de  la  corrup- 
tion du  monde ,    ou  du  monde 
même,  que  ceux  qui  s'y  étant 
fouillés  y   ont  été  abfous  de  leurs 
crimes  par  fa  bonté  ;  Et  c  cft  ce 
qui  fait  dire  à  T  Apôtre  ,  avec  jufte 
raifon ,  que  nous  fommes  tous  fes 
débiteurs  ;  Tous  le  doivent  donc 
aimer ,  puifqu  a  tous  il  a  beaucoup 
remis  &  pardonné, 

II.   Si  par  ^efprit  vous  faites Rom.9. 
mourir   la  convoitife  de  la  chair  y  ^^* 
vms  vivrez^  C  eft  par  TEfprit  faint 
que  rhomn7e  s'élève  au-deffus  des 
defîrs  charnels  &  terreftres,  que 
touché  des  fentimens  de  recon- 
noiffance  &  d'amour ,   pour  fon 
Libérateur,  pour  ce  médecin  cé-S.Aug. 
Içfte ,  qui  non  content  de  l'avoir 
guéri ,  lui  donne  encore  une  ré- 
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compenfe  pour  fa  guérifon ,  il  ne 
veut  plus  vivre  lelon  le  chair,  Con^ 
fidérant  par  quelle  miféricorde , 
Dieu  l'a.  délivré  de  la  fervitude  f 
il  n'a  garde  de  s'y  affujettir  de 
nouveau  ,  &  pour  fe  mortifier  ^ 
fuivant  le  confeil  de  faint  Paul  j 
il  s'efforce  de  plus  en  plus  ,  de 
vivre  félon  Pefprit  ,  de  faire 
vivre  en  lui  i'Eiprit  de  Dieu 
par  la  prière,  la  vigilance  &  la 
retraite  ,  &  par  la  pratique  des 
bonnes  œuvres;  Car  ayant  tou- 
jours en  nou^  la  loi  du  péché  ^ 
le  vieil  homme  qui  combat  contre 
Tefprit ,  il  faut  y  pour  lui  réfifter  , 
nous  attacher  étroitement  à  Dieu  , 
afin  qu'étant  unis  à  lui  y  nous  puif- 
^      fions  combattre  6c  vaincre  en  (a 

force ,  par  lui  ôt  avec  lui. 
Rom.B.  III.  f^oiis  n  avez  pas  reçu  Te f^ 
'^*  prit  de  fervitude  ou  de  crainte  j 
mais  fefprit  d'adoption  y  qui  appar^ 
tient  aux  enfans.Si  nous  morti-» 
fions  les  œuvres  de  la  chair,  fi 
nous  combattons  contre  le  péché  > 

a 


d'apre-s  la  Pentecôte^  24* 
31  faut  que  ce  foit  Pamour  ,  & 
non  la  crainte ,  qui  nous  pouffe 
&  nous  anime  /  Celui  qui  n'agit 
que  par  une  crainte  baûe  &  fer- 
vile,  qui  ne  s'attache  qu^à  évi- 
ter les  péchés,  auxquels  feroit  at- 
tachée fa  perte,  qui  ne  felbu- 
rjzic  de  déplaire  à  Dieu ,  que  dans 
les  chofes  où  il  feudroit  encourir 
fa  haine  ,  qui  demeure  ,  fans 
fcrupule  &  de  plein  gré  ,  là- 
-  che ,  pareffeux  ,  &  tiède  à  fon 
Tervice  :  Celui-là  a  tout  lieu  de 
/Croire  que  la  charité  n'eft  point  en 
ion  cœur,  qu'il  n'eft  au  plus  qu'un 
efclave  qui  appréhende  le  châti- 
hient ,  &  non  un  enfant  qui  aime 
ion  père  ;  Car  quiconque  eft  em- 
brafé  du  feu  de  Tamour  divin ,  hait 
tout  ce  qui  déplait  à  Dieu,  6c 
s'étudie  au  contraire  à  le  conten- 
ter, à  lui  plaire,  à  fe  conformer 
en  tout  à  fes  inclinations.  LV^-^«^t 
mour  nous  peut-il  permettre  de 
faire  mal  à  celui  que  nous  aimons  ? 
(Cet  amour  foufïrira-t-il  même  que 

Tome  IIL  L 
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nous  ne    lui  faffîons  pas  tout  le 
bien  que  nous  pouvons  ? 


L 


LIIL   MEDITATION. 
FOUR    L;E   MERCR,E,DL 

U  M  fermier  fut  accufà  au^ 
près  de  Jon  mahre.j  corn-- 
me  ayant  diffîpéfes  biens.  Si  nous 
fommes  tombés  dai%s  le  njalheur 
du  aiimftjre  infidèle  de.  notre  Evan- 
gile, fi  comme  lui,  nous  avons 
diOîpé  les  biens  de  notre  tpaître^ 
le  premier  remède  dont  bous  de- 
vons ufer ,  &  le  premier  fentiment 
qui  doit  nops  toucher,,  eft  de  re- 
garder, comme  un  effet  de  la 
^onté  de  Dieu ,  le  reproche  qu*ij[ 
nous  en  fa t  en  cette  vie,  pour 
nous  faire  év  ter  le  châtiment  que 
nous  méritions  ôc  quil  auroit  pu 
nous  ,é  erver  en  l'autre.  î^^ous  de- 
vons admirer  avec  une  humble 
reconnoiflance;  qu'au  |ieu  de  you* 
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|]loir  fe  venger  de  nos  infidélités^ 
il  nous  ouvre  les  yeux  pour  nous 
les  faire  rje.qnnoitre  &  détefter; 
Il  fait  retentir  au  fond  de  notre 
coèorjor  qu'il  eft  jencore  ten^ps  de 
Fdcouter  utilement,  de  remédier 
à  nos  maux ,  de  réparer  nos  per- 
tes ,  avant  que  le  dernier  &  for- 
midable jour  foit  arrivé  ;  Et  c'eft 
dans  cette  vue  5   qu'il  prononce 
cette  parole  foudroyante  f   mais 
ifalutaire   :  jQ^u^eJi-ce  que  fenîensJj*c. 
dire  de  vous?  Rendez  compte  de^* 
votre  adminifiratim*  O  Seigneuii 
•  c'eft-kle  figne  favorable  que  vous 
donnez  à  vos  bien-aimés  ^    afin  H* 
qu'ils  fuyent  de  devant  la  face  de*^' 
votre  arc  bandé^  &  prêt  à  décocher 
la  flèche  de  votre  jufte  colère  ^  de 
votre  terrible  jugement, 

Puefcrai-je?  Adreiïbns-nous  IlLuc 
Dieu-même  3  &  à  la  faveur  defa^' 
grâce  5  qui  nous  avertit ,  qui  nous 
trouble  heureufement  pour  nous 
ouvrir  les  yeux  fur  le  péril ,  qui 

nous  menace,  demandons-lui  ar- 
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demmenr,  avec  les  gémifTemenif 
d'un  cœur  contrit  y'  que  cette  lu- 
mière qull  iîous  envoie  nous:, 
éclaire  dans  nos  ténèbres^  nouri 
inftruife  dans  nos  ignorances 
nous  redreiïe  dans  nos  égaremens 
pour  nous  fi^re  rentrer  dans  1 
voie  étroite ,  dans  ce  chemin  àé 
la  jufticei  qui  conduit  aux  tabet:' 
flacles  éternels-  Difons-liii  fa 
ff.  41.  P^ff^  ^^^'^  David  :  Seigneur  y  enM 
h  voyez  votre  lumière  cr  votre  vérité J 
afin  quelle  nom  conduife  &"  nous 
fajfe  arriver  à  votre  montagne  fain-^ 

Fie  ;  c'eft  à-dire  ^  à  la  fainteté  y  à 
raccompliffement  de  vos  faintes 
PJ*  47-loix,  enfin  dans  votre  tabeTnach\y 
I  *•  dans  cette  bienheurpufe  cité ,  oîi 
I  vous  faites  votre  demeure.  Difons 

^H  avec  TEglife  :  O  jufte  Juge  ^  Dieu 
^B«  des  vengeances  y  accordez-nous 
f  la  rémillîon   ôc  le  pardon  avant 

que  jce  jour  arrive  auquel  nous  fe- 
ront cités  au  tribunal  de  votre  jul^ 
tice>  pour  vous  rendre  compte 
de  nos  œuvres. 


ii*APRE's  LA  Pentecôte.  2^4 y 
ÏIL  ^ueferai'je?  Plût  à  Dieu  t»^  x^f;. 
cjue  les  hommes  fuilent  fages  ^  ^ 
^qu'ils  eufrentderititelligence^  & 
qulls  prévifl'ent   l'avenir  y.  qu'ils   Dettt^ 
penfaiïent  férieufement  au  compte  '*•  ^* 
qu'ils  doivent  rendre  à  Dieu  >  &    "^^ 
à  ce  qu'ils  peuvent  faire  pour  l'ap- 
pat  fer  &  fe  le  rendre  favorable! 
Car  après   avoir   (5couté  fa  voix , 
reconnu  fa  bonté  ^  imploré  fa  mi- 
féricorde ,  il  faut  paffer  aux  moyens 
de  fatisfaire  à  fa  judice  ,    de  lui 
rëtlîtuer  ce  que  nous  avons  perdu 
&  dillipé;  ,11  faut  enrrer  dans  des 
féntimenS  de'  compon£tibn  ,   qui 
ayent  du  rapport  a  la  grandeur 
du  péché  5    s'exercer  dans  toutes^ 
les  .rigueurs  de  la  pénitence^  qui' 
n'eil  parfaite  que  par  rafBiÉtion  & 
Thumiliation  du  coeur  i  II  faut  re- 
noncer à  cette   mauvaife  honte  5 
qui  fait  rougir  de  la  pénitence  , 
ceux  qui  n  ont  pas  rougi  d  ofFen- 
fer  Dieu;  Voi|s  ne  rougiiïez  pas 
de  vos  plaies  5  nous  reproche  un 
^]|^ere|,  fif  vous  rougi (Tez  du  remèdes.  Aug^ 
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V^  La  VÎIL  Semafnk 
qui  doit  les  guérir!  Enfin  il  faut 
répandre  fcs  biens  dans  le  fein  àh 
pauvTc,  pour  rendre  à  Dieu,  ea^ 
quelque  manière  ^  ce  que  nous  * 
pouvons  lui  avoir  enlevé  ,  par  l'a-^ 
bus  que  nous  avons  fait  de  fa' 
grâce  ;  Car ,  comme  l  eau  dteint  ' 

Tchîelc  feu  ,  FaumSne  àétruit  le  péché  ; 

'  ^^'ainfi  ellerefface^  elle  délivre  de'- 
la  mon^  elle  obtient^la  vie  éter^- 
neîle. 
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LIV.  MEDITATION.^ 
FOUR    LE   JEU  D  I.\ 

.  1^  T^   Endez  compte  dt  voire  aâ*^ 

JX.  rninijf  ration.  Nous  ne  poC- 
fédons  aucun  bien  que  nous  ne 
1  ayons  reçu  de  Dieu ,  &  de  tout 
ce  qu'il  nous  a  donné  ^  nous 
n'en  fommes  pas  les  propriétaires , 
mais  feulement  les  difpenfateurs; 
Nous  fommes  comptables  envers 
lui  j  &  il  viendra  un  jour  auquel 


tf apre's  la  Pentecôte. 
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il  faudra  lui  rendre  compte  >  de 
notre  adminiftration^  avec  une  rî- 
gooreufe  exaftitudé;   Ce  que  t ont.  Car: 
demande  aux  difpenjateun  des  dons  ^'  ^ 
de  Di€t4 ,  dirfaint  Paul ,  ceftquih 
foieni  trouvés  Jïdfieî.  Appliquons 
ici  le  confeil  du  même  Apôtre  : 
jQjir  chacun   donc  s'éprouve  &  fe/.  Cor. 
fon^e  foi-même,    afin   qu'il  ne*^*^'* 
foit  pas  furpris  au  dernier  jour  , 
comme  Pœcononrfe  de  notre  Evan- 
gile;  Car  le  jour  du  Seigneur  or- LThtffl 
rivera  tout-à-coup  :  J/  viendra  im-^'  *• 
même  de  nuit  comme  un  larron  ;  & 
forfqiie  le  pécMein:  penfera  être 
en  aflurance,  la  mort  le  furpren- 
dra  fubitement.   Ne  nous  endor* 
mons  donc  pas ,  mais  veillons ,  & 
foyons-  fobres.  f^eiUez  &  priez  ^  dit  Mûre: 
Notre  Seigneur;  Tenez- vous  prêts,  '  >  '  > 
afin  qu  ayant  rendu  un  bon  comp- 
te à  votre  maître  5  îi  vous  confli^infiia* 
tue  fur  tous  fes  biens,  &  que  les*"^' 
ayant  difpenfês  fiddiement  furla  i 

terre, ils  nous  deviennent  propres 
par  une  perpétuelle  jouifîance  dans 
le  CicL  L  IV 
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II.  Dieu  nous  a  donné  les  biens- 
de  la  nature^   il   nous  a  donné 
l'être,  &  en  nous  le  donnant,  il 
nous  a  rendu  capables  de  le  con-- 
noître  &  de  laimer;  Nous  avons > 
pour   cela  reçu  de  lui  l'entende* 
nient  5    la  volonté^des  forces  & 
des  facultés  fpirituelles  &     cor*- 
porelles,  ôc  tous  ces  biens  doi- 
vent  être  tellement  employés  pour  ' 
lui  5   que  c*eft  en  faire  un  ufage- 
profane  &  un  larcin  ,    que  de" 
les  appliquer  à  tout  autre  ufage  p 
Ibut  doit  fervir  à  fa  gloire ,  tout: 
doit  tendre  à  cet    objet  aimable 
&  fouverain  qui  nous  a  fait  pour" 
lui ,  qui  feul  eft  digne  d  occuper - 
nos  efprits  &  nos  cœurs  ,    qui^ 
doit  être  la  fin  unique  de  nos  ac- 
tions &  de  remploi  de  notre  vie^d 
comme  il  en  eft  le  principe ^  lau- 
teur  &  le  confervateur.   Malhei 
à  nous  f    fi  nous     aliénons  lesJ 
biens    de    notre    maître  ,    pour^ 
les  faire  paffer  en  des  mains  étran- 
gères au  profit  de  fes  ennemis  % 
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Ceft  cependant  ce  que  nous  fai- 
foas  tous  les  jours  en  péchant  y 
Nous  tournons  contre  lui  Tes  pro- 
près  armes  >    &  nous    faifons  fer- 
vir  à  F-onenfer  les  dons  de   fon 
amour,   &  de  fa  libéralité.   AuiTi 
BOUS  le  reproche-t-il  par  fon  Pro- 
phétô  :  deux  y  écoutez  ^  €r  vous  yifa}^  ^ 
tent  y  prêtez  l'oreille  ^    le  Seignetir^- 
0. parlé  :  fat  nourri  &  élevé  des  jy  eut* 
enfanSf   ^  ils  rnonî  mévrifé,    O  l^- \^ 
peuple  infenfé,  eft-ce-la  ce  que 
VOUS  rendez  à  votre  Dieu  ?  N  eft- 
il  pas  yoîre  Peref  Ne  vous  a-t*il 
pasifdit  &  ,€îîéd/  Pourquoi  llrri- 
tez-vous  eh  facriHant  aux  Dieux 
étrangers  ?  Vous  avez  délailTé  le 
Dieu  qui  vous  a  donné  la  vic^  vous 
avez.'ouLiié    le    Seigneur    votre 
Créateur, 

IILSi  Dieu,  en  formant  Vhom-s.Attg^ 
me  r  a  pris  à  fon  égard  la  quali-  _ 

téj'de  Seigneur  y    pour  lui  faire         <d 
fenorqu'ii  avait  \in  maître,  fi  eup/f^jj 
lè'conftimant  fur  les-  ouvrages  de 
les  hiaijp ,  il  Ta  engagé  à  lui  rca-t 
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^B         dre  un  compte  Hdéie  du  manU 

^H         ment  de  Tes  biens  ^  que  lui  de^ 

^H  mandera-t-ii  pour  les  dons  plus 

^H  execellens  qu'il  lui  a  confiés  ^  pour 

^M  les  thrélbrs  de  grâce  &  de  gloire 

J  qu'il  lui  a  achetés  à  un  fi  haut 

y.^.  priîc>  *  Si  je  me  dois  tout  à  vous,r 

Seigneur ,    pour    m'avoir    créé  > 

fi    je  dois     faire  valoir  à  votre 

profit  y    les  biens  de  la  nature  y 

que  vous  rendrai- je  pour  ceux  de 

la  grâce  ^  &  pour  m'avoir  racheté  î 

han  j*  Dieu  nous  a  tant  aimés,  qu'il  nous 

a  donné  fon  Fils  unique  >  qu  il  ne 

l'a  point  épargné  >  &  quil  Fa  livré 

M<m.  fi.  à  la  mort  j  pour  nousdéiivrer  nous-^ 

^|.'^^^j^  mêmes  de  la   mort  ;  Un  jourit 

5,10.  nous  demandera  compte  de  foa 

fàng  y  ièlon  rexprelfion  d'un  Pro- 

!phéte-,  il  le  cherchera  dans  nos 
mains,  c'eft-a-direy  il  nous  de- 
mandera quelles  œuvres  de  péni- 
tence ,  de  converfion  5  de  piété  f 
ce  fan  g  nous  a  fait  produire;  tt 
nous  recherchera  pour  ce  ifàng  ré- 
jpandu;  pour  ce  iang^^qui  dans 
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les  Sacremens^  nous  a  tant  de 
fois  lavés,  purifiés^  nourris >  dé- 
•falterés  &  fi  faîntement  enivrés 
à  Tau  tel  ;  Quels  fruits  de  )uf- 
tice  &  de  fainteté  en  devons- 
nous  recueillir  j  pour  les  loi  pré- 
rlènter? 


LV.   MEDITATION. 
POUR    LEVENDREBL 

I,  T      E fermier  dit  en  lui-même  :tucaê^' 

\    j  jQue  fer  ai-jet  \^^  pécheur  3* 
*a'  abandonné  Dieu ,  &  eft  aban- 
^donné  de  lui  ;  Que  fera-t41  ^  ce 
fcrviteur  ingrat  &  négligent ,  qui 
a  diffipé  les  biens  de  fon  maître  , 
'qui  n'a  point  fait  profiter   le  ta- 
lent de  la  grace?Que  fera-t-  il  enco- 
re une  fois ,  à  qui  aura-t-  il  recours  ? 
Qu'il  seleve  au-deffus  de  lui-mê- 
me  j  &  qu'il  dife  avec  David  :  F  ai  pf,  na» 
levé  mes  yeux  vers  les  montagnes  ^  '• 
fû^r  m'en  attirer  dufecoursy  c'eft- 
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à-dire  y  vers  les  Saints  ,  &  celle 

qui  eft  appelée  ^  par  excellence  ^  la- 

mantagne  aa-defïlis  des  monta- 

p/.iio*  gnes  y  la  divine  Marie.  Monfecours 

vient  du  Seigneur  >  ^wf  a  fait  le  Ciel 

&  la  terre*  Avec  tant  &  de  fi  puif- 

fans  incerceffeurs  ,  j  ofe  madrelfer 

à  lui-aiême  j  à  lui  >  dont  les  thré- 

fors  font  inépuifables  ,  &  qui  eft 

»-  abondant    en  miféri corde' ^  pour 

pardonner*  Malheur  à  moi  ^  parce 

que  j*ai  beaucoup  >  ôc  grièvement 

péché  en  ma  vie! Mais  que  ferai- 

je  f  Oàfuiraî-je^  miférabîe  que  je 

fuisj  fmon  à  Vous  ^  mon  Dieu^ 

dont  la  clémence  eft  fans  bornes  > 

&  qui  êtes  encore  meilleur  j  que  ja 

ne  fuis  mauvais  ? 

iMcA^^     I L  ^ue  ferai'je  ?  Voilà  la  pre- 

^*        miere  penfée  d  un  pécheur  ^  qul 

ifrra<  cherche  fon  falur.  Toute  la  ter- 

li.  4.  |-e  a  été  défolée ,  parce  qu'il  ne 

s'eft  trouvé  perfonne^  qui  fît  defé- 

rieufes  réflexions.  Le  vrai  pénitent 

en  fak;  Il  penfe^  il   médite,  il 

coiifidéie  les  vérités  éternelles  ^ 


d'aPrb*s  la  Pentecôte,  syf 
1-état  périlleux  où  il  eft  engagé.  Ce 
lut  aulfi  le  premier  pas  de  la  con- 
verfion  du  prodigue  ;  Rentrant  en 
lui-même^  il  penfoit  &  fe  difoit  : 
Combien  y  a-î-îl  de-  mercenaires  en  tm.xu 
la  mai f on  de  mon  père  y  qui  ont  du^^* 
pain  en  abondance ,-  dr  je  meurs  ici 
de  faim  ?  Ceft  donc  ainfi  que  le 
pécheur  commence  par  délibérer  :, 
Que  ferai-je  ?  Bientôt  il  ne  délibé- 
le  plus  >  il  fs^  rélblut  enfin  à  quitter 
le  péché  ^  à  retourner  à  Dieu  de 
tout  Ion  cœur  ;  Il  a  recours  à  lui, 
&  voyant  qu'ailleurs  il  ne  peut 
irouver  de  rciïburce  ^  d'efpérance  i 
ou  de  faveur,  il  fe  difpofeàune 
parfaite  converfion  ,  par  la  confef- 
lîon  de  fes  crimes  ,  difant  avec  on 
Roi  pénitent  :  Je  confefferai  contre  pf  jr; 
moi-même  mon  injiifîice  an  Seigneur,^* 

IIL  ^ueferai'je  ?  Ceci  eft  auffix^^,!^^ 
quelquefois  une  voix  de  défefpoir  ;  5- 
Elle  fortira  de  la  bouche  du  ré- 
prouvé ,  lorfqu  11  recevra  larrêt  de 
ià  condamnation,  Caïn ,  après  fon  ^^^ 
crime  ,  dit  à  Dieu  :  Fous  me  chaf- 1 4* 
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fez  de  ia  face  de  la  terre  ^  &  je  nv 
verrai  plus  votre  face.  Ainfi  Famé 
réprouvée  ^  au  jour  du  jugement  > 
rfera  chaffée  de  la  face  du  Ciel  ÔC 
de  la  terre  ^  de  la  compagnie  des 
Anges  &  des  Saints  f  de  la  trè^ 
douce  &  falu taire  préfence  de  Je- 
fus-Chrift  &  de  fa  fainte  Mère  ;  en- 
fin 5  de  la  vifion  éternelle  &  bierï- 
heureufe  de  la  Divinité  -  Et  où  fe 
cachera  ce  miferable  l  De  quel  cèh 
té  tournera-t-ii  ?  Il  ne  pourra  plus 
travailler ,  m  faire  de  bonnes  œu- 
itf fa*' vres  ^  Il  aura  honte  de  mendier  y  il 
ir  n'ofera  s^adrefTer  à  la  fainte  Vierge 
&  aux  Saints,  qu'il  verra ,  irrités 
contre  lui,  prononcer  fa  condam- 
nation ;  La  porte  delà  miféricorde  , 
fera  fermée  pour  lui;  Il  ne  lui  ref^j 
tera  j  que  le  défefpoir  ôc  une  coiï-  ] 
fufioit  étentclle.  Prévenons  un  fi 
funefte  fort  y  en  travaillant  pendanrt 
que  nous  le  pouvons  encore  y  e^t* 
pions  nos  offenfcs  ^  implorons 
avec  un  cœur  humble  &  vraimen 
contrit;  la cléiiience de  notre 


d'apre's  la  Pentecôte,  i  ^f 
ge  ;  Il  nous  donne  encore  un  libre 
accès  ^  authrôliede  fa  grâce  ôc 
de  fa  bonté  :  Protitons-en ,  ôc  lie, 
laiiîbns  pas  échapper  de  précieux 
niomens  y  quipeut-être^  pour  no-- 
tre  malheur^  ne  reviendroieht- 
plus. 


LVL  MEDITATION. 
POUR  LE  SA  MED  t. 

L  T  T  Oui  n^avez  pas  reçu  tef^^^^^ 

\t    mit  de  fervitude   comme    *' 

mtnfois.  Les  Juifs  greffiers  cher- 

choient  Dieu  ,    pour  en  obtenir 

des  biens  temporels ,  &  en  agif- 

fonc  de  la  forte  ^   ils  ne  ilionO' 

^roicm  point  par  un  amour  libre; 

,Jk  le^  fèrvoient  feulement  par  une 

i  crainte  ferviJe*  Dieu  ne  fe  tient 

"honoré  &  adoré,  dit  faint  Auguf-^-  ^**g 

tin  y   qucj  par  ceux  qnr  raiment. 

Tgusles  Saints  de  l'ancien  ne  Loi^ 

jernarcjue  ce?  Père  ^  les  Patriarches^ 
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^^^P  les  Prophètes  j  qui  aimoieiit  Dieu 
f  purement  ,    &  qui  braloient  du 

^^  zdle  de  fa  gloire  y  étoient  minif- 
^»  très  de  rancien  teftstrrrenr  >  &  hé- 
f  ritiers  du    nouveau  :  ils  étoient 

vérirablement  Chre'tiens ,  quoi- 
qu  Us  n^cn  euiT^nt  pas  le  nom  ç 
Mais  combien  de  ceuoc  qui  por- 
tent ce  nom  augufte  ncn  ont  nr 
i  efprit  ni  la  vertu  ;  Ils  vivertt  fous 
la  loi  de  la  liberté  comme  de^ 
efclaves  y  &  reçus  entre  les  en 
îàns  de  Dieu  ,  ils  n'ont  pour  lut 
qu'un   attachement   merceffaire  J 

PTout  leur  amour ^  tous  leurs  de* 
lîrs  font  pour  le  monde  j  quoique: 
le  bien-aimé  Difciple  nous  afTure 
J.  /flaff  quej  jï  quel^jtiun  aime  le  monde 
*'  *^'  îamom  de  Dieu  ne]}  point  en  luh 
IL  Nom  a'ûohs  reçufefpih  d^a^ 
doption  des   en  fan  s  de  JDietr^  pan 
lequel  nous   recourons   ^^   crionî  M 
lui^   comme  à  notre  père*   Ce  crî 
eft  formé  par   le   cœur^\&   no: 

J)ar  la  langue  ;  Il  pénètre  & 
ait  entendre  -jufqu  auk  dièilies 
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Dieu  j  qui  fe  plaie  au  langage  de- 
Tamour;   Ceft  à  cet  amour  in- 
térieur &   llncére   que    rApotre 
nous  exhorte^  6c  par  le  mouve-- 
ment  duquel,  il  veut  que  nous^ 
fervions  Dieu  ;   Car  tout  ce  qui 
n'en  eft  point  animé,  n  eft  pas  a  fiez 
digne  de  lui  ^  &  ne  peut  fubfifter 
long-tems.  Celui  qui  n  eft  excité 
que  par  la  crainte,   saccufe  de 
fes  crimes  &  de  fes  défordres,  il 
eft  vrai  >  mais  en  quitte- t-il  tou- 
jours Taftedion  ?  cette  afleâion  ne^ 
peut  gueres   être    furement   dé- 
truite que  par  la  charité;  C'eft fur- 
tout  la  charité  qui  forme  les  vrais  S^Gngf^ 
pénitens.  G'eft  elle  qui  fait  em- 
braffer  une  pénitence  fincére  ^  cet-- 
te  pénitence,  quiconfifte  non-feu- 
lement à  pleurer  les  péchés  paf- 
fes,  mais  à  n'en  plus  commettre' 
qui  nK^ritent  d  ccre  pleures. 

III.    Çeft   la  charité  qui    dif-5.  ^«^ 
cerne  les  enfans  de  Dieu  j  d'avec 
les  enfans  du  démon.   Celui  qui 
ne  fert  point  Dieu  avec  cet  efpritn^m  8» 
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d  adoption  des  eafans  du  Père  cé^ 
lefte  >  dont  parle  faint  Paul ,   qui  ^ 
na  pis  dans   h  cœdrcé  refpeÊfc^B 
filial  que  le  Père  céiefte  mérite  i^^ 
à  fi-jufte  titre  ^   qui  n'bft  attaché 
qu'à  lui-même  ÔC'aux  biens  ter* 
reftres  j  ne  fçatirbit  être  difpofé  à 
louer  Dieu  dans  radverfité  com- 
me danâ  la  profperité  ;  Il  ïe  laiflTc 
emportervlorrque  Dieu  Faffligei 
à  la  défiance  ôè  an  murnirare;  Maife 
là  rnât'que  d  un  vrai  enfant  de  Dieu',  ' 
toffi,  4  Q'çft  jg  lyj  être  attaché  dans  toutes 
les  circon (lances  de  la  vie  ,  c^èft 
dé  fe' confier 'en'^lui' 3  ceft  d'ef* 
perer   en  lui    contre  Fefpéranc^ 
même_,  dans  une  pleine  convie-^ 
tion  j  qu'il  ordonne  de  tout  5  norf- 
feulement  avec  fageffe^  mais  avec 
bohté^  &  pour  notre  plus"  grand 
bien  ;  c^eft  de  dire  hautement  avec 
^^*li)avid:Jè^  irénirai  le  Seigneur  en 
tout  temps  ifa  /mange  fera  toupttrs     ' 
en  ma  bouche^  aùfïî-biert  dans  les 
maux  qu  au  milieu  des  ptus  grands 
'  ''bien^  V  parce  que  le  Seigneur  qui 
ma  donné,  eli  Le  même  qui  aa- 
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jourd'hui  ma  ôté  ^  &  que  pour 
cela  il  eft  toujours  également  di- 
gne detre  béni  &  aimé*  Car  p""^'  ^* 
nom' avons  recules  Mens  de  fa  main^ 
pourquoi  n^en  recevrons-nous  par 
les  maux  ?  Mon  Dieu!  mettez 
dans  mon  cœur  ces  fentimens  ^ 
&  qulk  vt>us  foient  la  preuve  dfe 
mon  amour  pour  vous  ! 


•  LVIL  MEDITATION.   . 

FOUR    LE  /X  DIMANCHE 
iT^près  la  Pentecôte, 

ITT  Om   ri  avez  pas  connu  leLuea^ 

y     temps  de  votre  t/i)îftf.Dieu^'*' 
BOUS  vifite  en  plufieurs  manières , 
&  toujours   en  fa  miféricorde  ; 
Rien  n'eft  plus  dangereux  que  de 
ne  le  pas  connoîtrcv  Ils  ont  renoncé 
ie  Seigneur,  &  ont  dit;  Ce  n*eft 
pas  le  Seigneur.  L'époufe  infidèle, 
ayant  négligé  de  l'écouter  &  à^Canu^; 
lui   ouvrir  la   porte,    k  plaignit !^*    *• 
long- temps ,  avant  que  de  le  trou- 


mouvemeas  du  faint  Efprki  Ce^ 
divin  Efprit  tantôt  nous  reprend  , 
&  nous  reproche  nos  infidélités  >.. 
tantôt  il  nous  inftrûit  en  nous  mon- 
trant le  bien  ,  &  en  nous  exci-« 
tant  y  nous  animant  &  nous  en-^ 
eourageant  à  le  fuivre;  il  eft  tou* 
jours  àlaportede  nos  cœurs  ^  ÔC- 
il  ne  cefle  de  nous  éclairer^  de 
nous  preffer ,  de  nous  inviter  ^  * 
afin  que  nous  lui  ouvrions;  ScS' 
infprrations  nous  préviennent  ^^ 
s: E Semais 5  après  que  nous  les  avons- 
^'^^'  bien  fentiesj  elles  nous  laîfient' 
[  libres  de  fuivre  leur  attrait.  Ceux- 

qui  méprifent  ces  divines  recher- 
ches^  c'eft  à  leuc  propre  malice 
H|         qu'ils  doivent  attribuer  tout  leur 
f^         malheur;    Car  envain  recevons-- 
^_  nous  la  vifite  de  Dieu ,  lorfque^' 

^m  frapant    à    la    porte     de    notre 

^Bi         cœur /nous  lui  refufon  s  l'entrée 
^F         &  le  confentement  de  ce  cœur; 
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lumière  eft  venue,   &  que  ncus/^fij; 
Jui  avons    préféré    les  ténèbres.  *^' 
LaifTons-nous  donc  conduire  par 
cette  lumière  fuprême  ^  qui  nous 
exhorte  &   nous  dit  :  Tandis  qm  jtaniié 
'Vht4î  avez  la  lumière  ^  croyez  en  la  3^' 
lumière^  afin  que  vous  foyez  enfans 
de  lumière 

II.  Dieu  nous  vifite  ^par  une 
grâce  fpéciale  dans  les  Sacremcns 
fur-tout  dans  celui  qui  eft  appelé 
Saint  par  excellence,  parce  qu'il 
'Hous  donne  non-feulement  la  gra- 
.ce  qui  fandilîe  ^  mais  le  Saint  des 
Saiats ,  ôc  rauteur  de  toute  grâce. 
JefuS'Chrift  Notre- Seigneur  j  qui 
defcend  réellement  en  nous ,  nous 
vifite  &  nous  favori fe  de  fa  pré- 
fence;  Hé  !  que  ne   doit-elle  pas 
produire  en  nous ,  puifqu'enfermé 
aans  le  fein  de  fa  mère ,   entrant  L«f.  u 
dans  la  niaifon  de   Zacliarie  >  il  "^^'^^ 
y  répandit  la  grâce  &  la  plénitude 
,^du  faint  Efprit  ?  Simeon  ayant  eu  L«r.z> 
le  bonheur  de  le  voir  &  de  tenii  **-• 
entre  fes  bras  ce  falut  dlfraël  ^  de- 


é^:: 
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.  mande  à  Dieu  qu'il  le  retire  de 
ce  monde  j  paxce  qu'il  n'avoit  plus 
rien  à  y  deOrer.  Le  même  /Sei- 
gneur habite  au  milieu  de  nous  ^ 
dans  nos  Temples  ;  Nous  le  pot 
fédons  en  nous-mêmes  d*une  ma- 
aiere  encore  plus  intime  que  €& 
bienheureux  vieillard:  Pourquoi  ne 
fommesrnous  pas  embrafds  du  feu 
divin  qui  le  confumoit  ;  Sainte- 
ment dégoûtes  &  détachés  com- 
me lui  de  tout  .x:e  qui  n'eft  point 
de  Dieu  5  pourquoi  ne  fom- 
mes-nous  pas  tout  remplis  de  (on 
efpnt?  O  venez  >  Seigneur  Jefus, 
ff.  jé^vmez  viftter  mon  ame  ^  cette  vigne 
ij»  ^^^que  votre  droite  a  plantée  ;  perfec- 
tionnez-la ;  Que  votre  préfence 
y  purifie.,  vivifie  &  fan^Sifie  tout- 
'joiao. Venez,  Seigneur ,  &  que  votre 
viiite  garde  mon  cœur  &  mon 
elprit* 

lïL  Dieu  nous  vifite  en  géné- 
ral par  les  maux  publics,  &  par 
les  miféres  auxquelles  eft  fujette 
cette  mifétable  vie.  Il  nous  vifite 


^ 
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eppaLticulier^  par  les  affligions 
perfonnelles  ,  pertes  de  biens, 
de  ïapté^  de  parens,  d'amis;  Ce 
^font-là  des  vifites  de  Dieu ,  trilles  ^--^f 
&  affligeantes,  mais  falutaires; 
Ce  font  les  verges  d'on  père  qui 


à 


cliatie  fes  enfans,.ôc  non  l*arrêt 
.de  mort,  que  prononce ^ le  Juge 
fuprême  ^  contre  les  coupables.  Je  Pf  H. 
viendrai  y  dit  Dieu  lui-même,  les  ^^*  ^^* 
vifti^r  ies  verges  a  la  main ,  pour 
iei  châtier  4^   leurs  offenfis.yàc  il 
,  ajoute:/^?  ne  retirerai  point  d'eux  ma 
tniféricorde.  Recevons  donc  à  pré- 
|bnt  de  bon  coeur-,  la  corredion 
de  notre  père ,  afin  qu'il  nous  ad- 
;iiette  un  jour  à  partager   rhéri- 
tage  de  fes  enfans-  Reconnoiffons 
Je  temps  précieux,  les  momçns 
fàTOrabies,  où  il  nous  invite  en 
fa  bonté,  &  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  en  fa  févérité  paternelle; 
profitons-en,   faifons-les  fervir  à 
notre  amendement,  de  peur  qu  ir- 
fité  de  notre  ingratitude ,  il  ne  p/^.  i^ 
nous  vifite  en  fa  fureur  &  ne  mus  ^  *^^ 
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P^^   châtie  en  fa  cûière  ;  Agi  (Tons  de  tel 
"^         le  forte  ^  que  nous  puillîons  lui  dire!J 
I     ff^  t9*  avec  David  :  Nous  nom  fommei  r^ 
*ï*      jouis  de  ce  qu'ii  vous  a  plu  nomhii 

l mi  lier ,  &  des  années  que  vous  nou 

^^^H  .avez fait  pajfer  dans  les  maux 
^^^M  .dans  la  douleur. 


xviii.  méditation;] 

POUR  LE   LUNDI. 


41. 


L  T  EfuSy  voyant  la  ville  de  Jeru^  1 
I  faiem  y  pleura  fur  elle,  JcfuS 
fenible  s  oublier  foi-mênie^pourn  ê* 
tre  touché  que  des  malheurs  d  une 
ville  ingrate  j  qu'il  avoit  comblée 
de  fes  bienfaits^  qui  mérite  de* 
les  perdre  parfon  endurciffememî 
HdlQu'il  G  toit  affreux  c^t  endurcif-^ 
fem^nt  !  Jeruralem  alloit  mettre 
le  comble  à  fan  iniquité^  par  un 
Déicide  ;  Elle  alloit  donner  la 
mort  à  r  Auteur  même  de  la  vie. 
Jefus le  prévoit^ il pleuiCjÔc^par  fes 

pleur 
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pleurs  y  nous  apprend  les  fentî- 
mens  de  compaflîon  que  nous 
devons  avoir  pour  nos  propres 
ennemis  y  lorfqu'en  nous  offenfant 
&  cherchant  à  nous  perdre,  ils 
fe  perdent  &  fe  bleffent  eux-mê- 
mes plus  dangereufement  que 
nous  ;  Quelque  mauvais  traitemens 
que  nous  en  puiffions  recevoir, 
peuvent- ils  jamais  être  comparés 
a  ceux  que  le  Fils  de  Dieu  a 
Ibufferts  ?  Cependant  il  étoît  jufte  , 
&  nous  fommes  pécheurs  ;  11  étoit 
le  Saint  des  jSaints,  ôcnous  fom- 
mes criminels.  Apprenons  donc 
de  lui  à' ne  pas  haïr  ceux  qui 
nous  haïffent  >  à  ne  pas  leur  ren- 
dre mal  pour  mal  y  mais  à  les  ai- 
mer ,  à  prier ,  à  pleurer  pour  eux  , 
&  à  nous  intéreffer  pour  leur  falut. 

IL  Ceux,  qui  par  une  paflion^'-^^Ô 
înjufte ,   s'élèvent   contré   nous , 
doivent  nous  inftruire  plutôt ,  que  ♦ 
nous  irriter.  Nul  homme  ne  com- 
met  aucun  péché,  qu'un   autre 
homme  ne  puifle  commettre,  s'il . 

Tome  m.  M 
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n  eft  foutenu  par  la  main  de  celui 
qui  a  fait  Thomme.    Qui  donc 
nous  retient ,  qui  nous  empêche 
de  gliffer  fur  ce  penchant  mal- 
heureux du  péché  y  de  fuivre  Tat- 
traît  trompeur  des  paffions  &  des 
mauvais  defîrs,  fi  ce  n'eft  la  grâce 
toute-puiffante  de  Dieu,   de  ce 
Rwîît  !•  X)ieu  y  qui ,  par  un  jufte  jugement^ 
*  '      livre  le  pécheur  aux  déréglemenç 
de  fon  cœur  ?  Ainfi  faint  Ignace 
étant  conduit  au  martyxe  par  des, 
foldats  fi  méchans ,  qu'il  les  ap- 
pelle des  léopards ,  dit  néanmoins 
que  leur  iniquité  eft  fon  inftruc- 
tion  :  Hé  !  Que  pouvoir  apprendre 
à  ce  grand  Saint  la  cruauté  impi- 
toyable  de  ces   barbares,    fmon 
que  Dieu  pouvoit  les  rendre  aufTi 
fàints  que  lui,  &  que  lui-même, 
abandonné  de  fa  graçe,  pouvoit 
devenir  auffi  méchant  qu'eux?  A 
vous  feul  foit  donc  rendue  toute 
pf.  71. la  gloire,  ô  Seigneur;  de  ce  que 
^"^^      vous  m'avez  tenu  par  le  fecours 
de  votre  droite  ;  &  qu'au  lieu  dç 
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m'abandonner  à  ma  propre  cor- 
ruption y  VOUS  m  avez  conduit  félon 
"votre  volonté  \ 

III  Nous  devons  aimer  nos  ea- 
nemis,  &,  à  l'exemple  de  Jefus^ 
être  plus  touchés  de  compaflîon, 
que  de  haine  >  de  tout  ce  qu'ils 
font  contre  nous.  Si  vous  n'avez  j.p/Vn 
foin  que  de  bien  vivre,    &  deî'^l* 
plaire  à  Dieu,  dit  le  Prince  des 
Apôtres  y  où  eft  celui  qui  peut  vous 
nuire  ?   Le  bien  qu'il  vous  ôte , 
vous  en  acquerera  un  plus  ifblide  : 
rhonneur  qu'il  .vous  ravit ,    voua 
méritera  le  véritable  ,    qui  n'eft 
.point  fujet  à  l'inconftance ,  &  qui 
curera  fans  fin.   C'eft  l'incompa- 
jrabîe  avantage  de  ceux  qui  fèr- 
rVent  Dieu ,  que  perfonne  ne  leur 
^eut  ôter  leur  bonheur  ,-puifquoa 
"  ne  peut  leur  enlever  le  bien  uni- 
que &  fouverain,  qui  les  rend 
lieureux.  Dieu,  dit  un  Père,  eft 
•  xm  thréfor  qu'on  ne^eut  ravir  par 
ibrce  à  celui  qui  le  poffede  ;  H 
feut ,  pour  en  être  privé  ,  vou- 

M  ij 
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loir  foi-même  le  perdre  9  com^ 
me  il  fufïit  pour  le  pofféder ,  de 
S»  -^wg'le  defirer  fînccrement.  Nul  doijc 
n'aura  jamais  ce  terrible  malheur 
de  vous  perdre ,  ô  mon  Seigneur, 
que  celui  qui  aura  la  lâcheté  de 
vous  abandonner. 


LIX.  MEDITATION. 

.  POUR   LE  MARDI. 

7.  Cor.I.  "I^T  £  fuivezpas  les  mauvais 
10. 6.       ^\^  ^^^^^^  Ceft-à.dire,ne  fou- 

haitez  pas  une  chofe  mauvaife, 
ou  défendue  ;  Ne  fouhaitez  pas 
même  une  chofe  bonne  en  foi  , 
maïs  avec  dérèglement  ;  Ainfi  1^ 
Ifraèlites  dans  le  défert ,  non  con- 
Exod.  tens  de  la  nourriture  célefte  que 
^  *  ^*Dieu  leur  donnoit  ,  foupirdient 
indignement  après  les  viandes 
d'Egypte;  Bien  loin  de  les  imiter, 
nous  devons  nous  contenter  du 
partage  que  Dieu  nous  a  fait  des 
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biens  de  ce  monde  ;  Nous  ne  de- 
vons ni  defirer,  ni  nous  attacher 
*à  aucune  créatui;e;    Il  faut  s*ea 
fervir  avec  modération,  comme 
n'en  ayant  que  Tufage,  &  non 
avec  la  paffion  &  rattachement 
de  celui  >  qui  aime  quelque  choie 
comme  fon  bien  proprer  Dieu  feul5.  Aug^ 
cft  le  bien  unique  &  foùverain, 
qu'il  nous  eft  permis  de  defirer, 
^  à  la  poffeffion  duquel  nous  de- 5*  F.  die 
yons  fans  ceffe  afpirer;  celui  qui^^    • 
defire  quelque  chofe  avec  Dieu , 
qu'il  ne  defire  pas  pour  Dieu , 
n'aime  pas  Dieu  >    comme  il  le 
doitaimer.  Ne  nous  abbaiffons  pas 
jufqu'à  aimer  quelque  chofe  qui 
Ibit  moins   que  Dieu,   puifqu'il 
nous  eft  permis  de  dire  avec  Da- 
vid :  Le  Seigneur  e(i  ma  part  &Pf'  ij. 
mon  héritage;  &  avec  l'Epoufe  :^* 
Jidon  bien-aimé  eji  à  moi  ,  ^  j^  cunt 

U%S  à   lut.  16. 

IL  Ne  tombons  pas  dans  ndolâ-u  Cor. 
trie.  Il  ne  faut  pas  fe  tromper  ni  ^^'^^ 
croire  que  pour  être  Idolâtre,  il 

M  iij 
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faille  adorer  un  veau  d'or,  où 
quelques  autres  idoles  vifibles. 
Tout  amour  déréglé  des  créatu-; 
rcs,  eft  une  efpéce  d'idolâtrie  > 
&  feint  Paul  appelle  formellement; 
Tavarice,  un  culte  d'idoles.  On 
dit  communément  :  Ces  gens-là 
font  idolâtres  de  leurs  enfans  ; 
celui-là  de  fon  coips  y  cet  autre 
de  fon  efprit  &  de  tes  lumières  } 
Et  ces  expreflîons  font  exaâes  : 
Car  qu  eft-ce  qu'idolâtrer  ?  Ren-» 
dre  à  la  créature  ce  qui  n'eft  du 
qu'à  Dieu.  Si  donc  nous  l'offen-t 
fons  poœ  contenter  une  paflîon , 
un  intérêt,  un  ami,  c'eft  nous 
aimer,  ou  cet  ami,  de  l'amour  de 
préférence,  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu 
feul  :  c'eft  transférer  à  la  créature 

Î)ar    une   abominable   injuftice  > 
'honneur ,  l'amour  que  nous  de- 
Ktfftfim.vons  au  Créateur.  O  Seigneur, 
' '^*    quiètes  appelé  un  Dieu  jaloux  y 
foyez-le,  je  vous  fupplie,  de  mon 
cœur,  ne  lui  permettez  pas  un 
partage  injurieux  à  votre  gloire  , 
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&  puifqu'il  eft  à  vous,  pofledez- 
le  tout  entier  ;  Qu'il  n  aime  &  ne 
ferve  jamais  que  vous  feull 

IIL  Ne  murmurez  point  contre  i.  Cm 
Dieu ,  ni  contre  les  hommes  >  futr-  *^»  ^^ 
tout  s'ils  vous  fontfuperieurs^parce 
que  ce  murmure  s'aareffe  à  Dieu , 
comme  Moïfe  le  protdfte  :  Ce  mur*  Ex<fi. 
mure  que  vous  excitez  y  dit-il  ^n^^j?^^*  7* 
fas  contre  nous  y  mais  contre  le  Seî^ 
gneurJLc  murmure  eft^que  lorlque 
Ton  contredit,  fans  une  jufte  raî- 
fon,    aux  volontés   d'autrui,  & 
aux  ordres  des  fuperieurs  :  que  Ton 
Juge  &  condamne  leur  conduite  J 
C'eft  pourquoi ,  dit  faint  Paul  , 
ebéijfez  en  toutes  chofes  ^fans  mur-  vhîl.i. 
murer  ni  héfiter-^  Toute  fupériorité^^* 
vient  de  Dieu  y  &  eft  ordonnée  dd  ^^^^^ 
lui  i  Ceux  qui  s'y  oppofenty  réftf- 
tent  à  Dieu  y  &  s'attirent  la  con^ 
damnation.  Les  Juifs  qui  murmu- jadûi^ 
rerent  yperirent  par  F  Ange  extermi^  8.14. 
naîeur  ;  Marie  y  fœur  de  Moïfe ,  %^^^ 
fut  frappée  de  lèpre,  &  bannie  j*.  î* 
hors  du  camp  dlfraël ,  pour  avoir  ^^*  * 
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murmuré  contre  fbn  ftere  y  Tou- 
tes ces  chofes  leur  arrivoient  en 
ligure  &  pour  notre  inftruaion; 
Car^  par  ces  châtimens  extérieurs^ 
&  fi  terribles  ,  nous  apprenons  à 
éviter  des  châtimens  encore  plusre-; 
doutables  y  que  Dieu  réferve  à  ceux 
qui  portent  un  cœur,  rebelle  y  qui 
s'élèvent  &  qui  murmurent  contre 
le  Seigneur  &  contre  fes  Miniftresy 
malgré  ladéfenfe  qu'il  nous  &it  par 
*/*ï^4*lbn  Prophète  :  Ne  touchez  point  à 
'^*  mes  Oints  ,  refpetlez-Ies  ,  parce 
qulls  me  font  confacrés  &  revêtue 
de  mon  autorité. 


LX.  MEDITATION 

TOUR  LE  MERCREDI. 

tMc.i$.L  T  Efus  voyant  la  ville  de  Je^ 
.♦'•  J  Yufalemy  pleura  fur  elle.  Je- 

fus  pleura  prévoyant  la  deftruaion 
%amen.^Q  Cette  flotiflante  cité,  la  Capitale 
iirem.  desProvincés  phonoiéo  de  tant  de 
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privilèges ,  &  le  Siège  de  la  vraie 
religion  ;  Il  pleura  le  renverfe- 
ment  de  ctt  augufte  temple  y  fane- 
tifié  par  fa  préfence,.&  refpe£lé 
de  toutes  les  nations  ;  Il  pleura 
enfin  le  faccagement ,  les  chaînes 
&  les  calamités  qui  étoient  prêtes 
de  fondre  fur  fon  peuple  chéri  ; 
C'eft  à  lui  auquel  il  dit ,  en  gé- 
mifTant  :  OJi  vous  connoijftez  encore  Luc  i^, 
en  ce  jour  favorable  pour  vous  y  la  ^^* 
faix  qui  vous  eft  offerte  !  O  amour 
de  Jefus  y  pour  ce  peuple  ingrat  ! 
Amour  qui,  par  un  excès  de  mi- 
féricorde ,  devient  plus  ardent  par 
les  glaces  mêmes  de  leur  opiniâ- 
treté. Entrons  dans  les^  fçnti- 
mens  de  Jefus;  Revêtons-nous 
de  fa  compaffion  ;  Aj^prenons  de 
lui  à  pleurer  les  miféres  de  nos 
frères  y  à  refTentir  leurs  maux ,  mê- 
me temporels  y  à  les  foulager  ôc 
aider ,  à  l'exemple  de  Jefus  >  qui, 
par  un  effort  de  fa  bonté,  éflaye 
4'amoUir  leurs  coeurs  endurcis,  ôc 
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de  leur  Êdré  éviter  les  maux  qm 
les  menacent. 

IL  Le  principal  motif  des  lar** 
mes   de  Jefiis,  a  été  Taveugle* 
ment  des  Jui&  y  finit  empoifbnné 
de  leurs  péchés  ,  montés  julqu  à 
leur  comble;  aveuglement  quiles 
lendoit  indignes  de  la  miféricarde 
de  Dieu  ;   Il  pleuroit  fur-tout  le 
crime  énorme  qu  ils  préméditoient 
déjà  dans  leurs  cœurs  ^  ledeïcide 
qu'ils  alloient  commettre  fur  £t 
perlbnne^  enfin  Tendurciflement 
de  ce  peuple  perfide  y  jufqu'à  la 
lin  du  monde  ;  Etat  af&eux  d'un 
peuple  qu'il  aimoit ,  &  qui  a  réduit 
Mttth^  ion  ame  jufqu'à  une  triftefTe  mon* 
*g^^''* telle,  jufquà  lagonie;  Mais  s'il  2 
ijicii».  pleuré  fur  JerufaJem  en  cette  en- 
4»*      trée  triomphante,   nous  le   ver- 
rons, peu  de  jours  après, au  jardin 
JUw ii.des  Oliviers  &  fur  la  Croix,  ver- 
^*-      fer  des  larmes  de    fàng  de  tou-» 
tes  les  parties  de  fbn  corps ,  noa 
plus  ijâï  une  ville  ou  liir  un  peu- 
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pie,  mais  fur  tous  &  chacun  des 
hommes  y  pour  lefquels  il  foufFroit 
&  mouroit,  O  Jeius ,  faites-moi 
trouver  une  fource  de  regrets  & 
de  contrition  dans  vos  larmes  ^ 
mon  falut  dans  votre  fang,  ôc 
ma  vie  dans  votre  mort. 

III  La  défolation  de  Jerufalcm 
n'a  été  qu'un  léger  crayon  des 
maux  qui  n'auront  jamais  de  fin. 
O  Seigneur,  dit  le  Prophète,  '^ospf^  ^^^ 
flèches  pajfenty  mais  la  voix    dei^.  ï^* 
votre  tonnerre  tourne  en  la   roue  ; 
C'eft-à-dire  que  les  flèches. des 
châtimens  de  Dieu,  en  cette  vie> 
quelque  aiguës  qu'elles    foient  y 
paflent  vite,  &  ne  font  pas  de 
longue  durée  :  mais  la  voix  ton- 
nante &  efftoyable  de  it%  juge- 
mens, fur  les  réprouvés,  tourne 
toujours  dans  la  roue  de  fa  jufte 
indignation ,  commençant  par  où 
elle  finit.  O  motif  trop  fuffifant 
à  Jefus ,  non-feulement  de  verfer 
des  larmes  ,  mais  aufli  de  répan- 
dre  tout  fon  fang  1  Car  ce  n'eft  plu» 

M  V j 
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pour  nous  délivTer  des  mifetes 
temporelles,  mais  de  la  damna* 
tkm  étemelle  que  tous  les  hcnn- 
mes  dévoient  encourir,  qull  pleu- 
re, qull  ibufire  &  meurt  en  la 
croix.  Qui  me  donnera  de  fbuf- 
fiir  &  de  mourir  avec  lui,  & 
pour  lui  ?  Qui  m'accordera  de 
pleurer  comme  lui,  &  de  recueil- 
lir, par  mes  pleurs ,  le  finit  de  ces 
larmes  ikintes,  très-précieufbs,  & 
dignes  d  eâ^cer  tous  les  péchés 
du  monde? 


LXL    MEDITATION. 

POVR  LE  JEUDI. 

L  Cor.  L  /^^  Ue  celui  qui  croit  être  de^ 
iw.  I  *.  y^J  ^^^f  ^  prenne  garde  de  torn^ 
ber.  Plufieurs  penfent  être  debout, 
qui  ne  le  font  pas ,  ou  parce  qulls 
le  trompent  eux-mêmes ,  par  une 
orgueilleufè  préfomption  ,  ou  par- 
ce qu'ils  font  trompés  par  de  fauA:. 
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fes  louanges ,  &  de  lâches  flatte- 
ries. Il  n'y  a  pérfonne ,  dit  un 
Saint ,  qui ,  quelque  fort  qu'il  fe  s.Th^ 
fente,  dpive  fe  promettre,  avec 
trop  de  certitude,  d'être  éternel- 
lement heureux  :  Nous  devons  pW/.ti 
donc  opérer  notre  falut  avechu-*** 
milité,  crainte  &  tremblement. 
Ne  nous  élevons  pas  à  caufe  du 
bien  que  nous  faifons  ;  N'infultons 
pas  aux  autres  à  caufe  du  mal  que 
nous  voyons  en  eux  ;  Il  fuffit  fou- 
vent,  pour  tomber,  de  fe  croire 
debout ,  de  fe  préférer  aux  autres , 
&  de  s'appuyer  fur  fes  propres 
forces  ;  Celui  qui  fe  confie  en  foi- 
même  ,  tombe  bientôt ,  s'il  n'eft 
déjà  tombé,  &  on  ne  voit  point  de 
plus  effroyables  chutes,  que  les 
chutes  de  ceux ,  qui ,  fans  fe  défier 
de  leur  foibleffe ,  préfument  de  ne 
pouvoir  jamais  tomber  ;  La  caufe  la 
plus  ordinaire  des  grands  dérégle- 
œens,  eft  cet  orgueil,  qui  nous 
empêche  de  les  craindre.  O  mon 
Pieu  ;  pénétrez-nous  de  la  con- 
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noiffance  de  notre  mîfére  &  de 
notre  foiblefle^  &  dès-lors  nous 
ferons  forts. 
I.  Cor.  n.  Qh  aucune  tentation  ne  nous 
\Qw  ^i^JUrprenneftaSyJinon  f  humaine.  Saint 
Paul  ne  veut-il  point  nous  dire  par 
cette  expreffion ,  que  nous  n'avons 
encore  fouffert  que  des  tentations 
médiocres,  fecues  à  fupporter  , 
&  proportionnées  à  la  foiblefle  de 
'  notre  nature  humaine  ?  Ce  pafTage 
n'a-t-il  point  rapport  à  cet  autre  : 
iii^.ii.  f^ous  r^avez  pas  encore  réfijléjuf- 
^  qu*aufang  en  combattant  contre  le 
péché  ?  Il  nous  parle  donc  ainfi  ^ 
pour  nous  préparer  aux  plus  gran- 
des épreuves ,  &  afin  que  nous 
ne  nous  faffions  pas  un  objet  de 
vanité ,  d'avoir  furmonté  de  légères 
tentations ,  fans  y  avoir  fuccombé» 
Il  veut  que  nous  envifagions  ce 
que  les  Saints  ont  fouffert,  les 
perfécutions  fanglantes  ,  les  aP 
Aidions  fans  nombre,  les  tour- 
mens  &  les  cruautés ,  que  l'enfer 
leul  pouvoit  inventer;  Il  veut  qjie 
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mefurant  nos  peines  à  celles  de 
ces  héros  du  Chriftianifme ,  nous 
nous  humilions  en  fouffrant  ;  que 
par  ce  fentiment  ^  nous  conlèr- 
vions  le  fruit  de  nos  travaux  & 
de  nos  foufFrances,  &  qu'ayant 
été  fidèles  en  peu  de  chofes,  nous  Mattn: 
foyions  établis  fur  beaucoup.  * ï*  u* 

III.  Dieu  ejl  fidèle  y  il  ne  p^^-i^cor. 
mettra  pas  que  vousfiyez  tentés  au  10.  ij^ 
àeffus  de  vos  forces  y  mais  il  vous 
fera  tirer  du  fruit  de  la  tentation. 
Dieu  protège  &  foutient  de  fa 
main  puifTante  ceux  qui  le  re- 
gardent comme  leur  unique  ap- 
pui; Ceft  pourquoi  TApôtre^  fe^^^w.  f^î. 
confiant  en  fa  force  divine ,  dé-  ^'  ^^•' 
lîoit  hardiment  toutes  les  créatu- 
res de  le  féparer  de  la  charité  de 
Jefus-Chrift  ;   Il  ne  craignoit  ni 
leurs  efforts  ni  leurs  menaces  ;  Si  ^^^0 
Dieu  efi  four  nous  y  difoit-il  y  qui 
fera  contre  nous?  Mes  brebis  y  dit  J^^'^'J^ 
Jefus^  entendent  ma  voix  ;  Je  leur  ^^•'*^ 
donne  la  vie  étemelle  y  &  elles  ne     . 
la  perdront  jamais^   Demeurons 
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comms  éa  bcdns  liiâcs  , 
cbées  à  c^c  boa  Faiear  ;  xvcc 
cda  ne  coigTioas  cLca;  ïfé  !  qa'ao- 
nocis-iioas  à  cnîa'ice  ?  B  pceod  ca 
main  noac  désnSs^  Musfinoas 
noas  en  écartons  de  ce  bon  Paf> 
teor  9  fi  noosnoos  fêpaxons  de  Inif 
nous  ierons  biencot  la  proie  dn 
loap  in&maL  O  Jefos ,  tenez-^nM 
de  votre  main  ,  de  peor  qoe  je 
ÎWw  17.  ne  tombe  ;  Aùnez^-moi  amfrts  de 
^  vous  j  Seigneur  ^  ou  venez  vous- 
même  à  moi  dans  votre  Sacre-- 
ment^  &  pois  s'approche  qmvom^ 
dra  pour  nfattoéjutr  y  je  triomphe^ 
rai  en  votre  force  y  &  mes  en-^ 
nemis  foront  déÊdts  &  confondus» 

LXIL  MEDITATION. 

POUR    LE  VENDREDI; 

lf«i^L  If  E fus  entrant  en  Jerufalem; 
j  au  milieu  delà  joie  publi- 
que ^  &;desaçclamatioiisdupea:5 
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pie  y  pleura  fur  elle  ,  dit  le  Texte 
làcré.  Lui  feul  pleura,  lui>  qui 
feul  fembloit  avoir  fujet  de  fe  ré- 
jouir ,  puifque  toute  cette  fête  fe 
faifoit  a  fon  occafîon  &  pour  Tho- 
norcr.  Jefus  pleura,  pour  nous 
apprendre  combien  peu  doivent 
être  eftimées  les  joies  &  les  prof- 
perités  de  ce  monde ,  fi  courtes  y 
fi  incertaines  &  fi  fujettes  au 
changement.  Souvent  ,  félon  la  Prtft% 
fentence  du  Sage,  le  ris  efi  mèlé^^*^^^ 
de  douleur  y  &  la  trijîejje  fuccede  à 
la  joie  ;  Ainfi  Jefus  eft  reçu  avec 
des  acclamations  &  des  cris  de  joie 
dans  cette  même  ville ,  d  où  cinq 
jours  après  il  devoit  être  chaffé  , 
pour  expirer  fur  un  gibet.  Il  eft  à 
préfent  reçu  pour  Meflîe  ,  &  dans 
peu ,  il  fera  condamné  comme 
criminel.  O  quelle  récompenfe 
doivent  attendre  du  monde  ceux 
qui  laiment^puifqu'il  eft  fi  ingrat  & 
fi  perfide^nvers  fon  fouverain  bien- 
faiteur !  Accordez-nous  donc ,  ô 
bon  Jefus,  que  parmi  les  vanités  & 
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variétés  de  ce  âécle  penress ,  nof 
coeurs  s'acétent  6c  fe  tixect^  ou 
iè  trouvent  les  joies  ic^ies  &  du- 
tables^  Que  cous  noas  léjouiP- 
(kms  en  vous  feil,  p!ikque  par 
EctLtoat  ailleurs^  //  ny  a  que  vanité 
>•  '^  ér  affliclim  dcfprtu 

n.  Jefiis  n'a  pas  pleure  lodque 
ks  Juifs  lont  perfecuté  &  Ikré à 
la  mort;  Au  contraire  j  il  pleure 
en  ce  moment  ^  qull  eneftreça 
avec  tant  dlionneur,  pour  monr 
trer  que  ce  n'étoit  pas  par  reflëiH 
timent  contre  eux  5  mais  par  le 
mouvement  d  une  paternelle  comN 
paffion,  que  prévoyant  leurs  pro- 
chains malheurs,  il  verfoit  des 
larmes  de  douleur  &  d'amour; 
>yi  iS.Qeft  la  voix  de  Dieu  y  quifépare 
^*  la  flamme  du  feuy  dit  David,  c'eft- 
à-dire, la  flamme  du  vrai  zélé  d'a- 
vec le  feu  de  la  colère  &  du  fèn- 
timent  de  la  vengeance.  O  Jefus, 
imprimez  en  nous  ce  vrai  zélé, 
dont  vous  avez  été  animé  ,  en 
feveur    de    votre   peuple  >  çx^ 
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faveur  de  ceux  dont  il  étoit  la  fi- 
gure )  de  ceux  qui  Timitent  tous 
les  jours ,  en  fon  ingratitude ,  en 
là  perfidie  >  &  dont  les  égaremens 
&  la  perte,  vous  ont  fait  verfer 
les  larmes  les  plus  améres- 

III  Jefus ,  dans  fes  larmes  ôc 
dans  fa  douleur  nous  découvre  Par- 
deur  de  fa   charité  >  &  la  pureté 
de^fbn  amour  j  II  n'eft  point  tou- 
ché  de  fes  propres  intérêts  y    il 
pleure ,  non  pour  foi  >  mais  pour 
une  ville  aveugle  &  infenfée;  Il 
gémit  fur  les  maux  &  fur  les  pé- 
chés de  fon  peuple ,  &  non  fur 
les  peines  qu'il  en  devoit  endu- 
rer; C'eft  pourquoi  allant  à  la  croix> 
il  difoit  aux  feintes  femmes  :  Ne 
pleurez  point'  fur  moi  ^  mats  fur^^^^l 
vous  &  fur  vos  enfans.  Pour  moi , 
dit-ilen  fa  paffion.,  j'ai. expop maifai ^o^ 
face  comme  vne  pierre  très-dure  à^^ 
ceux  qui  m'infïiltoient ,  j*ai  aban- 
donné mon  corps  à  ceux  qui  le 
fîrappoient ,  &  mes  joues  à  ceux       .  , 
qui  ofoient  les  meurtrir  de  coijps  j      , . ,. 
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Je  n'ai  point  détourné  mon  iri&gè 
de  ceux  qui  mlnjunoient  &qiH 
ctachoient  fur  moi;  Mais  il  s'at« 
tendik  &  eft  ému  de  douleur  & 
de  coœpaîfion^  lof fqu'il  voit  ^  en 
la  peribnne  de  Lazare  mort^  la 
mifére  de  Thomme^  &  où  la ré^ 
duit  ibn  péché  j  lo^u'il  regarde 
Jenilkiem^  &  qull  envi(àge  le 
comble  de  malheur  ^  que  ibnctH 
me  va  &ire  fondre  fur  elle.  OSei^ 
gneur^  que  je  pleuteavec  vqus^ 
que  je  pleure  &  fur  vous  &  fur 
moi  j  que  je  pleure  &  que  je  verfe 
des  torrens  de  larmes  inrariflables^* 
d'avoir  été  par  mes  crimes  y  la 
caufe  de  vos  fouffiances  &  de 
yos  douleurs! 


LXm.  MEDITATION. 
POUR   LE  SAMEDI 

i^I.    \  Efus  voyant  la  ville  ^  pleura 
J  f^t  îil^r  LTûftoire  faerée  nous 
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repréfente  fouvent  Jefus  pleurant 
&  jamais  riant  ^  parce  qu'il  s'eft 
chargé  de  nos  langueurs  &  de  nos  ifa.  j|4 
foibleffes  ;  Il  s'eft  abbaiffé  jufqu  a  ♦• 
répandre  des  larmes  j  que  les  an- 
ciens   n'eftimoienc    pas     dignes 
d  un  efprit  diftingué  du  commuHp 
L'homme  feul  peut  pleurer,  par- 
ce que  lui  feul  eft  capable  de  pér 
cher  ;  mais  Jefus  impeccable  ne 
laiffe  pas  de  pleurer ,  parce  qu'il  9 
voulu  expier  nos  crimes ,  &  nous 
apprendre ,  par  fon  exemple  ^  à  les 
pleurer  dignement  ;  Ces  larmes  en 
effet  ne  doivent  être  employées 
qu'zcQtuÙLgc:  Bienheureux  y  dit-il^  Ma,,  1, 
^eux  qui  fleurent  y  par  ce  qu'ils  fe*  i>-  J* 
rcnt  confolés  ;  Il  eft  infiniment  plus 
fouhaitable  de  pleurer  ajVeç  vous, 
ô  Jefixs,  que  de  fe  réjouir  avec 
le  monde  ,  félon  cet  oracle  forti 
de  votre  houche  :  l^ous  fleurerez ,  j^^n  i€ 
ér  le  monde  Je  re jouir  a  :  mais  votre  ^o*  i>. 
trijiejfe  fera  changée  en  une  joie  y 
quje  perfonne  ne  vous  oter a  jamais. 

IL  Et  vous  ^  S  Jerufalemy   fiiucj^é 
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i:^ous  aviez  connu  !  Ces  paroles  eiH 
trecoupées  montrent ,  pouf  ainfî 
dire,  Timpétuolîté  deslbupits  de 
•  Jefus,  qui  ne  lui  laiffent  pas  la 
liberté  d'exprimer  fa  douleur  toute 
entière  ;  Car  les  petits  maux  ont 
des  VOIX  pour  fe  plaindre  :  mais 
les  maux  extrêmes  y  les  affligions 
cxccffives ,  accablent  &  ôtent  le 
^^'ifentiment  extérieur  ;  Et  vous ,  dît 
Jefus,  fî  vous  aviez  connul  Ef- 
forçons-nous de  connoître  les  deC- 
feins  de  la  bonté  de  Dieu  fur  nous  , 
&  notre  éloignement  de  lui,  fon 
amour  &  notre  malice ,  la  grâce 
qu  il  nous  préfente,  &  les  peines 
à  veair  ,  qui  doivent  infaillible- 
ment fuivre  Tabus  que  nous  en 
faifons,  la  brièveté  de  cette  vie, 
&  réternité  de  la  future  !  O  que 
de  grandes    chofes  cachées  fous, 
ce  peu  de  paroles  de  Jefus  !  Hé  ! 
qui  les  pourroit  pénétrer  f  O  aveu- 
glement, ô  infenfibilké  déplora- 
ble des  hommes ,   qui  les  con- 
duifent ,  les   précipitent  dans  un 
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abyfme  de  maux!  Plut  à  Dieu, 
dit  Moïfe  y  qu'ils  fçujGTent ,  qu  il« 
entendiflent  &  qu'ils  préviiTent 
les  chofès  dernières;  la  mort  pro- 
chaine y  le  jugement  inévitable  , 
la  gloire  ou  les  peines  éternelles 
qui  les  vont  fuivre. 

IIL  Les  méchans  dans  les  enfer5^t^\* 
fleureront   &  gémiront  dans  Fan--  '*  ' 
goijfv  de  leur  cœur  ;  mais  trop  tard  ^ 
inutilement,  &  avec  un  éternel 
défefpoir;  Ils  pleureront  leur  naif- 
fance  défaftrueufe ,  leur  vie  pé- 
chereiïe,  leur  fin  malheureufe; 
Ils  pleureront  leurs  péchés  pafTés  y 
leurs  peines  préfentes,  &  Téter- 
iiité  qui  les  fuit  ;  Ils  pleureront 
de  n'avoir  pas  pleuré ,  ils  ~gémi- 
ront  parce  qu'ils  ne  pourront  plus 
faire  de  pénitence  utile ,  ni  avoir 
recours  à  la  miféricorde  de  Dieu , 
& ,  parce  qu'ils  feront  affurés  de 
deux  choTes ,  que  Dieu  eft  très- 
jufte  en  les  châtiant  dansfa  rigueur, 
&  que  jamais  ils  n'auront  aucurv 
foulagement   dans    leurs  maux. 


i88   La    IX.  Semaine 
i«<?ï^-le  défefpoir  fera  leur  partage.  Si 
***      veu^s  compreniez  ces  chofes  ^  nous 
dit  Jefus  >  fi  vous  pleuriez  main- 
tenant avec  moi ,  que  vos  larmes 
feroient  utiles  !  Une  feule  ,  procé- 
dant d'un  cœur  humilié,   feroit 
capable  d'éteindre  les  brafiers  de 
?*^'^*  l'indignation  divine  ;  Mais  f^ j  ch(h 
[es  font  cachées  à  nos  yeux  ;   Et 
comment  font-elles  cachées,  puis- 
que vous-même ,  Seigneur,  nous 
les  avez  dites  &  révélées.  Ce  font 
nos  iniquités  qui  forment  des  nua- 
V^i  6.  ges  épais ,    de  forte  qu'ayant  dés 
'^^*      yeux,  nous  ne  voyons  pas,  ayant - 
des    oreilles,  nous    n'entendons 
point*  O  Jefus  i  mon  très-doux 
Sauveur-  je  vous  conjure  parles 
^  larmes   que    vous  avez  verfécs, 
parle  fang  que  vous  avez  répandu^  . 
par  la  charité  de  votre  cœur  divin, 
qu'il  vous   plaife  me  donner  ua 
cfprit  attentif,  un  cœur  contrit, 
&  les  larmes  d^une  pénitence  fin-i 
çére. 

LXVL 
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XXIV,    MEDITATION. 

POUR  LE  X  mMANCHE 
d'après  la  Pentecôte. 

1.  W      E  Phanfim  fi  tenant  de-  îmc.iU 

J^^  bmt  y  prioit  ainft  :  0  Dieu^  *  ^  • 
je  vous  rem  grâces^  L'orgueil  eft 
un  vice  d'autant  plus  dangereux^ 
qu'il  fc  cache  fous  l'apparence  de 
la  vertu,  &  de  rhumilité même. 
Le  Pharifien>  que  Jefus-Chrift  con- 
damne, fe  juftifioit  devant  Dieu^ 
&  en  cela  même,  il  fe  rendoit 
coupable  ,  téméraire  &  orgueil- 
leux ;  Car  aucun  des  vivans  ^  Séi- tJ.i%m 
gneur>  ne  peut  être  jufiifié  devant  ^ 
TOUS  y  &  votre  miféricorde  eft  l'u- 
nique reflburce  de  notre  falot»  Cet 
homme  rendoit  grâces  à  Dieu  | 
il  eft  vrai  :  mais  il  fe  Tan  toit  & 
fe  gloriiîoit  de  fes  bonnes  oeuvres  ; 
Paroifiant  devant  fon  médecin ,  il 
ne  lui  parloit  que  de  fa  fanté ,  &  s.  Aug. 
Aul  taiPjit  fa  maladie  ,  comme 
n'ayant  aucun  befoin  de  fes  re- 
Tome  IIL  N 


2p< 

médesi  Etant  eçi  la  préfence  ae 
fon  Roi,  il  exaltoit  fes  richefles, 
comme    ea    étant   comblé  >    6c 
n'ayant  plus  rien  à  attendre  de 
|,      luL  Ceft  pourquoi  Jefus  déqjare 
que  le  Publicain  y  qui  s'avouoit*pé- 
cheur\  a  été  juftitié  plutôt,  que 
celui  qui  s'cievoit  de  fa  juftice  ; 
Ceft  à  celui' ci  j   &  à  ceux   qui 
limitent  en  fon  orgueil ,  que  cette 
j^p^^ .,  parole  sadiefle  :  Vous  4ites  que 
vous  ^tes  riche  ,    &  rempli   de 
biens ,  que  vous  ne  manquez  de 
rien:  &  vous  nefçavez  pas  que  vous 
êtes  pauvre,   indigent,   aveugle 
&  miferable  5  à  faire  pitié* 
Ji  Je  ne  fuis  pas  comm^  /es  au^ 
)t^  II.      très  hommes^  Ce  qui  devoit  faire 
^b  la  confufion  &  la  clouleur  du  Pha- 

^H  rifien  ,  efl  le  fujct  de  fes  adions 

^^W  de  grâces;  Il  remercie  Dieu  de 
^^^H  ce  qu'il  n'eft  pas  comme  le  Fur 
^^^^  blicain^  &:  il  devoit  demander  la 
^  grâce  de  Timiter  dans  fa  pétiitence 

^B  &,dans  rhumiiiation  de  fon  cœur. 

^H  C  eft  ainfi  que  celui  qui  condamne 

^^^^      fgn  prochain^  eft  fouyent  plus cri- 


fjmit* 
II. 


^  d'apiie*s  la  Pentecôte.    591 
tiiinel  que  lui,  6c  jugé  de'  Dieu 
plus  rigoureufement*  Et  qui  êtes-  Jûc.  a» 
'^ott^  yp^^U^S^^  l'^^r^  frère  ?  Il  peut  '  5* 
être  ineilleur  que  vous;  Car  s'il 
étoit  hier  méchant,  il  a  pu  de- 
venir bon  ;  Et  vous  qui  vous  efti-  S,  Auge 
mez  jufte,  dès  lors  que  vous  con- 
damnez votre  prochain,dont  Dieu, 
auquel  feul  il  appartient  de  juger, 
lie  vous  a  point  chargé ,  vous  ufur-  s.  F.  de 
pez  fes  droits ,  &  en  cela  même  ^*  ^' 
vous  perdez  votre  juftice,  &  ce 
que  Vous  jugerez,  retombera  fur 
TOUS.  Ainfi  Jefus,  voulant  abfoudre 
une  pécherefle ,  qui  lui  étoit  pré- 
fentée  par  les  Pharifîens ,  leur  dit  : 
J^ue  celui  qui  ejl  fans  péché  y  lui  jette  ^^^  *• 
Ja  première  pierre.  Condamnons-  i.cor* 
r  nous ,  jugeons-nous  nous-mêmes ,  "•  J  i* 
afin  de  nêtre  pas  jugés  &  con-^** 
damnés.    Ne  jugeons  personne , 
puifque  chacun  doit  rendre  compte  Rm.i^ 
pour  foi-  même.  "• 

III  Celui-ci  eji  defcendu  jujiifié 
en  fa  maifon  plutôt  que  F  autre.  L'un 
/e  tient  debout  &*  aflur^  devant 
Dieu,    l'autre  tremble  ,  &  n'ofc 

Nij 


Lncu 
Luc€, 

Maitk 
I.  Cor, 


a^2  L\  X»  Semaine 
s'avancer  dans  le  Temple;  L*uS 
lait  un  dcnDmbremenc  de  fa  ben- 
ne vie  1  laure  eft  confus  dans  le 
fouvenir  de  la  fiennei  Uun  re- 
garde les  aurres  avec  mépris  »  ce- 
lui-ci ne  méprife  que  lui-même. 
Je  ne  fuis  pas  comme  h  jejîe  des 
^* hommes  y  dit  le  Phafifien»  Ah!  di* 
Jon^  plutôt  avec  Fhumble  Publi- 
.^ainj  difons  avec  les  premiers 
ApQtres  :  jfe  fuis  pécheur^  Si  je  nç 
fuis  pas  dans  les  plus  grands  cri- 
mes^ c*eft  par  une  oiiféricordc  de 
Dieu  toute  gratuite ,  que  fen  fuis 
prefcrr^.  Souffrons  >  dans, ces  fen- 
vtimens^  qu'on  nousabbaiffe/qu  oa 
nous  reprenne  3  qu'on  nous  humi* 
:]ie  ;  reconnolflons  notre  mifere  ôc 
notre  pauvreté  ;  defirons  d'être  en- 
fichis  &  juflifîcs  ^  6c  d'éprouver  la 
védté  de  cette  parole  ;  //  a  rempli 
de  biens  ceux  qui  avoiemfaim.  Ma^ 
Iheur  à  vom  qui  êtes  raffafiés  de  la 
juftice  >  parce  que  vous  en  aurez 
faim:  mais  heureux  ceux  qui  en  or^t 
faim  é^Joif^  parce  quils  Jeronî  raf^ 
fafté s  l'O  Jelasj  ma  fageffe^  ma 


d'apre's  la  Pentecôte*  iç^t 
Juftice,  mon  thréfor  ^  &le  remédd 
Univerfelà  tous  mes  maux,  moii 
ame  vous  defire  avec  ardeur  >  elle 
reconnoît  le  befoiii  ;,  qu'elle  a  de 
vous  ,  &  elle  ne  peut  vivre  fans 
^'ous  ;  Ne  vous  refufez  pas  à  fes  de- 
firs  &  à  Çt%  enrtprefîemens. 


i^^^te 


LXV.    MEDITATION- 

FOUK^  ££  LUNBL 

LE  Piélicainfe  remit  fort  lmn;^^ci%. 
II  n^ofoit  kver  /es  yeux  y  &  il^^^ 
JTapfêitl/a  pùitrmt*  Cet  humble 
Fublicain  eft  le  vrai  tableau  du  pé- 
cheur pénitent  ^  Ôt  il  nous  en  mon* 
tre  les  aftes  &  les  principales  dil- 
pofitions  ;  Il  fe  tient  à  Técart  Ôt  aU 
bas  du  Temple;  Il  nofc  s  appro- 
cher de  rAutel ,  & ,  par  la  qualité 
dé  pécheur,  qu'il  reconnoît  en  foij 
jl  fe  regarde  avec  confufion,  com- 
me plus  éloigné  de  Dieu ,  que  cet 
Etre  fouverain  ne  left  du  néants 
&  que  le  plus  haut  des  cieux  ne 
l'eft  du  centre  de  la  terre  ;  Il  fait 

N  iir 


!ip4    I^A  X.  Semaine 
un  aveu  ,  au  dedans  de  lui-même^^ 
de  (à  grande  mifëre  ;  U  fè  croit  in« 
digne  de  fè  préfènter  devant  Dieu^ 
&  d'en  recevoii  aucune  fiiveur;. 
Toute  ùl  refiburce  eft  dans  ia  clé« 
mence ,  ôc  il  lui  dit  >  par  les  fèn- 
timens  de  fon  cœur>  d'où  part  Ta.- 
néantilTement  de  fon  corps  :  Q 
grand  Dieu  y  je  confeflè  mon  indi- 
gnité ,  &  j'implore  votre  miféri- 
corde  ;  Je  reconnois  mon  impui£» 
lance  >  ôc  j^adore  votre  ibuverain- 
pouvoir;  J'avoue  mon  indigence f. 
&  j'ai  recours  à  votre  bontés  &  à: 
la  richefle  de  vos  miféricordes. 
ijtci^..    IL  //  nofoh  lever  lesyeuxau  CieL 
I  }•      La  honte  ôc  la  conflifion  >  qui  doit 
couvrir  la  face  du  pécheur,  pro- 
cède de  deux  fburces  :  de  la  vue 
de  fes  ingratitudes ,  envers  Dieu;, 
&   d  une    vénération    profonde  > 
pour  fa  fuprême  Majefté  ;  Abyfmè 
au-deffous  du  néant,  où  fes  péchés- 
l'ont  réduit ,  il  n'ofe  regarder  le: 
Ciel  témoin  de  fes  ofFenfes,  & 
moins  encore  lever  les  yeux  vers 
Dieu  j  II  ne  peut  porter  le  poids 


ô'Apre's  la  PéotecoTe.  2^^ 
accablant  de  fon  itnmenfité ,  it 
tremble ,  à  i'afpeâ-  de  cet  œil  per- 
'^5nt  i  à  qui*  rîett  ri- échappe  y  &  qui 
*lès  fuit  partout  :.  ee  qui  lui  rait 
dire,  avec  k  prodigue:  J^aipéchiy  tuctf} 
'^mre  le  Ciehy  &,  devant  vous.  A  înfi  *  *• 
faint  Paphnuce  recommendà  à  h 
feienheureufe    Thate   pénitente  f 
d^expîér  la  hardifefïè  de  fes  regards^^ 
énlfei  téitant  toujours  paftchés  vei^s 
fa  tétfév  fans  ofef  prëtetidre  les    \ 
élever  jamais  au»  Ciel  :*  Parce  que 
Tbùs  avez  été  vagabondfe  &  répan^ 


TOÎs  dé-^rottît  de-ttitrè'  ciiUtile  éft 
toute  votre  vie  ;  6c ,  *^pdiir  la  vanité 
de  yoc  prtruicaij-  vous  rrcrr  \mZL 
pîus  d'autres  que  ceflësr-xi:0  vous 
qui  ni  avez  forniée  dà  lirafon  de  la 
terte  X  ayer,  pitié  dfe  moi*  Quand 
cntrerai-ie  dans  ces  fentiniens  de 
la  yraîe  pénitence  ? 

JII.  Il  frappait  fa  poitrine.  Ce  tMtifi 
iïgrie  ,çxténQur  nouç   marque  fa  ^î* 
^oulçur  p^rïai'té  >&.  figure  le  regret 
Iwérkur .  du',  pécheur .  pénitent .%. 

N  liij 


eficcc  pcciicig  mitMii  &L  \ 

fin»  k  paid»  lie  À  iKMB  âc  cfe  6 


qadkckk 


éczela  pAïkcncc  fia* 
cexjc.SLh.rax  amijoûoÊU  O  Je- 
19^^^  fixs^  qui  ner  rejnuz  p^im  k 
^      cmnit  &  affligé  ^  /r  r«i 

£c  percé  cf  cm  cniâm  fie  oxiAatt 
regret  9  mettez^  dans  le  nûeii  f  les 
difpoûdcns  hemeofes  <f  tue  iblide 
fie  par&n:e  pénkence)  le  repentir  ^ 
lliumiliadoa  j  la  hoE^e  ^  fie  la  dou:- 
leur. 

LXVL   MEDITATION 

POUR   LE  MARDL 

t.  Cor,  1^  Erfome  ,  parlant  ^  par  fefptU 
**•  >•  J[  ^f  DieU)  m  peut  ^rmoncer 
anathème  contre  le  Seigneur  jejm^ 
Ce  crime,  ce  facrilsge  &  cette: 
irreligion,  dont  le  feul  nom  fait 
liorreur  ^  eft^  felor>  les  Peies  j-plua* 


b'apre*s  la  Pentecôte*  2p7 
ctïmmun  Ôc  plus  ordinaire  ^  que 
l'on  ne  penfe  ;  Nul  ne  le  peut  pro- 
noncer ,  des  lèvres  j  fans  s*avouer 
un  impie  fie  un  blafphémateur  : 
mais  plufieurs^  par  un  malheur, 
qu'on  ne  peut  aflfez  déplorer,  di- 
fent  anathême  au  Seigneur  Jclus  j 
dans  tous  les  momens  j  &    par 
toute  la  conduite  de  leur  vie  ;  Dès 
là  que  cette  vie  eft  une  oppofition 
continuelle  à  celle  de  Jefus  &  à 
fes  maximes  j  elle  eft,  par  la-mê- 
me y  comme  un  renoncement  ôc 
un  anathême  public  à  Jefus,  que 
Ton  ne  veut  ni  croire  ^  ni  écou- 
ter,  que  l*on  veut  encore  moines 
fuivre  i  imiter  ,  à  qui  enfin  on  ne 
veut  pas  obéir  ;  Hé  !  quel  Maître, 
quel  Seigneur,  qiiel  Père  nie  fe 
tiendroit  pas  ofienfé ,  d  un  tel  mé-  ' 
prisî  O  Seigneur ,  qui  m*6tes  tou- 
tes ces  chofes ,  je  vous  reconnois^ 
pour  mon'  Dieu  &  mon  Seigneur, 
&  je  veuK  vous  aimer  ^  fervir ,  fans 
)amaîs  rien  faire  contre  ce  fcrvicç 
&  cet  amour»^ 


2ji       La   JW-   SZîCATXE 
^Cw.       II.  jVk/  K  9fm:  s^^ikr  Jtfm% ^ 
*••  ^  /»  Seignem  ,  |ar  ^lar  Âr  5jijir  ^ 
m>.  L^\pàcie  ve:2c  ncxis  J^ÎK  ièndr 
)u£qa  ou  ¥a  noae  impaulânce  ôc 
aoae  incapacité^  poor  le  bien»  ea 
nous  aJuranr  j  que  nous  ne  pou- 
vons j  iàns  lui^  affiler   digne-^ 
ment  Jefas  ^  Sagaeur;.£c  queft* 
ce  qae  Tappeller  >  Seigneur  j  par 
le  Saint  Etprit  ^  linon  xeconnoiae 
&  aimer  la  dépendance  y  que  nous . 
a^'ons  de  lui^  l'honorer^  lui  obéir ^ 
le  refpeâer  conime  notre  Souve- 
rain? Tappeller  j  Seigneur»  de  la 
5L&ni. forte  y  c'dd,  dit  un  (kint  Auteur^ 
confëiTer  humblement ,  que  toutes 
les  penfées  chaftes  y  les  iàges  con-^ 
fbils  y  les  jugemens  équitables  ^  les 
iàints  delirs  >  viennent  de  Je(u$>^ 
*   comme  de  leur  fburce;  Aindque 
les  rivières  fortent  de  la  noiw^  &  y^ 
retournent  5  pour  coûle^yde  nou- 
,veau  >  de  même  toutes  le$  .eaqs 
de  1^  gi9ce  répandues  en  'nous> 
,Mç  .Içs  çiérites  dfe  Jeiu$ j  ou.»:par 
Miirmême  >  doivent  (çtoucneiiàiui^ 


d'apre's  la  Pentecôte.  29$^ 
comme  à  leur  principe  ;  Il  iaut  lui 
en  rendre  des  actions  de  grâce  pleir 
nés  de  reconnoiflance ,  aiin  qu'el- 
les Ibient  verfées  far  nous  >  de 
nouveau  ,  avec  plus  d'abondance, 
O  Jefas>  vous  êtesj  feul  Saint;,  feul 
Seigneur  ,  feul  Très-haut  ;  A  vous 
feul ,  dont  nous  tenons  tout ,  eft 
due  la  gloire  de  ce  que  nous  avons 
dans  les  fiécles  immortels. 

III,   Il  faut   remercier  Dieu  > 
avec  la  fimplicité  du  cœur>  &  nouj 
avec  la  duplicité  des  hypocrites  p 
qui  ^   en  lui   rendant  grâces    de 
fës  dons  y  rettennent,  dans  leurs 
cœurs,  ce  qplls  lui  donnent  des 
lèvres  y  en  voulant  s'en  réferver  la 
gloire.  Les  âmes  fpirituelles  font 
plus  expofées  à  cette  dangereufe 
tentation  ;  Car  c^eft  une  vertu  rare  9 
dit  un  Saint,  défaire  de  grandes  s.  ^£r 
attions  ,   fans    fe  croire    grand, 
de    paroître-  admirable    aux    au- 
tres ,  ôc  méprifable  à  foi-même  ; 
Et'j  félon  un   autre,  rhumilité^^^jj^^q. 
^U  mÏÏiQM  des  plu$  grs^ndes  y^^ 


k 


500  La  X.  SEtfAîXr 
tus  j  dt  plus  mcnrdiieiifej  qoe 
les  vertus  mêmes*  Cefait42  àona 
appelle  vénrablement  Jefjs  fort 
Seigneur  j  par  le  mouvement  du 
Saine  Efpfit^  fléchit  le  genou  ^ 
devant  ce  nom  ^  qui  &ic  trembler 
le  Gel,  la  terre  6c  les  enters  j  qui 
n'ufurpe  rien  de  la  glmre  de  JefuSf 
qui ,  lorfqa'etle  paife  par  loi ,  re- 
connoîty  qu'elle  n'eli  pas  à  lui  i  fie 
qui  j  ians  s'en  rieir  attribuer ,  la 
Kud  toute  entière  à  Jefus,  auquef 
feul  elle  appartient.  Que  ce  foie  là^ 
mon  Sauveur,  Jufquau  dernier 
moment  de  ma  vie,  ma  ^on  de 
penfer  6c  d  agir /  Rien. à  moi,  tout 
a  vous^ 

LXVn.  MEDITATION. 
rOUR    LE    MEKCRBDL 


1,  /^\  Uiconque  s'élève  fira  An- 


1 H  \^#"  miiié ,  &  qui  s  humilie  fira^ 

élevé.  C*eft  une  chofe  douce  Ôc  fà* 
loiaice^ 


B^AFRe's  LA  PENTEeÔTE,    ^V 

en' cette  vie  ;  mais  ileft  terrible  ÔC- 
infiniment  à  craindre  j  d'en  être 
humilié  en  l'autre.  C'eft  une  feveut 
fouhaitable^^jdetre  iciabbaiiTéj  fous 
la  main  de  fa  miféricorde  ;  mais 
c'eft  unchâtiment  très- redoutable, 
d'être  huniilié^  par  la  main  de  fa 
juûicc.^yez pitié  de  moi^aumoins^  ,^  ^^ 
vous  qiii  êtes  mes  amis  y  s'écrioît  le  n, 

ienheureu)c^  Job  ^  parce  que  la 
main  du  Seigneur  s^efi  appefamie  fur 
moi.  Seigneur^  vous  avez  la  main />»*  9- 
levée,  &  prête  à  m'en  faire,  fentir"^*^!^^' 
la  peianteor*  O  Jefus  ^  exercez  la 
puîflancc  de  votre  miféricorde,  me 
lendant  humble  >  en  m-humiliant  i 
Dans  le  Ciel  ,  rhumilité  fubfifte 
fens  humiliation  5  &  dans  les  en- 
fers une  perpétuelle  humiliation 
uns  humilité;  mais  fur  la  terre^^-if'*^"!» 
ïune  &  lautre  fe  réuniffentj  & 
ceux-là  fculs  font  humbles ,  qui 
convertiiTent  riiumiliation  en  hu- 
milité ;  L'humilité  ne  peut  être 
Jvraicni  folide,  fi  elle  o  eft  éprouvée ^^^fi^^ 
dékus  iafQUïnaiJe  de  ihumitiamn.    5. 


ya^    LaX^Seitaiks 

IL  Nocre  charge  âc  notxe  pro: 
fce  oifice  eft  ^  de  noos  humitier  , 
.&  il  n^partientj  qu'à  Dku  de 
nous  élever.  Si  donc  nous  Ëdfixis 
ce  qui  eft  le  propie  de  Dieu  ^  (l 
iifurpanc  fes  droits  ,  nous  dérobons 
la  gloire  y  qae  lui  ieul  doit  nous 
donner  j  ft  nous  cherchons  à  nous 
élever  nous-mêmes  5  il  prendra  le 
loin  de  nous  abbailler^  11  fera  no-* 
tre  charge  y  en  nous  humiliant  y 
comme  nous  iaifbns  la  (ienne^  en 
nous  élevant  ;  Mais  fi  nous  fçavons 
noos  mettre  en  la  place  r  qui  nous 
eft  due  y  en  nous  abbaiiiknt  j  il  nous 
.  tirera  de  la  feule^  &  nous  dïlingue-^ 
ra  d'autant  plus  >   que  nous  nous 
ferons  plus  appliqués  à  nous  ca^* 
cher^  félon  cette  règle  générale  9 
brif«,âcqui  n'a  point  d'exception!  Celui 
M»      qui  s'élève  y  fera  humilié  y  étrelài 
qui fe- fer  a  humilié ,  fera  élevé.  L'un 
cft  à  craindre,  autant  que  l'autre 
eftàdefjrer.  Qu'il  eft. bon  de  faite 
i.  .,     notre  office>  afin  que  Dieu:  £tûb: 
•  .  ie^fieni^:"-  ...".  •. .       -.,.;.   ,A^•u•;^ 
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III.  Jefus  >  le  grand  maître  de^ 
rHumilité,  nous  a  enfeigné,  pen^ 
dant  toute  (a  vie  >  cette  fublinw 
vertu  ;  Il  nous  en  a  donné  tant 
d'exemples  y  dans  le  cours  de  fà^ 
feinte  vie,  q^'il  femble  nous  la- 
uecommender,  par-deffus  toutes^ 
les  autres,  comme  la  vertu  qui  les 
comprend  ,   &  qui  les  conferve 
toutes  y  comme  celle >  qui  lui  efl 
plus  propre  ;.  Auffl  efl-elle  nom- 
mée, par  L'Apôtre  y  la  Venu  dejj^cvn- 
J^fuS'CkriJi  y  &  il  nous  lapropofe,  rti5y 
non- feulement ,  comme  le  fonde- 
ment  folide ,.  mais  aufll,  comme 
fe  progrès  ôc  la  fin  de  toute  la  per- 
fection chrétienne.  Si  donc  on  de- 
mande ,  quelle   eft  la  première    .^ 
-partie  de  la  perfeftion  >  il  faut  ré- 
pondre ,  avec  un  Saint:  Cèft  l'hu-  s.  Àkgi 
'militél   Quelle  eft  la  deuxième  ? 
•G eft  l'humilité.  Quelle  eft  la  troi- 
-fiéme  r  ceft  Thumilité.  O  Jefus  ^ 
'maître  &  modèle  parfait  de  Thumi* 
-lîté  ,  imprimez  cette  vertu   ea 
-moiv  ei^cit  ,^par  le  mépris  de  moo; 
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propre  jugement  &  de  mes  lumiè- 
res,  en  mon  cœur ,  par  l'amour  & 
la  recherohe  d'une  vie  humble  & 
cachée  >  &  en  mes  ièns ,  par  la 
modeîlie  &  par  une  conduite  er- 
téneure  ,  rabbaiffée  &  refpec-^ 
tucufe  envers  tous. 

LXVIIL  MEDI-TATON" 

POUR    LE    JEUDI. 

lf»cii;I-  T      E  FubUcainfe  tenant  loin^ 
?  5.  1     M  nofoit  lever  les  yeux  au  CieL 

La     première     difpofiiion     d'un* 
pénitent,   eft  rhumilité ,  par  la^ 
quelle  il  fe  reconnoît  indigne  d'à] 
procher  de  Dieu  j  II  nofe  lever! 
s^Aug.  yçy^  ygj-g  lui,  parce  qu'il  les  tiei 

arrêtés  fur  fon  péché  ;  Il  fe  d^^ 
plait  à  lu W  même  ,  pour  fe  metti||| 
en  état  de  plaiie  à  Dieu  i  II  s'éloi- 
gne du  vrai  fanéluaire  y  dont  l'arv 
cien  n'étoit  que  la  figure  ^  il  n*ofe 
approcher  de  la  table  fainte  ,  pour 
y  manger  le  pain  des  Anges  ^  parcô 


i 


que  ce  pain  ne  doit  point  être 
donné  aux  chiens  ^  auxquels  faint 
Pierre  ne  craint  points  de  compa-^^'^*^ 
rer  le  pécheur  i  Mais  il  travaille  en 
même  tems  >  à  fe  rendre  digne 
d*y  être  appelle;  Car  rhumlUté  eft 
faufle,  lorfqu'elle  fertde  prétexte 
pour  couvrir  rinfenfibilité  ^  la  né- 
gligence &  le  libertinage  de  ceux 
qui  ^  ne  voulant  pas  fe  corriger  , 
ni  quitterleurs  dérégleniens  ^  s'ex- 
communienc  eux  mêmes  ,  &  fe 
réparent  de  rAuteL  L*Ecriture 
condamne  également  ceux  y  qui 
s'en  approchent  téméraiienient , 
&  ceux  qui  >  par  un  dégoût  j  ou 
une  indifférence  mortelle,  ne  fe 
mettent  point  en  peine  de  fe  dif- 
pofet  à  marîger  le  corps  adorable 
du  Seigneur.,  fans  lequel  nous  n*au-/f  j»^i 
iDns  jamais  la  vie.  Les  premiers^  ^^'  j 

étant  entrés  au  feftin  du  Roi  fans  ^^«^«-     ^ 
b   robe   nuptiale  ,    font  chaffés,,' 
dehors  ^  &  précipités  dans  les  té-  j 

nébres  de  renfer.   Les  féconds^  ^ 

qui  ayant  été  inyités  au  banquet  ^  \ 
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ont  négligé  ds  s'y  trcaver,  en  font 
rejettes  ,  avec  cette  terrible  fen- 
l«^  »4-  tence  :  Je  zous  ajfure  ,   quamam 
*^      de  ceux  la  ne  goûtera  jamais  de  mM 
pjvtfer  y  ced-à-dire,  n'entrera  ja- 
mais dans  le  royaume  du  Qel. 
iMcxÙ     II.  Il  frappoit  fa  poitrine.  CTeft 

^LAa  ^^"^  ^  ^^^  un  Sainte  qull  puniflbîc 
les  péchés  fecrets,  par  ces  coups 
vifiSles  :  &  il  ajoute ,  que  ce  %i?e 
extérieur  de  pénitence  marquoitle 
brifement  &  la  contririon  de  (on 
cœur.  Auflii  une  coutume  ancien- 
ne de  TEglife,  qui  fèmble. avoir 
été  prife  de  1  exéipple  dé  lliuipbl|&' 
Publicaîn^  eft  de  frapper  (à  pôitn^ 
ne,  quand  on  approche  du  tribut 
liai  de  la  pénitence  ;  nous  çn  uioiiS; 
de  la  forte ,.  pour  ma«per>  que 
nous  nous  reconnoiflbhs  pécheurè>. 
que  nous  condamnons  le  péçhé^^ 
qui  a  Ion  principe  dans  le  cœur  ^ 
&  que  nous  le  jugeons  digne  d'ê- 
tre puni.  Ce  n  eft  pas  affez  qu'un 
pénitent  s'humilie  aevajit  Dieu  i^iSc 
s\sàç  dçnaande  un  CQcur  nauyeaij  iliî 
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faut  y  qu'il  fe.  lî^ttç  en  colère  con- 
tre foi- même,  &'  qu'il  venge  fur 
foi  y  loffenle ,  qu'il  a  commife  cbn*-^, 
tre  Dieu ,  à  l'imifàtion  du  Publi-  S^Ai^ 
cam,  iqui  le  rendant  fbn  Juge  ôc 
ion  propre  accufateur  y  fe  frappoî^ 
&  fe  puiiiffôit  lui-même  ,1  afin  que 
Dieu  lui  pardonnât,  &  fe  d|éclarât 
fon  défenfcùrV  Ceft  ainfi  qiall  .^uf 
joindre  les  oeuvres  &  les  a^ioxis  à 
Telprit  &  à  Kntérièiir  de  la:  pénir 
tence  ;  D'où  vient  que  lâpénitence  Cônc.dê 
eft  âppellée  un  baptême  de  larmçs  ^^^^^*^ 
un  bapcênie  laborieux,  Q  Jefus  ,: 
touchez^ viveriïent  mon  cœur,  & 
l'ànimez^  efficacement,  pour  pro- 
'^ùire  ces  dignes  fruits  âç  péniien- 
'ce. 

ni.  O  Dieu  xfoyez  profice  à  moi  j^,  ^k 
pécheur J  Le  Publicaîn  par  ce  feul  i^. 
tîtfe,  qu'il  fe  donne,  avec  un  fi 
profond  reflentiment  de  fa  mifere , 
témoigne  toute  la  néceffité ,  qu'il 
a ,  de  la  clémence  infinie  dé  Dieu  y 
pour  fon  état  préfent ,  comme  pour 
les  péchés  paffés  i  Se  voyant  QWfhr 
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tonné  de  mauvaifes  habicuies^  am(ï^ 
que  d'autant  déchaînes,  qui  le 
îient,  &  qu'il  ne  peut  rotopre>  il 
sradreflTe  à  Dieu ,  commeà  fon  uni- 
que Ôc  tbuveràin  libérateur  :  D  ail- 
leurs >  par  cette  dernière  place  j 
qu'il  choifit ,  par  là  pofture ,   pat 
lona£Eon,  Il  avoue  &  confefle,  de- 
vant les  hommes  ,  Ion  indigni:é  ; 
Il  rougit  devant  Dieu ,  &  il  me  li- 
tre au  dehors  la  pénitence  inté- 
rieure >   &  la  contrition  de  foû- 
coeur ,  abbatu  par  le  fouvenir  de 
fts  crimes.  Exemple  que  doivent 
fuivre  tous  les  vrais  Pénitens  !  Le 
Fublicain  ^  à  la  vue  de  les  inlqtii* 
téS|  fe  confond  en  la  préfence  de 
Dieu  i  &  ne  craint  point-,  que  les 
hommes^  foient  les  témoins  de  la* 
confufion;  Sî  la  pénitence  eft  ati 
fond  de  nos  âmes  ^  nous  dirons  ^^ 
avec  1^ Apôtre  ,  quoique  dans  un 
fbm  un  peu  différent  :  Je  fuis  pé- 
chcLir^  &  je  ne  rougirai  point  de 
le  paroître  ;  je  ne  rougirai  point' de 
BEvangile;  quinVappreod^  que>, 


iS'apre's  la  Pentecôte-  3  of 
fpour  obtenir  miféricorde  y  je  dois 
confcflei  hautement ,  que  ;'ai  pé- 
ché contre  le  Giel  >  &  devant  le 
Père  cclefte  5  devant  jce  Père  aima- 
ble ,  qui  méritoit  tout  mon  amout 
&  toute  ma  .tendteffe. 
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LXIX.   MEDITATION. 

POUR  LE  yENDKEDL 

^»  ^^\  liieu  fuyez  propice  â  rmi^^/'^^ 

\^^  pécheur.  En  ce  peu  de  pa*  ** 
rôles  du  Publicain,  nous  trouvons 
exprimés  les  plus  puiffans  motifs 
de  la  pénitence  ;  En  difant  :  0 
JÛieu  :  il  reconnoît  &  adore  la^gran- 
deur  ^  la  puiflance  &  la  bonté  de 
Dieu  ;  il  déclare ,  &  fait  profelTion 
de  croire  ,  que  c  eft  le  Dieu  tout- 
puifTant ,  dont  la  grandeur  na  point  pf  1 44^ 
été  bornes  ,  qui  eft  offenffé  par  le  ^ 
péché ,  &  appaifé  par  la  pénitence  ; 
Jl  profeiïe  par  le  mouvement  d'une 
:vive  foi  j  gue  ee  Dieu  y  ^u'il  a  otH 
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^r        t^^g^  j  ^ft  Tarbitre  fouveraiti  de 
i/r'jo.tous  les  humains:  f^om  êtes  mon 
^5'is^Dieuy  lui  dit -il,  après  un  faint 
Roi ,  mon  fort  ej}  entre  vos  mains. 
Il  avoue  j  que  ceft  lui-même, 
t.  Km,  ^^'^  mortifie  &  vivifie  >  qui  conduit 
t*  ^*   JHjquoMx  enfers  ^  &  qui  en  retire  ^ 
Mmh.  qui  a  feul  k  pouvoir  a^envoyer  le 
to.  ^^^corps  €r  Tame  y  en  la  gêne  éternelle^ 
ou  de  fan£lifier  l'un  &  Fautre.  Quel' 
puirtant  motif  j  dans  cette  gran- 
deur de  Dieu  comparée  au  néant 
de  la  créature  ,  pour  humilier  & 
confondre  le  vrai  Pénitent  !   Ce 
motif acquercera  un  nouveau  poidS| 
parla  confidcration  ^  que  ce  Dieu j 
tout  grand    qull  eft  ,    a  pris  fur 
lui  d*expier  nos  crimes.  O  Dieu 
fait  homme ,  6  Dieu  fouffrant  & 
humilié,  jufqu  à  la  mort^  pour  les 
péchés  des  hommes  !  N  elt-ce  pa? 
là  une  flèche  per<^ante  5  pour  bief- 
fer  les  coeurs^  &  les  pénétrer  d'a- 
mour &  de  douleur  ? 
lue  18,      IL  Soyez  propice  à  moi.  Hé  >  qtii 
fuis-je^  en  mon  ê^e  naturel ,  det  I. 
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-vant  vjous ,  Sèîgheut  y  finon  une  /<>*•*  ïJE . 
xhetîve  créature  ,  un  vil  vermif-  *^  *^ 
feau  y  une  ppufliere  qui  eft  empdr-, 
tee  psu:  le  veik*  une  y^eur  qui' 
paroit  &'di^ardit  en  un  riipmejnt ^ 
une  .fleur  qui  s^^^aBôuît  &  s'éva- 
nôiiit  aufli-tôtV  &^  pouf  tout  dire  y 
Ain  pur  néant?  Maïs  le  monde  mê- 
mer,  avec  tout  ce  qii^il  enferme^* 
c^u*èft-il ,  autre 'çnofe  >  vî^içtrvi^  4e 
Dieu?  Et  moi,,  quT  iuis-j^e ,  J^^^^ 
milieu  de  cetTJnîvers  ?  Moins  qu'- 
un petit  atome  ;  Qui  fuis-je  doiic 
devant  vous  jô  môq^pieu  ?  Mpics  x 
sll  fe  peutj  que  léf'n&nt  jiîême  ^ 
puifque  tomes  tes  nations  fi^ 
votre  préfence  f  Seigneur,  comme  ^^* 
Ji  elles  nétotent  /7^/wr.  Quelles  dit 
paroiflent  donc ,  &  moi ,  avec,  el- 
les ,.  lorfquè  vous  paroiiTez  î  jQue 
je  m'humilie,  que'jè^m^abyfnie:,  '^^ 
que  je  me  cache  >  &  que  je  niV 
«éantifle  devant  vous!  :Quê  je  ne 
voye  plus  rien  fur  la  terre ,  que 
je  n  y  regarde ,  &  que  je  n'y  appei> 
.ijoivc  plus ,  que  vous'] 
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*  III.  A  moi  pécheur,  La  qualité 
x3e  pécheur  nous  abbaifle  infini- 
ment  ;  Car  ijueft-il  ce  pécheur  j 
qu'un  poifon  dangereux ,  un  mont* 
treh#rrible,  un  néant^en  Tordre 
de  la  grâce  qui  fe  rend  indigne 
de  fon  être  i  de  fufàge  à^  créa- 
tures ,  ôc  furtout  I  des  faveurs  de 
la  bonté  de  Dieu  f  Moi  donc  pé* 
ùhem.  Hé,  qu-ya-t-il de  plus  abo- 
minable f  Oferai-)e  paroître  devant 
Dieu^  qui  eft  la  lainteté  &  la  juf- 
ticemême?  Soyez-moi  donc  fro- 
pice.y  ô  Seigneur^  par  cette  grande 
miféricorde ,  qui  eft  un  aby fine ,  fi 
haut  j  fi  profond ^  û  loitg^  il  large, 
&  fi  infini  en  toutes  fcs  dimen- 
fions  i  quil  fiîrpaffe  autant ,  les 
abyfiiies  de  nos  mileres  |  c'eft-à- 
dire  y  tous  les  péchés  du  monde, 
*/*  M. 4^^  Tinfini  excède  le  fini;  Regar- 
•1^-  dez-moiy  Seîgneut,  &  ayez  pitié 
de  moi  ;  regardez ,  non ,  les  pccliés , 
que  j'ai  faits ^  mais  votre  image, 
que  vous  avez  gravée  en  mon  ame, 
&  que  vous  êtes  venu  réparer;,  par 
,  de 
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de  fi  grands  travaux  ;  regardez  non 
mon  indignité ,  mais  ma  néceffité; 
Car  plus  ma  mifere  eft  grande ,  plus 
elle  a  befoin  de  toute  l'étendue  im- 
menfe  de  votre  grande  miféricorde* 

LXX.     MEDITATION. 
POUR  LE  SAMEDI. 

I.  A^  Elut  qui  sèleve  fera  humi-  i^c  ti^ 

\^^  lié.  Uhumilité  ne  détruit  ^4- 
point  la  vraie  grandeur^  elle  la  per- 
fedionne  ,  &  Taflure  :  Humiliez^  ^^ ^^ 
vous  en  toutes  chofes ,  dit  le  Sage ,  ^  j.  îo# 
proportion  que  vous  êtes  plus  grande 
.  éijin  que  vous  trouviez  grâce  devant 
JDieu.Ce  n'eftdonc  pas  celuiquieft 
élevé  ^  ou  par  fa  naiflance,  ou  pac 
fa  dignité  ,  ou  par  fa  vertu  ,  que 
Dieu  prend  plaifir  d'abbaiffer  ;  mais 
celui  y  qui  s'élève  foi-même ,  qui 
jnéprife  les  autres ,  &  qui ,  au  lieu 
<ïe  rapporter  à  Dieu  ce  qu'il  en  a 
reçu ,  s'en  glorifie ,  fe  l'attribue  & 
en  recherche  la  louange ,  louange  ^ 
Tome  III.  Q 
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qui  n'appartient  qu*à  Dieu ,  &  qu  il 

fe  réferve  à  lui  feul ,  comme  il  nous 

j/iî.48.^^  affure.  Je  ne  ne  donnerai  point 

II.      ma  gloire  à  un  autre.  Non  ,  ce  fiefl 

^f*  ^  '  ^* point  à  nous  >  Seigneur ,  non ,  ce  neji 

*  point  à  nous,  mais  à  votre  nom^ 
qu'eft  du  tout  l'honneur  &  toute  la 
gloire  ;  nous  ne  méritons  que  de  la 

S.  iinf .  confiifîon.  L'humilité  n'eft  autre 
chofe,  que  la  vérité ,  qui  nous  ab- 
baiffe ,  &  qui  nous  tient  fournis 
Ibus  votre  puiffante  main.  Sei- 
gneur, qui  nous  montre  ce  que 
vous  êtes,  ce  que  nous  fommes,  ce 
que  vous  méritez,  ce  que  nous  mé- 
ritons ;  c'eft  pour  cela ,  ô  Vérité  fu- 

j.  f  w*  prême,  que  vous  refiftez  aux  fuper- 
Des,  que  vous  aimez  les  humbles,& 

^^''^"^•que  vous  leur  donnez  votre  grâce. 

hue  i^.     IL  Celui  qui  s^  humilie  fera  élevé. 

'^*  Tous  ceux ,  qui  font  humiliés  ,  ne 
font  pas  humbles  ;  mai^^eeux  qui 
s*abbaiffent  volontairement  ,;  qoi 

^  B^^^aiment  l'humiliation,  &  qui ,  par 
le  confentement ,  &  Tacceptatioa 
de  leuç  coçur,  la  coiiYertiflent  en 
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humilité.  Se  reconnoître  miféra- 
ble>  imparfait  >  pécheur ,  c'eft  une 
humilité  defprit,  qui  peut  être 
commune  aux  bons  &  aux  mau- 
vais; mais  vouloir  bien  &  aimer 
d'être  inconnu ,  méprifé  >  &  traité 
comme  tel ,  c'eft  la  vraie  humilité 
de  cœur ,  c  eft  aimer  la  juftice ,  &  l'J^^f^ 
fe  réduire  à  cette  dernière  place  ^ 
que  Jefus-Chrift  nous  ordonne  dd 
prendre  ;  c'eft  à  cette  humilité  ^ 
qu'il  promet  la  gloire  >  dont  elle 
eft  la  voie  &  le  chemin  affuré; 
Ceft  ceux ,  qui  s'abbaiflent  ainfi  , 
qui  feront  élevés ,  félon  là  parole  ; 
Ceft  pourquoi  il  nous  dit:  Celui Marc^ 
d'entre  vous  qui  voudra  être  le  plus  *^'  ^l^ 
grand  y  qu  il  fe  fafTc  le  plus  petit 
&  le  ferviteur  de  tous  ;  Parce  qu'il 
s'eft  méprifé  foi-même  ,  le  Sei- 
gneur aura  pitié  de  lui ,  félon  la 
multitude  de  ks  miféricordes. 

IIL  Dieu  5  dont  les  oeuvres  font^^^; 

Î)arfaites  y  après  avoir  établi  l'humi-  3  *•  ^ 
lié  ^  &  en  avoir  fait  le  chemin  de 
la   gloire^  ne   cefle  de  nous  y 

pii 


^9.  3 
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exhorter  ^  &  par  (es  promefles  & 
par  fes  menaces.  Il  nous  en  mon- 
tre la  néceflîré  >  par  cette  porte  pe- 
tite &  baffe  ,  qui  feule  conduit 
îî*'l**  à  la  vie  :  Si  vous  ne  devenez  comme 
ce  petit  enfant ,  nous  dijt-il  ^  vous 
n  entrerez  jamais  au  Royaume  des 
ibiâ.  t-  deux  y  Celui  qui  s'humiliera  ,  corn-- 
^'        me  cet  enfant  ^y  fera  le  plus  grand  ; 
Mauh.  Laijfez  ces  petits  venir  à  moi  y  car 
i^.  i4t  /^  Royaume  des  deux  efi  pour  ceu» 
Eccl.    aui  leur  rejfemblent.  Dieu  a  détruit 
^•'       la  mémoire  des  fuperbes  y  &  a  con-- 
^^*      fervé celle  des  humbles,  lia  dèpofé  les 
51!  *  puiffans  ^^leur  thrSne\  &  il  a  élevé 
les  humbles.  Il  a  élu  les  chefesfoi^ 
^  ^^^*  blés  de  ce  monde  y  pour  confondre  les 
19.      forts  y  afin  que  nulle  chair  ne  fe  gl(h 
Luc  16.  Yijiç  devant  lui.   Ce  qui  eft  haut  y 
'^'      devant  les  hommes  y  eft  en  abomina-- 
jfai.     tien  devant  Dieu  ;  Il  regarde  Thum- 
^^"  *•  ble ,  &  fon  elprit  repofe  fur  lui.  O 
mon  Dieu,  que  de  motifs^ pour 
nous  faire  aimer  Thumilité  ! 
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LXXL  MEDITATION. 

JOUR    LE  XL  DIMANCHE 
d après  la  Pentecôte. 

I.  T  Ls  amenèrent  à  Je  fus  un  hom-  ^arcj; 

J[  me  fourd  &  muet.    Dieu  à  3»« 
donné  à  Thomme  les  fens  exté- 
rieurs ,  pour  fervir  à  Thomme  inté- 
rieur. Le  commerce  &  la  commu- 
nication fpirituelle ,  que  nous  pou- 
vons avoir  avec  Dieu,  fe  fait  par 
la  parole  &  par  l'ouïe.  X écouterai  y  py;  |^^ 
dit  le  Prophète  j  ce  que  le  Seigneur  9. 
dira  en  moi  ;  &  le  jeune  Samuel  : 
Variez  >  Seigneur  y  car  votre  fervi-  j  ^j,/j.. 
teur  écoute.  La  langue  eft  Torgane  3. 10. 
de  la  do£lrine,  de  la  diredion  & 
du  commandement  ;  LWie  eft  le 
fens ,  par  lequel  nous  fommes  inf- 
truits  ,  il  eft  la  porte  de  la  foi ,  & 
le  fymbole  de  lobéifTance.  Jefus 
eft  notre  dodeur  &  notre  pafteur  y 
nous  fommes  fes  brebis  y  fes  di£cv^ 
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pies  &  fes  fèrviteurs  j  Ceft  pour- 
quoi nous  le  devons  écouter, 
quand  il  pade  >  le  croire  ^  lorfqu  il 
nous  enfeigne ,  le  fuivre ,  quand 
il  nous  appelle  >  lui  obéir  y  quand 
il  nous  commande.  Guériffez  donc 
loreille  de  mon  coeur,  ô  mon 
.Dieu  ,  afin  qu^elle  Ibit  toujours 
ouverte  &  attentive  à  vos  faintes 
volontés  pour  s'y  Ibùmettre  :  Par-? 
^Joh  13. lez,  &  je  vous  écouterai ,  appel-i 
**•  lez  &je  vous  répondrai  y  Venez  ea 
moi,  pour  y  ligner  vos  ordres, 
commandez  ,  &  je  vous  obéirai* 
IL  Si  le  cœur  a  fes  oreilles  in- 
térieures >  par  lefquelles  il  entend 
la  voix  de  Dieu ,  il  a  aufli  fa  langue 
pour  le  louer,  le  bénir,  ôcTannon-» 
cer  :  trois  chofes  >  que  TEglife 
chante,  qu'il  eft  digne  &  jufte  de 
rendre  à  Dieu.  Rien  n  eft  plus  à 
craindre ,  que  d*être  fourd  à  fa  voix, 
&  de  ne  pas  entendre  le  divin  lan- 
gage de  fà  grâce  &  de  fbn  amour  ; 
Mais  il  n'eft  pas  moins  dangereux, 
4'être  muet  ;  de  ne  lui  pas  répon? 
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dre,  &  de  ne  pas  reconnoître  fes 
bontés  &  fes  bienfaits  par  notre 
coopération  &  notre  gratitude,  par 
nos  louanges  &  par  nos  a£lions  de 
grâces.  0  JefuSy  ouvrez  mes  lèvres ,  pr  .^^ 
&  ma  bouche  annoncera  vos  gran^  17. 
deurs  ;  Touchez  mon  cœur ,  afin  Mmk^ 
que ,  de  fôn  abondance ,  ma  bou-  ï*«  i^ 
che  parle,  quelle  vous  loue,  qu'- 
elle vous  prie ,  qu'elle  vous  adrefle 
fes  vœux ,  mon  Roi  &  mon  Dieu,  ^f*  ^ 

III.  Jeîus ,  comme  un  foleil ,  ^^a. 
fîniflant  la  courfe  de  fon  admira-  10.  $8. 
ble  vie  ,  a  fait  du  bien  à  tous ,  & 
a  bien  fait  toutes  chofes  ;  Car  il  a  Marc 
délivré  les  âmes  &  les  corps  des  f  •  }/• 
démons ,  qui  les  tourmentoient , 
il  a  refTufcité  les  morts  &  a  rendu 
la  fanté  à  tous  les  malades;  au- 
jourd'hui ,  rendant  louïe  &  la pa- 
rôle  aux  fourds  &  muets  ,  il  répare 
Thoramc  en  tous  fes  rapports  j  vers 
Dieu  &  vers  le  prochain ,  rapports 
qui  confiftent  principalement,  à 
écouter ,  à  conduire ,  &  à  fuivre. 
O  Jefus,  reûifiez  &  fanûifiez  louïe 

1 


écla pafole de  mon amCy  ^fin ^'cd 
Toiis  écoccaiir  j  îefiïb  irifiiiik  j  coiH 
ûAé,  SbiàGéy  &  qo'en  tous  par- 
lant^ &  vous  dcmantfanrj  aircc 
conBaoce  ^  f  obtienne  de  vaas  >  ô 
fouice  de  tout  bkn>  qall  vous 
plaife^  par  la  vertu  de  votre  Incré- 
ment f  réparer ,  en  moi  ,  ce  qui 
eft  gâté  ^  renouveller  ce  qui  eft 
affoibli  ^  &  guérir  ce  qui  eft  malade. 


LXXII.  MEDIT.ATIO 
POUR  LE  LUNDI. 


I 


7i5  regardant  vers  le  Cielf 
oupira.  Cette  a£lion  deje- 
ltis*'eft  digne  de  nos  attentions; 
Nous  trouverons,  dans  tout  ce 
qu'il  faitj  de  fages  régies  ^  pour 
notre  inflrudion  ;  Ce  qu'il  feit 
n  eft  pas  pour  lui ,  mais  pour  nous. 
Nous  apprenons  ici ,  à  fon  exem- 
ple I  à  lever  les  yeux  au  Ciel  j  c'eft- 
a- dire ,  à  en  attendre  notre  fecours; 


À 
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fans  arrêter  nos  regards  3  ni  mettre 
notre  confiance  fur  la  terre  j  encore 
moins  >  fur  nous-mêmes  :  ce  qui 
feroit  un  orgueil  &  une  préfomp- 
tion  téméraire;  L  homme  ne  peut  rien  jean^. 
avoir ,  que  ce  qu'il  a  reçu  du  Cieli  *7- 
Tout  don  parfait  y  c'eft-à-dire  ^  tout  jac.  i. 
bien  véritable 3  vient  d'en  haut  y  ^7* 
dejcendant  du  Père  des  lumières  ; 
Il  faut  y  lever  nos  yeux  fans  cefTe, 
&  dire  avec  David:  Tai  élevé  mon  p/.  ia; 
ame  vers  vous ,  0  mon  Dieu  ,  je  ne  ^•^* 
rougirai  point ,  parce  que  fai  mis 
ma  confiance  en  vous  ;  y  ai  élevé  Tf.l^x• 
mes  yeux  vers  vous  ,  qui  habiiez  ^'  *• 
dans  les  deux  ;  Comme  les  yeux 
des  fervîteurs  font  attachés  fur  les 
mains  de  leurs  mattres  y  ainft   nos 
yeux  font  fixés  fur  vous  y  jujquà 
ce  que  vous  ayez  pitié  de  nous  ;  Re- 
gardez-nous d'un  œil  favorable, 
guériffez-nous  y  &  ayez  pitié  de 
nous. 

IL  Jefus  ne  levé  pas  feulement  Marc  7. 
les  yeux ,  mais  il  gémit  &  foupire.  34t 
Comme  un  médecin  charitable  ôl 

On 
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compatiflant ,  il  prend  les  remè- 
des néceflaires  à  notre  guérifon, 
afin  de  nous  en  épargner  l'amertu- 
me ;  Il  nous  apprend  5  que  la  vie 
d'un  Chrétien  doit  être  un  gémif^ 
fement  perpétuel.  Il  nous  montre;, 
que,  pour  fléchir  Dieu ,  il  faut  en 
nous  adreffant  à  lui ,  en  levant  les 
yeux  vers  lui ,  gémir  &  foûpirer  y 
de  nous  voir  fi  indignes  de  fes 
y/  j7»  moindres  grâces.  Seigneur  ,  tout 
*^'      mon  defir  efl  devant  vous ,  lui  difoit 
David,  il  ne  tend  quà  vous,  je 
ne  veux  &  ne  regarde  que  vous  , 
qui  hts  la  fource  unique  de  tout 
mon  bien;  David  ajoute  :  Et  mon 
10.  '    gémijjement  ne  vous  eji  point  caché. 
Rom.  8.  Le  Saint  tfprit ,  dit  TApôtre ,  de^ 
*^*      mande  pour  nous  ^  avec  des  gémi f^ 
femens  ineffables  :  Ceft  lui  ,  dit 
faint  Auguftin ,  qui  nous  infpire 
de  prier ,  qui  forme  en  nous  les 
^   foupirs  &  les  gémiflemens  d'un 
cœur  vraiment  humble  &   con- 
trit ,  qui  fait  connoître  à  l'homme 
h  puiuante  bonté  de  Dieu  &  la 
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propre  malice.  L'homme  ainfi  mu      ^ 
par  TEfprit  Saint,  fe  hait  &  fe  mé- 
prife  foi.  même  >  aime  &  -eftime 
Dieu  3  &  met  toute  fon  efpérance 
en  lui. 

III.  Jefus ,  après  avoir  fait  plu- 
fieurs  chofes  pour  guérir  le  fourd 
&  muet ,  lui  dit  :  ^ue  vos  oreilles  ^jarc  7^ 
foiem  ouvertes.  Pourquoi  tant  de  34. 
différens  remèdes ,  pour  une  gué- 
rifon  ^  qu'une  fimple  parole ,  qu'un 
feul  afte  de  fa  volonté ,  un  feul 
defir  pouvoit  opérer  en  un  mo- 
ment f  C'eft  pour  nous  apprendre  , 
combien  la  furdité  fpirituelle  eft 
difficile  à  guérir  ;  cette  furdité  eft 
un  mal  d'autant  plus  dangereux  , 
qu'il  eft  moins  apperçu ,  qu'on  en 
feit  peu  de  cas  ,  &  qu'il  conduit 
imperceptiblement  à  Tendurcifle- 
ment  du  cœur;  Car  qui  peut  con- 
vertir un  tel  cœur ,  accoutumé  à 
ne  point  écouter  Dieu  %  ou  à  en- 
tendre ,  lans  effroi ,  fans  refpeâ:  y  ^ 
fans  aucune  fenfibilité,  cette  parole  py,  j  ^^ 
fi  puiffante  &fi  douce  >  qui  a  formé  ^. 
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F/-  H  8  les  Cieux ,  6c  par  laquelle  toutes 
^*       chofes  ont  été  faites.   O   Jefus, 
donnez-moi  cqs  oreilles  intérieu- 
res 5  qui  font  entendre  ^  aimer  ^  Ôc 
ipf,  34.  fuivre  vos  préceptes  ;  Dîtes  â  mon 
>        ame  me  vous  êtes  jon  falut  \  mais 
^' dites-lui fi haut ,  qu elle len tende ^ 
&  qu  elle  réponde  à  vos  bontés^ 


LXXIIL  MEDITATION. 

POUR  LE  MdRDh 


1 


?•  3  s. 


J^âTCu  J,  T  X  leur  commanda  de  n^en  tien 
X  ài^^  à  perjonne  ^  &  fins  il 
leur  défendoh  y  pins  ils  le  publioient* 
Comment  le  foleil  pourroit-il  ca- 
cher fa  lumière  f  Jefus  ^  par  une 
admirable  humilité  j  défend  de  pu- 
blier fes  merveilles  ^  ne  voulant 
pas  être  honoré  fur  la  terre  ;  mais 
ces  troupes  fidèles  ^  remplies  d'é- 
tonnement^  à  caufe  des  merveilles 
qu'il  opéroît  ^  &  animées  du  zélé 
de  fa  gloire  j  le  béniiToient  &  le 


m 
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louoient  hautement  :  C  eft  ainfî  que 
Thonneur ,  qui  s'éloigne  du  fuper- 
be ,  qui  le  fiiit  &  le  trompe  y  écha- 
pant  à  fes  plus  ardentes  recher- 
ches y  pourfuit  l'humble ,  &  s'y 
attache  malgré  lui.  O  Jefus  y  fai- 
tes y  qu'à  votre  exemple  y  je  cher- 
che &  defire  de  vivre  inconnu  ^ 
oublié  y  méprifé  fur  la  terre,  & 
qu'à  l'imitation  de  ce  peuple  >  je 
publie  vos  grandeurs  &  votre  gloi- 
re y  difant  avec  lui  fans  ceffe  y  que 
vous  avez  bien  fait  toutes  chofes. 

II.  I/s  fadmiroient  y  (^  difoient  :  Marcz» 
Il  a  bien  fait  toutes  chofes.    Ceft-  5^'     ^ 
à-dire ,  il  n'y  a  rien  à  reprendre  en 
lui^  tout  eft  digne  de  louange ,  fes 
œuvres  font  parfaites.  Jefus  eft  le 
miroir  fans  tache  de  la  majefté  de 
Dieu  y  &  la  vivante  image  de  fa 
bonté,  &  de  fes  divines  perfec- 
tions ;  Il  eft  fans  péché ,  &  le  Saint 
des  Saints  ;  Il  eft  jufte  en  toutes 
fes  voies  y  &  faint  en  toutes  fes  ac* 
tions.  Apprenons  de  lui  à  bienfairerw* 
toutes  chofes  >  félon  fa  volonté  j> 
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félon  notre  état  &  notre  vocation  ; 

Il  a  bien  fait  toutes  chofes,  parce 

que  toute  fa  vie  &  fa  conduite  a 

été  un   modèle  achevé  de  toute 

perfection^  &  un  affembiagc  de 

merveilles  &  de  vertus ,  parce  que  ^ 

comme  lui-même  nous  en  affure^ 

il  n'a  point  cherché  fa  gloire ,  mais 

yean  S. Celle  de  fon  Père;  Qu'ainfi  je  fafle 

f  o-      bien  toutes  chofes,  en  vous  imitant 

fidèlement ,  ô  Jefus ,  mon  amour  ^ 

&  en  faifant  tout ,  pour  votre  plus 

grande  gloire, 

Ben.  I.     lï'*  En  la  création  du  monde  > 

ji.      Dieu  vit  toutes  les  chofes  quil  avait 

faites  y  &  elles  étaient  fort  bonnes. 

'Jean  i.C'eft  par  le  Verbe,  que  tout  a  été 

^*       fait  y  &  par  fa  fageffe  ,  que  toutes 

chofes  ont  été  réglées  y  difpofées  , 

ordonnées  ,  &  ont  reçu  toute  leur 

Saj.  t.  bonté.    En  l'oeuvre  de  notre  ré- 

»•       demption ,  Jefus  a  fait  tout  fage- 

ment ,  faintement ,  divinement , 

&  il  ne  fe  pouvoit  rien  faire  de 

mieux.  Enfin ,  en  la  juftification 

tde  nos  âmes ,  &  en  la  prédeftina- 
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tion  de  fes  élus,  il  difpofe  tout, 
avec  une  admirable  équité  &  bon-  - 
té ,  faifant  tout  fervir  a  leur  bien* 
Ses  defleins  nous  font  inconnus, 
&  nous  ignorons  à  quoi  peuvent 
être  utiles  tant  d'accidens  &  d'é- 
venemens  divers  ;  Mais  en  Tautre 
vie ,  tous  feront  contraints  de  s'é- 
crier que  Dieu  eft  jufte,  que  fes  p/:  ut 
jugemens  font  équitables  ,  qu'il  a  7^* 
bien  fait  toutes  chofes ,  &  les  mé- 
dians mêmes  le  confefTeront  mal- 
gré eux,  O  Jefus  nous  le  publions 
dès  à  préfent  avec  joîe ,  que  vous 
êtes  toujours  &  en  tout  temps  ad- 
mirable, grand  &  faint,  non  féu-^-^*  ^** 
lement  dans  les  chofes  hautes  & 
relevées ,  mais  auflî  dans  les  baffes 
&  les  plus  petites* 


%^ 
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LXXIV.  MEDITATION, 

POUR     LE    MERCREE 

Sfdra-L  TL  a  fait  entendre  les  fourds^i 
^^'  \^  &  parler  les  muets.  Le  fourd] 

&  muet  de  notre  Evangile  repré-^j 
fente  les  pécheurs  >  qui  ^  étant  et-  ' 
claves  de  leurs  paillons  y  &  en- 
chantés de  Famour  du  inonde^  font 
fourds  à  la  voix  de  Dieu^  &  muets 
pour  lui  parler  3  &  pour  implorer  fà 
F/;  SI*  miféricorde  ;  David  le  compare  à 

rafpic  y  qui ^  dans  fa  fureur  3  fe  rend      j 
fourd  &  bouche  fes  oreilles  avec  l^^d 
queue  y   avec  fa  queue,  dis-je^^^ 
laquelle  5  comme  remarque  Saint       1 
Auguftin  y  cft  la  dernière  partie  de 
fon  corps:  Ainfi  le  pécheur,  par 
lamour  des  chofes  viles  &  bafles 
de  la  terre,  auxquelles  il  donne  fon 
cœur  &  fes  attentions ,  n  a  plus      1 
d  oreilles ,  pour  entendre ,  Ôc  écou-      1 
ter  Dieu  i  II  devient  fourd  &  int 
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fenfible  aux  divines  infpirations  de 
la  grâce  ;  Mais  ceux-mêmes  ,  qui 
font  à  Jefus-Chdftj^  n  ont-ils  point 
de  part  à  cette  malheureufe  lurdi- 
té  ?  Dieu  leur  parie  5  les  reprend  j 
les  inftruit  ^  6c  fans  faire  femblant 
de  lentendre  ,  ils  demeurent  dans 
mille  défauts  ^  qui  les  éloignent 
de  lui  ^  &  qui  les  mettent  en  dan- 
ger de  fe  perdre-  O  Jefus,  ouvrez  tt^ 
mon  cœur  &  mes  oreilles  à  votre 
loi  j  Malgré  mes  réfiltances ,  fai* 
tes-moi  entendre  votre  voix^  OM  t^ 
celui  que  mon  ame  aime,  vous^^' 
rn  appellerez  j  &  je  vous  répondrai, 
IL  Ceux  qui  font  fourds  de  cette 
furdité  intérieure  5  infiniment  plus 
dangereufe  &  plus  déplorable  que 
celle  du  corps  >  font  auilî  muets  à 
regard  de  Dieu  ;  Car  on  ne  fçait 
lui  parler ,  qu'à  proportion  qu'on 
aime  à  Técouter  ^  puifque  ceft  fon 
efprit ,  qui  nous  apprend  &  à  lui 
parler  &  à  le  prier  ;  Il  faut  donc 
entendre  avant  que  de  parler  ;  C  eft 
pour  cela  ;  que  faint  Jacques  nous 
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exhorte  d'être  prompts  à  écouter  5 
&  lents  à  parler  ;  Et  les  Apôtres 
diibient  à  leur  Maître  ,  après  avoir 
long-temps  prêté  Toreille  aux  ora- 
cles facrés  ^  qui  forroîent  de  fa  bou- 

%uctî,Q]^Q  :  Seigneur j  apprenez- nous  à 
prier  ;  Et  le  même  Jefus  ne  dédai- 
gne pas  de  nous  inftraire  lui  -  mê- 

7*4»  B.liie  par  fon  exemple  :  Si,  dit -il, 

*^*  je  parle  dans  le  monde  >  je  n*y  dis 
que  ce  que  j'ai  premièrement  en- 
tendu ,  &  appris  de  mon  Père*  O 

^'  Seigneur  >  rendez-moi  docile  ôc 
attentif  à  votre  voix  y  afin  que  je 
mérite  enfuite  de  vous  parler  ,  & 
d'être  écouté  de  vous. 

^^  IIL  li  a  fait  entendre  les  fomds  , 
&  parler  les  muets.  Si  Jefus  a  pu 
opérer  de  telles  merveilles  &  des 
guérifons  f\  iTiiraculeufes  y  n'efl-ce 
pas  à  fon  pouvoir  fi  efficace  ,  que 
nous  devons  avoir  recours ,  pour 
obtenir  la  Fuérifon  de  nos  âmes?  Il 
faut  que  ce  foit  lui-même ,  qui  met- 
te fes  doi«s  dans  nos  oreilles  ,  fie 
qui  touche  nos  langues  de  fa  faUvct 
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Le  Prophète  nous  apprend  excel- 
lemment  ces  deux  vérités  :  Tai  dit  Vf  i$ 
en   moi-même  ;  Ce^  mainunant  '  ^' 
quËJe  commence  à  me  convertir  au 
Seigneur  ;  &  ce  changement  efi  fait 
par  le  doigt  de  Dieu  :  Il  vient  de 
ia  droite  du  Très-Haut,  La  falive , 
qui  eft  une  eau  que  produit  le  cer- 
veau^ marque  la  parole. de  Dieu, 
qui  vient  du  Ciel  ;  David  dit  donc 
encore  :  II  a  envoyé  Ja  parole  ^  &  ^f  ^^^^ 
il  les  a  guéris.  O  Jefus ,  j'expofe  ^^* 
mes  miferes  ôc  mes  maladies  en 
votre  préfenceî  GuériJJez-moi  ^  &  hnmi 
je  ferai  guéri  ;  fauvez-moiy  ^  je  ^^  '^ 
Jerai  fauve  ;  Car  il  n'appartient  qu'à 
vous  feul  5  de  donner  la  vie  ou  la 
mort,  de  précipiter  dans  les  enfersj 
ou  de  nous  en  retirer» 


"^J^ 
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LXXV-  MEDITATION, 
POUR  LE  JEUDI 


5M'rfrc.  X   T  L   ?>?//  J^J    doigts    dans  fes 
\J^*       M.  ^^^i^^^^  )  ^  crachant  y  il  tou-^ 
chaja  langue  avec  fa  falive;  Ptiis 
regardant  ie  Ciel  ^  il  gémit  y   &  lui 
dît:  Ephpheta y  cefi-a-dlre youvrexç', 
vous.   Jefus  faifoit  des  miracles  ^ 
tantôt  par  fa  feule  parole,  fouvent 
par  fon  faiat  attouchement  y  quel- 
^i>       quefois  avec  fa  falive^  afin  de  mon- 
trer ainfi  diverfement  fa  puiflance 
&  fa  divinité  ;  &  que  tout  ce  qui 
<îtoit  en  lui,  &  qui  procédoit  de 
lui  y  étok  falutaire  y  vivifiant  & 
iandîfiant  ;   Il    ne   dédaigne  pas 
d  employer ,  non  feulement  fa  fali- 
]f4f\  4oVe  y  mais  fes  doigts  qui  fufpendent 
ï  *"      les  Cieux ,  qui  foutiennent  la  mafle 
J^*  ^^'  de  la  terre  :  fa  parole  y  par  laquelle 
ils  ont  été  formés  &  affermis  :  fon 
cœuj  même  j  lequel  gémit  pour  I4 


L 
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guérifon  d'un  pauvre  fourd  &  muet, 
O  bonté  capable  d'attirer  toute 
confiance  !  O  grâce  5  vie  &  fanté , 
qui  va  toujours  coulant^  &  fe  ré- 
pendant 5  comme  d'une  fource  pu- 
re de  Jefus  &  de  fa  chair  déifiée  ! 
Seigneur  ,  qui  daignez;  m'en  nour- 
rir à  l'Autel ,  faites-moi  fentir  cette 
vertu  qui  en  fortuit  fans  cefîe^  &Lm€: 
qui  communiqmit  la  fanté  &c  la  gca-*^  - 
ce  5  puifque  vous  êtes  toujours  le 
même  >  que  vous  étiez  alors. 

IL  Jefus  avoit  fait  Thomme  1  en 
le  formant  du  limon  de  la  terre  1  dcGenB  ià 
en  lui  infpirant  Fefprit  de  vie  ;  Oeft^' 
pourquoi  il  fe  fert  de  la  bouche  & 
des  mains ,  pour  le  réparer  &  pour 
montrer  que  c'étoit  lui  >  qui  fa  voit 
premièrement  créé:  ou  bien,  di- 
îent  les  Pères ,  parce  que  fa  falive  ^s^^'Aug^ 
quidefcenddu  cerveau,  repréfente 
ia  fageffe  du  Père ,  qui  procède  de 
fon  entendement ,  &  qui  s  eft  in- 
carnée pour  nous  ;  Les  doigts  mar-- 
quent  le  Saint  Efprit ,  qui  eft  ap- 
pelle le  doigt  de  Diewj  Nous  fom-^"^  ^'^ 


à 
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mes  donc  guéris  par  fa  falive  >  8c 
avec  le  doigt  ^  parce  que  nous 
fonimes  rachetés  &  fauves  par  le 
Verbe  fait  homme,  dont  les  divins 
mérites  nous  font  appliqués  par 
TEfprit  faint*  Ajoutons  enfin  ^  que 
Jefus  a  voulu  opérer  cette  rédemp- 
tion ,  par  la  bouche  &  par  la  main , 
c  eft-à-dire ,  par  la  parole  de  la  pré- 
•   dication ,  &  par  fes  adions  &  fes 
ibuftrances ,  qu'il  a  confommées  , 
attaché  &  cloué  à  la  croix»   O  Je- 
fus ^  mon  Créateur  &  mon  Sau- 
veur >  qui  m'avez  tiré  du  néant  j 
&  racheté  de  votre  fang  précieux  ^ 
guérifTez^moi  ,  &  ayez  pitié  de 
moi- 

M^rc.       iii^  Regardant  ie  Ciel  ^  il  gémir. 

j^^  Jefus  pouvoitj  avec  autorité  >  ren- 
dre la  vue  &  Fouie  au  malade, 
qu  on  lui  préfentoit:  mais  il  voulut 
demander  la  guérifon ,  avec  gémif- 
fement ,  pour  nous  apprendre  l'hu- 
milité y  &  nous  faire  connoître  la  i 
compaifion    de  fon  cœur    fur  les    J 

^*  ^'';^^^aujç  &  Teâroyable  captivée  ^  oii 
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le  péché  nous  a  réduits  ;  e*efl:  ce 
qui  la  fait  gémir  &  prier  toute  fa 
vie  %  offrant^  dit  l'Apôtre  des  /''''V*     , 
res  &  de  îoitzsfupflications  accom-  7,  '  ^ 
fagnées  de  larmes^  jufqu'à  fon  der- 
nier foupir  pour  notre  falut  ;  Il  a 
auffi  gémi  >  pour  nous  donner  Iç-  *   **** 
xemple,  &  afin  que  nous  appre- 
nions de  lui  5  non^a  faire  des  mira- 
cies&  à  créer  un  monde  nouveau  f 
mais  à  prier  ^  à  gémir  y  à  foupir er 
vers  le  Ciel,  comme  vers  notre 
patrie  >  à  être  penitens  &  humbles  ^ 
Apprenez  de  moi  ^  nous  dit-il ,  que  Mât$K^ 
je  fuis  doux  &  humbte  de  cœur ^^^^  ^9* 
dans  les  fouffrances  &  les  travaux , 
dès  ma  jeumffe*  O  foupirs  &  gé-p/:87; 
miffemens  du  cœur  de  Jefus  >  di-''^' 
gnes  d'être  imités  de  nous,  &  d'ê- 
tre écoutés  du  Père  pour  nous  l  i 
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LXXVI.  MEDITATION. 
POUR  LE  FENDREDI. 

r.  Cor,  I,  ^  OuveneZ'VOHS  de  fEvangi/e, 

^  î^^  i^  '^^^'^  ^^'  /7rf rA^'.  Ces 
paroles  condamnent  la  négligence 
des  Pafteurs,  qui  nont  pas  foin 
d'inftruire  &  de  nourrir  delà  parole 
de  Dieu  j  les  âmes  j  qui  leur  font 
confiées  i  Elles  condamnent  aulli 
les  Chrétiens  ^  qui  ne  retiennent 
pas  j  dans  leurs  moeurs  &  dans  leur 
conduite  >  les  inftruÛions  >  qu'ils 
ont  reçues  ;  Car  c'eft  peu  >  ou  rien 
du  tout  f  de  recevoir  rEvangile  f 
avec  une  apparente  docilité ,  fi  on 
ne  le  met  en  pratique  ;  H  ne  fauve 
que  ceux  qui  robfervent,  &  il  eft 
au  contraire  une  fentence  de  con- 
damnation j  ôc  un  arrêt  de  mort  j 
pour  ceux  qui  le  croient ,  fans  y 
conformer  leur  vie  ;  Vous  êtes  iàu- 
yés  par  rEvangile,  dit  faint  Paul  ; 

CeU 
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dVpre*s  a  a  Pentecôte.  3  î  7 
jCela  nous  apprend  que  notre  fakt 
s'opère ,  Ôc  commence  dès  ici-bas-^ 
&  que ,  par  conféquent  on  doic 
voir  reluire,  en  nous.;,  des  marques 
de  prédeftinacion  &  de  falut  :  il  s'a- 
xrhevera  dans  le  Ciel  i  En  atten- PAZ/rp; 
dantj  nos  cœurs  &  notre  conver-^*  ^^* 
^fatîon  ne  doivent  .plus  -êfre ,  que 
..dans  ce  fejour  des  Bienheureux. 

IL  Je  vms  ai  annoncé  ce  que  j'ai  ï»  c#r- 
-appris f  que  Jefus-Chriji  efi  mort^^*^'^* 
^mr  nos  péchés,^  qi/il  ^  été  enfe^ 
velif  Ù*  quil  ejl  rejufcité  le  troh- 
ftéme  jour.  Si  un  Chrét îe n  eft  inter- 
>roge  de  fa  croyance ,  ne  répondra- 
t-ii  pas  hardiment ,  quil  croit  ôc 
/Contëffe  toutes  ces  choies ,  comme 
des  vérités  inconteftables  ?  Mais^ 
d  on  confulte  fcs  mœurs  j  fi  oa 
examine  ce  que  c  eft  ^  que  croire 
véritablement^  &  fçavoir  Jefus- 
^hrift  crucifié ,  on  iera  contraint 
d'avouer,  qu'il  y  en  a  bien  peu 
<[uï  croient  comme  il  faut,  Ôc  en 
ivrais  fidèles  ;  11  y  en  a  peu  ,  qui , 
félon  le  defir  de  faint  Paul  ^  ayent ''*'''  ^ 

Tome  HL    i  P  ''''*^ 
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les  mêmes  fentimens  qu'a  eu  Je- 
fus-Chriàt ,  qui  aiment  à  être  affii- 
gés ,  humiliés^  &  obéilTaiis,  comme 
Thil*  î4ui^  julqu'à  la  mort  ;  Ainfi,  félon 
^^"      le  mêiiie  Aporre  ,  entre  la  multi- 
tude de  ceux  qui  adorent  la  Croix  5 
iiy  cri  a  pUtjieurs  y  qui  font  ennemis 
de  la  Croix ,  dont  ia  fin  y  dit- il  5  €^ 
laferdiîion.  O  Jefos>  rendez  mes 
fentimens  conformes  à  ma  foi;  Que 
je  foufFre  ^  &  que  je  meure  volcn- 
ti^^rs  avec  vous  >  alin  que  je  règne 
avec  vous* 
î.  Or.      m    j^  r^i^  iç  moindre  des  y^po- 

très  y  &  je  ne  ment^  pas  de  porter 
ce  titre  ^  parce  que  f  ai  perfécuté  lE' 
1  gii/e  de  Dieu,  Apprenous  éc  Saint 

Faul  I  quelle  eft  la  preuve  de  notre 
foi;  fçavoir,  d admirer  celui 5  en 
qui  nous  croyons  ;  Le  grand  Apô- 
tre prêche  un  Dieu  humilié ,  juf- 
qu  aux  opprobres  de  la  Croix  >  & 
entrant  dans  fes  fentimens ,  il  s'ab- 
baiiïe  &  s'humilie  foi- même,  il 
s'appelle  un  avorton  y  il  confefTe  pu-  ' 
biiquement  les  &utes  paflees  ;  Par- 


la  U  nous  apprend,  combien  nos 
péchés    nous-  doiv^eYit    hùwiiieri 
<juand  bien  inéme  nous  ferions  auffi 
aflurés  que  lui  ^  quils  nous  font  re- 
mis, iôc  que  nous. en  aurions  fait 
iîne  auffi  longue  &  auffî  rigoureufe 
f)énitence  >  quand  nous  aurions  tra*' 
vaiJlé  comme  lui ,  plus  que  tous- 
les  autres  ^  &  que  nous  pôuirîoiis 
dire  auffi  véiiçablement  :  La  gtace.h  Cor. 
^'a  point  été  vaine  en  moi  i  Mais ,  p  ^  ^*  ^^ 
mon  Seigneur,  fi  j'ai  f^iit quelque 
chofe  de  bon ,  ce  n  eft  pas  moi , 
ç'eft  votre  grâce  avec  moi ,  &  com- 
bien de  fois  Taî-je  rendue  vaine  & 
inutile  f  Penféc  qui  doit  m'humi- 
liet ,  me  confondre,  &  me  faire 
rentrer  dans  mon  néant  / 


^ 
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LXXVIL  MEDITATION/ 


POU^LE  SAMEDI. 

T  L  a  fait  entendre  ks  /oards.^ 
JL  &  parier  ks  muets.  Le  filencc  j 
eft  une  vertu  recommendable  ,  ellçl 
eftk  gardienne  de  rhumUité  &  de^ 
la  charité*  Jefus-Chrift  a  pafle  trqntc 
années  dans  le  filence  ^  &  ks  Saînt^ 
à  fon  cxemple^en  citt  eftimé  &  era- 
brafTé  la  pratique.  Nous  fçavons 
d'autant  mieux  parlera  Dieu.^y  que 
nous  nous  t?iifons  davantage  avec 
les  homn^s  ;  je  n  ai  jamais  con- 
verfé  avec  eux>  difoit  un  ancien ,> 
que  je  n'en  fois  devenu  moins  hom* 
me  ;  Il  y  a  cependant  un  tenips  d? 
parler,  comme  un  temps  de  fe 
tairCj  félon  le  Sage;  Il  y  a  un  filence 
mauvais  &  pernicieux  ;  Si  nous  pé- 
chons pat  la  langue  fréquemmenr  f 
y  y  a  un  démon  muet ,  qui  nous 
^it  péchjçr  quelquefois  par  le  filen^ 
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ce  ;  Il  nous  ferme  la  bouche  ^  lorf' 
qu'il  eft  queftion  d'en  faire  fortir  le 
péché  par  une  humble  confelTion  ;- 
Mais  le  fairK  Efprit  nous  découvre 
fes  riifes  >  en  difant  :  Ne  fuivczpas  ^cdu 
^ûfi^ur  des  mé^fiam  j  cûnfejffez  vus  [^^'^^^ 
péchés j  tandis  que  veus  avez  iafanté 
^  la  vie  y  ai  avant  que  vous  foyez 
furpris  de  la'  mort";  Ne  rvugtffez  EccIK 
pùint  de  mm  accufer  de  vos  crimes ,  ^l/^^^ 
ni  de  dire  la  vérité  four  le  faim  de 
votre  ame  ;  Car  il  y  a  une  confuftùn  ^^ 
felutaire ,  q^i  ùbiient  la  grâce  ér  /a'  ^H 
gloire  :  Ceiui  qUi  cache  ferfèchés  ne  pj.^.  " 
prùfperera  point ,  mais  celui  qui  les  tS.  iji- 
C'mfeJJerét&  les  quittera  y  obtiendra 
mifhicorde,^  Hé  !  pourquoi  rougi- 
rois-je  de  m'avouer  coupable  :  d' 
mon  Dieu ,  puifque  je  n^i  pas  rougi 
d^  le  devenir»^ 

IL  La  première  marque  que  Je- 
fus  donne  ^  pour  connoître  fes  bre- 
bis s  ccft  quelles   entendent  fa* 
voix  :  Aies  brebis  entendent  ma  voix  f  j^^n  tty 
cJr  elles  tne  fuiventi  Pour  vous  4W-  16.17- 


vous  ne  m  ecmtezpomt ,  parce 


^ 
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Se  vous  niâtes  point  de  mes  breSir^ 
furdité  malheureufè ,  qui  nous 
exclut  du  troupeau  de  Jefus-Chrîft  j. 
&  qu'y  a-t-il  de  plus  fornûdable  6c 
de  plus  terrible  f  Nul  ne  te  connoî- 
tra  parfaitement  >  qu'en  ce  grand 
Mattk..  jour ,  où  les  brebis  par  Tordre  dut 
*^'  ^-^'jufte  Juge>  feront  féparées  d'avec 
les  boucs,  pour  ne  plus  fe  rejoin- 
dre ja  mais  :  ceux-  ci  étant  jettes  par, 
un 'redoutable  >.  mais  équitable  ju- 
gement >  dans  les  flammes  éternel- 
les ,  tandis  que  la  troupe  bienhcu- 
reufe  des  brebis  dociles  &  fidèles  j,^ 
••^     (lui  ont  écouté  le  Paffieur,  ènten-. 
dront  de  fa  bouche  ces  douces  & 
ihsd^    confolantes  paroles  :  Prenez  >  les  bé^ 
ji.      nis  de  mon  Père ,  fuivez-moi  dans^ 
ma  gloire,  pour  y  pojfeder  le  royath 
me  y  qm  vous  ejl  prépare  des  le  com^ 
mencerrient  du  monde. 
Marc.       III.  Jefus  tira  le  malade  à  Ncart^ 
*•  33'  Le  premier  moyen  &  le  plus  effi- 
cace ,  pour  guérir  nos  amés ,  c'eit 
la  retraite  ;  Il  faut  feféparer  de  h^ 
multitude  j  au  moins  d'efprit,  pout 


D^APfiE^^  LA  Pentecôte,  34,3* 
pouYoir  parler  à. Dieu  &  récoutèr  ï 
Luri  Se  l'autre  ne  fe  peut  faire  par- 
mi la  confufion  des  créatures  ;  Veft 
fQurqmi  Dieu  dit  par  {on  Prophète  :: 
je  la  mènerai  dans  la  folituae ,  &  Ofie  n 
là  je  parlerai  à  fon  cœur.  Le  bruit  ^* 
du  monde  nous  rend  fourds'>  TU- 
iufion  &  Tenchantement  de  k^ 
-vain«  ^mufemens  nous  empêchent 
d?enten<lre  la'  voix  de  Dieu ,  qui 
irious  appelle  aux  vïais  biiens;  il  feut 

3ue  Jefus-Ghrift  nous  enlève  à  ces 
angereux  engagemens ,  pour  nouç 
conduire  dans  le  ddfert  y  dans  ces 
ibiitudfes  fejptiies  y  où:  les*  torrens  de  . 
ics  grâces  coulent  en  abondance  ; 
Car  c^eft  là  où  les   oreilles    des 
iburds  feront  ouvertes-,  où  la  lan- 
gue des  muets  fera  déliée.  Qui  me 
donnera  donc  ^  aiks  de  colombe^ 
pour  y  T;^A?r  avec 'celui  cjui  difoit  : 
Je  me  fuis'  éloigné  y  pour  rh'enfuiit^f*  ffi 
dans  la  fblitude  y  où  f  attendrai  celui  ^^  ^* 
qui  e^monfalutl 

•  i       '     »  •         .  •. 
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LXXVIIL  MEDITATION. 

/Ot/H  I£  XII  DÎMANCHB\ 
d' après  là^  Pintecote, 

\'Ien  heureux  lesyeux^^m  i/ùient] 

grand  abbaifTement  à  DieU|  &ua 
abbaîITement  5  qui  eft  l'ouvrage  dej 
&)n  amour ,  d'avoir  bien  voulu  filJ 
rendre  vifible^.  Le  Prophète  rexTi 
prime  eriv  oes  ternies  :  E  a  été  vml 
fît  terre ,  &  il  a  converfi  parmi  /es] 
homme îi    Celki  donc  qui   habitoiA 
une  lumière  inaceejjibk  y  &  dont  il 
eft  écrit  :  Nul  homme  ne  verra  Dieu 
^fans  mouriu  Celui,  qui-  eft  appelle      , 
rinviOble  ^  a  paru  vifiblement  icif^H 
bas  j  il  a  été  apperçu  de  l'homme  ^^ 
pour  être  fon  guide,  &  un  nK)delç^ 
fenfible  de  toutes  les  vertus  ;  Il  a 
caché réciat  de  fa  Majpftéjdont  nos 
foibles  yeux  auroient  été  éblouis 
fous  le  voile  de  notre  humanité  j 
atin  que  nous  puiilîons  emifaget: 
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ceUiiy  que  les  y^nges  défirent  fans  ceJJfL  Pitr^ 
de  comempier,  O  Jefas  j  le  modelé  '•  '*' 
qjLii-nous  eft  propoféà  imiter  !  h€U- Matu 
reux  ceux ,  qui  ont  eu  le  bonheur  de  '  ^  *  ^^ 
vous  voir  y  &  plus  houreux  ceux  ^s 
qui  vous  regardent  fans  ceffe  des 
yeux  de  la  fol,- pour  fuivie  &  pour 
fc  confo^me^à  vos  faiots  exemples  ! 

M.-PhJHurs  Rois  &pYOp^héî€S  ont  Lm  lo^ 
difiré  de^h  vm-^  &  netont^pasvu.^^* 
Abraham  avoit- défi  ré  ce  bonheur  ^^^^  1*7.. 
lorCqu'il  feréjouiflbit  devoir  en  tï-^^^^  ^•- 
pcit  j  &  par  une  efpérance  antici-^^'      ^ 
péc  j  ie  jour  de  Jefus-Chrift,   Le  ^^ 

faint  &  patient  Job  y  afoiroit:  JeM-^^^ 
vmtaumùn  £>/>«  ^  difoit-ilj  e«  ma^  **^' 
chair ,  &  mes  yeux  le  cQnftdt  rerom  ; 
Cette  efpérance  repofe  dans  mon 
fcin  ;  c  étoient  les  vœux  de  David  > 
quand^  tout  akcré  de  Dieu^  &  brû- 
lant d'amour  pour  lui  ^  il  jyoferoît. 
ces  paroles  enflammées:  Comme ^f-  4t^ 
le  Cfr/"^f/rf  ardemment  la  fontaine^* 
des  eaux^mnfi  mon  ame  vous  defire^ 
S.  mon  Dieti.  Ccft  ce  quefouhait^ 
ic^jft^e  Simeon  y  que  le  faint  Efpriîi^ 


J^^  La  XIL  Semainit 
avoit  rempli  de  cette  efpérance;; 
quil  ne  verreit  point  la  mort ,  (jtiit 
n^eût  vu  l'oint  du  Seigneur  ,  Il  eut 
le  bonheur  de  le  voirôc  de  le  tenic 
entre  fes  bras  >.  &  il  dit  :  Seigneur, 
*^*  l*  faiffez  maintenant  aller  votre  fervi^ 
teur  en  paix.ypuifque  mes  yeux  ont 
vu  celui  que  vous  envoyez  pour  être 
notre  jalut.  O'  Jcfus ,  pui(que  j'ai 
.  ce  grand  bonheur  de  vous  voir  des- 
yeux  de  la  foi  y  dans  votre  ineffa- 
ble Sacrement,  faites  que  je  ne  de^ 
fîre  plus  rien  fur  la  terre  ;  Soyez  feut 
l'objet  de  mes  recherches,. de  mes; 
delîrs,  de  mon  amoun 

IIL  Jefîis  a  bien:  voulu  y  non  feu-- 
fement  être  vtt  des  hommes,  maisî 
converfer  avec  eux^  Quel  profond 
abbaiffement  de  la  fageife  incréée  >, 
de-  fe.  rewire  familière  >  de  s'entre- 
tenir^ parler>  s'alfeoir  à  une  même 
fiable  avec'  des  bpmmes  rudes  j, 
grofIie!;s ,  ignoràns ,,  &  auffl  imparv^ 
raits  qu'étoient  les  Apôtres,  de  les: 
*«r  \%  avoir  toujours  avec  foi ,  pour  corn- 
^^   pagnonsdfi  Ik vift.&.d&fes.trayau}tj,- 


d'apre's  la  Pentecôte;   gr4T 
de  fe  trouver  même  fouvent  avec  M4ir& 
les  publicains  &  les  pécheurs  l  O^^^*^ 
humilité  prodigieufe  d'un  Dieu , 
qui  nous  apprend  à  ne  dédaigner 
perfonne  y  à  ne  pas  méprifer  les  «^ 
plus  bas  &  Les  plus  indignes  ;  O 
bonté  égale  à  fon  humilité ,  qu'tt 
conferve  dans  fa  gloire  ;  Car  étant 
trioniphant  dans  les  Cîeux  ^  il  ne 
kiffe-  pas  d'h^bker  a«  milfeu  de 
ûous  fur  nos  Autels  Vd'êtfe  encore  1/4/  7^ 
notre  vrai  Emmanuel,  Dieu  avec*** 
nous;  Hé  !.-ne  devons-^ nous  pas 
nous  écrier  par  u»  çxcès  d'étonné- 
faient  :  Eft-il  donc  croyable  que 
Dteu  habite  ainfi  avec  les  bornâ- 
mes fiir  la  tene  f  Et  fi  le  Ciel,  & 
ks  Cieux  ne  le  peuvent  contenir  > 
combien  moins  les  maifons  bâtiea 
de  la  main  des  hommes  ;  Quf 
f uis-jfe  ,  Seigneur ,  pour  voi»  1ptê^ 
pareï  une  demeuré  digiie  de  vous  1 


J4'8    La  XIL  Ssmaïk^ 


LXXIX,  MEDITATIONl 

POUR  LE  LUNDI 

Oh  s  aimerez  le  Seignem 
votre  Dieu,  Tout  notre 
bonheur,  dès  cette  \ie  paflagere^ 
&  àms  ^éternelle  qpi  la  fuit  >  com 
fifte  à  aifper  Dieu>,&  à  être  aimés 
de  lui.  Nojus  fommes  très-aflurés 
de  fon  amour  pour  nous  ;  mais  nous 
ne  le  fommes  pas  de  notre  amour 
içecîproque.  envers  lui;  Que  Dieu 
7k\mc  fesxréatures.jjui^,  Souveraia 
infînii  qukna.nul  befoio  d'elles,^ 
ni.de  leurs^fet|/ices^  qu'ils  les  aima 
quoiquç  ii  indignes  de  fon  amour: 
c  eft  ce  qui  efl  admirable ,  ce  qui 
mérite  tout  notre  étonnemeni. 
Mais  que  la  créature  >  qui  ^  avec 
fon  indignité  eft  fi  pauvre  &  il 
indigente  j  naîmè-pas  fon  Dieu^. 
V  thréfor  &  la  fource  de  tout  bien  ^ 
luQuel  fçul  elle  en  ^ut  actendcc 
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D^APKE'r  LA  Pentecôte-  54.^ 
&  recevok ,  c'-ell  ce  qui  efl  étrai> 
ge^  infiuimenî  déjilorable  ,-ôc  in- 
croyable tout.enfcaibie^^  O  mon 
Dieu  3  quel  eft  le  t^eur raflez  dur  ; 
affez  rebelle:^  affez  ingrat ,  affez 
inlenféj  pour  ne  vous  pas  aimer> . 
faitoQC  lorfqaiLf^ait^qu!il  eÛaimé 
de  VOUS; 

IL  Toutes  les  chofes  qoi  font 
au  mondc>  nous  prêchent  haute?- 
ment  Famour  de  Dieu  ;  Le  Ciel  î, 
la  terre  ^  les  élemens  y  &  le  lef.c 
des  crëaturc%iaites  pour  notre  ufa- 
g€  f  font  autant depuiflantes  voir> 
<}ui  nous*  e:«hortent  z  aimer  un  fi 
grand  bicnfai<£leuD  ;  Elles  nous  y 
invitent  par  leur  exemple  ,  aimant 
Dieu  à  leur  jaaaniere^.fe  portant  à 
hii>  &  lui- obéiflTaïTt  ^.  fans  violer 
jamais  >  ni  traBfgrÊffer  les  ordres  py: 
qu'il  leur  a  prefcrits.  Mais  rhon>  n^. 
me,  en  faveur  duquel  Dieu  a  tout^l' 
créé ,  coinmentr  ne  raimera  - 1  -  il  1 48 ^ 
pas  ?   L'homme  ,  à  qui  Dieu  a  î* 
donné  une  ame  capable  de  con-        ^J 
lU^.treL  fes  ixiiinles  perfç^tk  us  y<.  en       ^1 


}fo    La  XI  L  Si  ma  me 

Sqb  1*  bqodJe  U  a  ini{aimé  ion  ioi^e  At 
^^^  &  fidXbmbbnce^  à  laqodle  il  a 
S7^  '*Comatt2ziiqf3iéoiiecapickélitaie^ 
s.F.irqii*eik  ne  pcoc  éiie  rem^e  ^  m 
^^'^  t<m6ke  qoe  de  im  fcal  »  commgflr 
j^^^  ne  i'aimea-c-ii  pas  f  O  Seigneur^ 
mon  cœm  eu  £ik  poor  vous  >  il 
n'aura  jamais  de  repos  ^  qull  ne 
firit  en  vous  ;  Ne  pcriiiertez  dooc 
pas  qiiH  s'égare^  en  cherchantt 
en  aimant  quelque  choie  hors  de 

VDUS^ 

nL  Si  ramoar  c|ue  Dîea  nous 
porte  j  fi  c^  bîeiL&ics  innocnbrables 
nous  engagent  piûflamaient  &  io^ 
dil|ieniabiement  à  Taimer  y  ajoà- 
tons  encore  le  commandement,. 
â^jM£.  ^^  *^  nous  en  fait  avec  des  termes 
il  forts  f  qu'il  nous  menace ,  nuM 
dç la  privation  de  quelque  bien  tem- 
porel f  ou  d'un  châtiment  paflager,i 
mais  des  peines  étemelles ,  (i  nous 
lefufons  de  Taimer  ;  Et  comme  Gk 
c  n'étoit  pas  un  aflfez  grand  hont 
«eut  «  un  alTez  grand  bien-f«dt 
é  imei;  il  nous  ^ftMiâi 
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D^APRE^s  LA  Pentecôte,    ^fn 
ies  délices ,  des  thréfors  ,  &  des 
couronnes  immortelles,  fi  nous  Tai-^ 
mons.  Pouvons -nous  donc  nous 
défendre ,  après  de  fi  magnifiques 
promefles  y  d'être  embrafés  de  foU' 
amourf  Comment  pouvous- nous 
vivre  fans  l'aimeFf  Qui  pourra  ceC- 
1er  de  Taimer  en  la  vie  &  en  la 
mort  ?  Et  fi  la  vfe  eft  un*  empêche- 
ment à  raimerjquî  ne  defirera^aveç  fj^n  ^ 
l'Apôtre  y  d'être   délivré  de  fonij> 
eorps  ,  pour  parvenir  à  la  perfec-    • 
tion  de  cet  amour  ? 


LXXX.  MEDITATION. 
POUR   LE  MAKiyL 


'V 


Ous  aimerez  le  Seigneur  i^   , 
votre  Bietê'  de  tou$  votre  ^^'*^ 


cœur.  C'eft  dans  le  cœur  que  réfi- 
dent  les  affections  &  la  faculté  d'ai- 
mer^ Aimer  Dieu  de  toutfon  cœur^ 
c'èft  Taimer  fens  partage  :  c*èft  ré^ 
jeçver  pour  lui  feul  tout  nioaA 


3^2  La-  X-IL  Semaine 

amour  &  toutes  nos  tendrefles^î 
c'eft  raîmer  plus  que  tout  ôc  par* 
deflus  tout  ;  c  eft  facrifier  tout  à 
cet  amour  y  c'eft  n'aimer  rien  hors 
de  lui  j  fi  ce  n-'eft  parfoirordre,  ôc 

St^wg.pour  l^amour*  de  iuL  Car  celui-là 
ne  vous  sanic  pas  aflez^  Seigneur  ^ 
qui  aime  hom  de  vous  quelque  cho* 
fe  5<ju*iln*aimepas  pour. vous.  C'eft 
raiinerjufqu  au  mépris  Jufqu'à  1  ou»^ 
bli  de  nous^mêmes*^  lorfqu'il  s'agit 
de  balancer  f©s  intérêts  avec  les  nôi- 
très  ;  jufqu'à  la  haine  de  Dous-mê*^ 
mes  j  lorfque  nous  nous  trouvons 
nous  "  mêmes  contraires  à  lui,  O 
iefus  y  puuiîe^  mon  cœur  de  toiit 
amouf  étranger  ^  de  tout  amour 
propre^  afin  qu'il  foh  digne  de  vous 
aimer,  &  d'être  aimé  de  vous;- 
Frtv-Car  voaS'airae:5xeux  qui  vous  aîi 

•^'^*  ment ,:  &  vous^voys  laiflez  trouver 
à  ceux# qui > vous  cherchent. 

iM€         IL  yoHS  aimtrez  le  Seigjnfurvo^ 

l«t  a 7*  tre  Dieu  de  urne  votre  ame.  Uamej 
qui  dans  fes  facultés  &  fes  puiflan* 
ces^lçav  cdr  dam  Teintendement^ 


% 


d^apre's  la  Pentecôte.  355^ 
k  mémoire  &  la  volonté,  porte  ic 
cara£lere&  limage  de  la  divinité ji^ 
doit  les  employer  &  ks  faire  fer- 
vif  toutes  »>  fort  amour;  L'entende- 
ment doit  être  confacré ,  &  tout: 
occupé  à  coanoître  &  à  contem-^ 

{)ler  fes divines  perfeâtions,  C'eft  en* 
es  contemplant,  qu'on  agprend 
9ÏMmti.Cùnfidcrs%àfoiftYy&{uay€Zff  4$i 
que  je  fuis  Dieu.  La  mémoire  dok  *  ** 
conferver  chèrement  &  fidèlement 
le  fou veninda  fes  Bienfaits  ;  Il  neû 
pas  poiTible  de  les  conûdcrer>vfans 
être  touchés  de  reconnoîffance  & 
d*amour.  N'oubliez  jamai?  les  bon-p^  j^^, 
tés  du  Seigneut.,,  fie  toutes  les  gra-  »* 
ces  qu^Û  voHS  a  faites-  Enfin  ta 
volonté  ii^ruite  &  échauffée  par 
Ifes  deux  premières  facultés,  doit^ 
fe  porter  à  Iîiea,-doit  defirer  & 
vouloir  Ion  amour  de  toute  Féten- 
dae  de  fa  puifTanae  j  Elle  doit  faire 
&  embrafler  tout  ce  que  veut  IV 
mour  j  tout  ce  qui  peut  conferver 
&  accroître  Famour ,  tout  ce  qui> 
plaît  k  cet  amoiir^i  Et  c^il  là.  c^: 


%7 


efprit.  Si  les  fens  &  les 
corporelles  de   l'homme 


5-^4    Ua  X IL  Sema  1  n e 
hjem  que  faint  Jean  Appelle  akiier  jpar 
les  œuvres  &  en  vérité. 

III.  f^om  aimerez  le  Seigneur  de 
roUt  votre 
facultés 

doivent  fervir  à  Dieu  j  &  être  affu- 
jettis  à  fort-  amour ,  combien  plus 
ce  qui  eft  de  fpîrituel  en  luif  Le 
corps  fert  à  Dicti^  lorfque  fes  ac-- 
lions  font  rapportées  à  fa  gloire. 
L'aflion  de  Fefprit  eft  la  perSëe  ôc 
îe  raifonnemenr.  Aimons  Dieu* 
d'un  amour  d'eftime^  confiderant 
&  pefant,  combien  il  eft  feul  di- 
gne de  tout  notre  amour  î  Qi]'ît 
foit  feul  Pobjet  de  nos  plus  pro- 
fondes méditations  !  Tout  autr^ 
objet  eft  indigne  d  occuper  un  ef- 
prit ,  fàît  pour  penfer  à  cet  o\>]ét 
fuprêm^^  pour  fe  repréfenter  fes 
grandeurs  &  (es  divines  perfedions» 
Et  quel  plus  doux  plaillr  que  de 
penfer  à  ce  qu'on  aime?  C'eft  ce 
-qui  fait  la  vraie  confolation ,  les 
délices  6c  la  joie  dans  les  peines  de 
cette  vie..  O  divin  objet  ;  captivent 
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B^APRÈ-is  ÈA  Pentecôte:-  ^  ff     .  .; 
&  oecupei  toutes  mes  penfées  ;  & 
à  quoi  eft-ce  que  je  penfe,  Sei- 
gneur y  quand  je  ne  penfe  point  à^.  F.  it 
vous  :  à  vous>  dîs-je  ,  qui  penfez  "^^^^'* 
toujours  à  moi  >  &  qui  m'afiurez 
que   quand  une  mère  oublieroît  j/^.  4^» 
foa  enfant ,  ^maîs  vous  ne  m'ou-  >  J* 
blierez  ? 


LXXXL  MEDITATION. 
POUR  LE  MERCREDI. 

I.  T  X  Nhomme-tkfcendoitde  Te^ 
\^'  rufalem  en  Jéricho.  Voilà 
la  figure  du  pécheur  ,  qui  comme 
Adam  le  premier  des  pécheurs, 
s^éioignant  de  Dieu,  ôc  fe  refroi- 
diffant  en  fon  amour,  tombe  fous 
la  puiflance  des  démons ,  qui  fe 
rendent  maîtres  de  lui ,  le  déjpouil* 
lent  des  vertus ;,  lui  ôtent  le  vête- 
ment de  l^nnocence ,  &  le  laifTent 
enfin  couvert  de  phwes  &  à  demie 
gtnort^  Le  première  fouiîcç  de  foa 


H 


%S6  La  XII.  Semaine: 
ï»  ^g*  malheur ,  c'eft  qo^il  quitte  Jemfa- 
lenii  Ceft-à*direqiill  perdde  vue^ 
cette  patrie  bienheuieufe  ,  cettc^ 
Jerufalem  célefle  j  le  Royaeme 
éternel  que  Dieu  lui  montre  &  lui 
promet  ;  U  quitte  Dieu  lui-  même  y 
M  ne  penfe  plus  qu  a  Jetieho  ^  il  ne^ 
foupire  plus  que  pour  le  monde, j 
il  ne  goûte  &  ne  connoit  plus  d*au- 
trerplaffifs  que  ceux  q&e  le  monde 
lui  offre.  O  qu'il  eft  dangereux  de. 
«^éloigner  de  Dieu  !  Seigneur  ^  tous 
ceux  qui  s'éloigneront  de  vous  fe- 
ront confondus  j  ils  périront  fans 
^  7**teffourcej  foutenez-moi  donc  de^ 
Vôtre  main  >  ô  mon  Dieu  ,  ôc  ne 
nvabandonnez.  pas.  ■ 

II.  Après  cpB  le  pécheur  s*eft 
féparé  de  Dieu,  qu'il s*eû  mis  en^ 
quelque  forte  à  fa  place  par  une. 
abominable  apoftafîe ,  qu'il  a  écou- 
té le  ffâem^nt  du  ferpent,  &  far 
^*trompeafa  pronieflTe  :  ^ohs  ferez 
Comme  des  Dieux  ;  qu'il  ne  pcnfe- 
plus  qu'à  s'élever  ,  &  à  fe  plaire  à. 
foi-niêine;  Peut-il  attendre  amte- 


H. 


b^aprê's  la  TEHTECorrE.     â^7 
thofe  qu'une  hooteufe  chute  &  une 
mort  funeftef  11  eft  defcendu  de  ce 
-tâng  d'hcmneur ,  ou  Dieu  la  voit 
-établi  par  fon  union  avec  lui  ;  il  n€ 
la  point  comprife  j  il  ne  Ta  point 
^onfervéej  il  a  qukté  les  préten- 
tions qu'il  a  voit  au  Ciel ,  tpour  def- 
cendre  &  s'abbaîfler  vers  la  terre  ; 
Faut-il  s'étonnçr  s'il  tombe  enfuite 
entre  les  mains  d?s  voleurs  ^  s'il 
en  eft  dépouillé  5  iîlcffé,  couvert 
de  plaies  ?  Il  i%e  fçroit  point  tombé  s.  4$^ 
^s'U  nétoit  defcendu  en  cherchant  . 

un  bas  &  vain  plaifu: ,  préférable-  \ 

-ment  à  Dieq*  djfezy  lui  dit  le  Ssi-Sap,  u 
*ge>  cejfez  de  chetcher  la  mort  avec  ^y 
tant  d'ardeur  dans  ies  égmemens  de  ^  g/  *'     , 
votre  vi€\  N^ employez  pas  les  tra-  ofécij^    I 
^aux  de  vasmams ,  à  acquérir  ce  qtti  ^*      -    I 
vous  doit perdre^'O  Hicu ,  quilm'eft 
im^  quil  m  eft  néceiïaire^^  rnat^ 
m      tacher  à  vomi  Ma  perte  vient  de 
■     /inoi|  &  nioa  falut  eft  en  vous  feul. 
I  IIL  Coname  le  jufte  n'arrive  à 

l     la  perfe£liott  de  la  jqftîce  que  par 
^L  degrés ,  aulfi  ie  pécheur  oe^oni^ 


5j8     La  XlL  Seh^^tne 
pas  tout  d*un  coup  dans  iabyfhic 
des  plus  grands  crimes  ,  il  les  a 
même  d'abord  en  horreur;  Mais 
il  s'y  fait  peu  à  peu  y  &  s'en  appro*- 
che  prefque  infenfiblcmçnt ,  com- 
me le  voyageur  de  notre  Evangile  ^ 
lequel  pas  à  pas  &  tranquillement, 
fans  longer  au  péril  qui  le  mena* 
ce,  defcend  de  Jerufalem  en  Jéri- 
cho. Ainii  on  quitte  fans  remors 
fa  première  ferveur  ^  &  les  habitu- 
des vertueufes;  De-là  on  tombe 
aifément    dans  les   imperfections 
ordinaires  à  une  vie  tiède  ;  Les  pé- 
chés véniels  deviennent  familiers. 
On  ne  craint  plus  que  les  mortels  ; 
La  fan  té  de  famé  s  altère  ôc  s'af^ 
foibht  de  jour  en  jour;  Le  pécheur 
s'attire  la  privation  des  fecours  de 
la  proteâion  divine  ;  &  ainfi  foible> 
déiarmé  j  fans  appui  ^  defcendant 
toujours  5  s  avançant  vers  le  pré- 
cipice j  pourroit-il  fe  promettre  de 
n  V  pas  périr?  L'ame  s'entend  avec 
fes  ennemis,  elle  s'en  lailTe  dépouil* 
lerôc  bieifer^  paixe  quelle  aime 


D'APRs'Si  LA'  PgKTBCOTE^     JJ Jj 

fcn  mal ,  &  qu'elle  fe  plaît  dané 
le  péché.  Us  mont  frapé  ctueUe.- 
metit,  lui  fait  dire;  lelprit  Saint 5 
^;.je  ne  m'en  fuis-pas  apperçue^ 
Qûe.noûsn éprouvions  ps^s ,  Sei- 
gneur ,  la  vérité  de  ces  maximes  : 
Celui  5  qm  néglige  les  petites  chofesy  eccU 
tombera  peu  4  peu.  Celui  ^^qui  efi  in- ^9*  '• 
fidèle  dans  les  moindres  €hofes y  le^^^ 
Jira  auj/i  dans  les  plus  grandes. 


LXXXII.  MEDITATION- 

POVR  LE   JEUdÙ 

1. 13  lenheureux  les  yeux  qui  voient  ^»c  to. 
:    j[3  ^^  ^^^  ^^^^  voyez.  Bvenheu-  ^j^ 
reuj;  ceux  qui  nom  point  vu  ^  &  qftiio.  19^ 
^m  cru.  Jefus^  par  ces  dernières 
.paroles ,  marque  ceux  ,quî  font  nés 
au  temps  de  la  Loi  Evangélique  ; 
C  eft-à-dire  y  ceux  qui ,  parcequ'il 
a  quitté  la  terre  &  eft  retourné  au 
^Ciel^  n'ont  point  eu  le  bonheur  de 
:1e  voir   dans  là  chair  mortelle. 
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?mais  croient  cependant  en  lui  j  6c 
<jui  recevant  dès  ici-bas  la  réconi^ 
|)enfe  de  leur  toi,  ôc  jouiffant  de 
fes  grâces.,  font  ÊLn£lifîés  &  enri- 
chis  par  fas  inérites.  Que  toutes. les 
.créatures  vous  béniflent,  ô  j€fus..f 
de  ce  qu'il  vous  a  plu: me  faire  naî- 
tre en  un  tcmps^  en  un  lieu  auquel 
..  J'ai  pu  vous  connoiirej  aimer  &  fer- 
vir^  &  participera  vos  bienfait^ 
Mais  que  je  ne  fois  pas  femblable 
à  ceuxj  quiayant  eu  l'avantage  de 
vous  ,voîr ,  ne  vous  ont  pas  reçu* 
Vous  étiez  au  monde ,  &  le  mon- 
iiéîi  t.  ^Q  ^Q  yous  connoifloit  pas;  vous 
iuiftez  dans  les  îénébres  j  à  lumière 
divine  6c  éternelle  y  &  les  ténébret 
ne  vous  ont  point  comprije.  Etrange 
aveuglement  &  monftrueufe  ingra- 
titude,  que  nous  devons  craindre 
6c  redcmterpardefTus  toutes  chdfes. 
;Liif  lOi  I^"  Bienhetsuiix  les  yeuos  qui 
*5-  voient  ce  quevùia  voyez.  Si  le  bon- 
heur propre  a  -ceux  qyi  ont  vu 
Jefus  fur  la  terre ,  convient  encore 
aux  Chrétiens  fidèles  j   combien 

plus 
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plus  aux  âmes  confacrées  à  Dieu; 
Si  la  Reine  de  Saba ,  voyant  la  fa- 
geffe  de5alomon^liii.difoit  comme 
hors  d'elle-même  :  Bienheureux  vos  ^^: 
Jerviteurs  ,  quijom  toujours  devant  ^^f^^ 
vous  y  &  qui  entendent  votre  fagejfe; 
que  diront  ceux  que  TApotre  ap- 
pelle  les  Minijlres  de  Jefus-Chrift^LCor'. 
&  les  dispensateurs  des  myfieres  de  ^*  '• 
Dieu  ?  Que  diront  les  âmes  pures  > 
qui  n  ont  d'autre  foin  que  de  lui 
plaire,  &  d'être  faintes  de  corps 
&  d'efprit  f  Ne  devons-nous  pas 

^  nous  écrier;  Heureux,  Seigneur  5 
ceux  qui  àfliftent  tous  les  jours  en 
votre  préfence ,  qui  s'approchent 

-  de  vos  faerés  Autels,  qui  vous  y 
rendent  préfent  par  leur  parole ,  &  . 
qui  vous  reçoivent  en  leur  poitri- 
ne !  Heureux  ceux  qui  vous  ado- 
rent en  cet  augufte  Sacrement , 
qui  vous  touchent  &  qui  vous  man- 
gent, &  qui  s'affemBlent  fept  fois 
le  jour  dans  votre  temple ,  pour 
vous  y  louer  &  célébrer  vos  gran- 
deurs ! 

Tome  III.  Q 


Lucio 
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IIL  Si  ceux-là  font  heureux  5  qui 
dans  le  banniiïement  de  cette  vie 
mortelle,  voient  Jefus  comme  au 
travers  d'un  miroir  >  &  fous  des  nua- 
ges obfcurs  j  voilé  fous  les  efpéces 
du  Sacrement  j  que  devons-nous 
penfer  de  ceux  qui  le  voient  face  à 
face  dans  le  Ciel ,  qui  vivent  de  lui 
&  en  lui  5    qui  contemplent    fa 
beauté  Ôc  les  infinies  perfe£Hons  ; 
qui  font  entrés  dans  fa  joie ,  &  qui 
jouiiïent  de  la  gloire  éternelle  ^  fans 
,  craindre  de  la  perdre  jamais  f  BrVw- 
heureux  les  yeux  qui  volent  ce  que 
vous  voyez ,  ô  glorieux  Saints  !  Heu- 
reux mille  fois  ceux  qui  voient  des 
yeux  deTame  Jefus  en  fa  divinité, 
&  qui  le  verront  des  yeux  du  corps 
après  la  réfurrettion  ,  en  fa  très- 
-  fainte  humanité.  O  mon  Dieu ,  je 
ûQ  ferai  pleinement  raffafié  qu^lorf- 
que  votre  gloire  mapparoîtra* 


'^/^ 
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LXXXIII.  MEDITATION. 

POUR    LE    VENDREDI. 

L  T  T  iV  Samaritain  qui  pajjoit^  t.uc  xo, 
y^   touché  de  compajftony  s*ap-^^'  ^^« 
procna  de  lui  y  ver/a  de  l  huile  &  du 
vin  dansfes  plates ,  fi^  les  lui  banda. 
luts  faints  Pères  ont  trouvé  dans  le 
Samaritain  la  figure  de  Texceflivc 
charité  de  Jefus-Chrift  envers  nous. 
Il  s'eft  fait  voyageur ,  afin  quen 
paffant  fur  la  terre  ^  il  fit  du  bien  à^,- 
tous ,  répandît  par  tout ,  comme  un  3  g/ 
Soleil  divin ,  les  favorables  influen- 
ces de  fes  grâces.  U  s  eft  lailTé  tou* 
cher  de  pitié  fur  nos  miferes  ,  il  n'a 
pas  dédaigné  de  s'approcher  de 
nous ,  d'abbaiiïer  (à  grandeur  jus- 
qu'à notre  baffelTe  y  de  panfer  &  de 
guérir  nos  plaies.  Il  y  verfe  l'huile, 
lorfqu  il  répand  dans  nos  âmes  bief- 
fées  la  confidération  de  fes  bontés  y 
par  i'efpérance   du  pardon  ;  U  y 
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mêle  le  vin ,  lorfqu'il  nous  étonne 
par  la  vue  de  (k  fevcre  juftice ,  & 
par  la  terreur  de  fes  redoutables  )u* 
5.  Âug.  gèmens  ;  Après  avoir  allié  ainfi  la 
force  avec  la  douceur  j  le  zélé  avec 
la  tendrefle,  il  bande  nos  plaies, 
c'eft-à-dire,  quil  arrête  le  péché, 
&  modère  l'impétuolîté  de  nos  paf- 
Ezech.  fions  :  Je  chercherai  ,  dit-il ,  mes 
^^  ^^*  ouailles   perdues  ^  je    banderai  les 
f  laie  s  de  celle  qui  éft  blefféej  je  for-' 
tijierai  celle  qui  ejl  faible  ^  jeconfer^, 
ver  ai  celle  qui  eft  forte  &  faine. , 
Lue  10.     n.  IJ  le  mit  fur  fon  cheval.  Cette 
'f*      circonftance  nous  marque  admira- 
blement ,  jufqu'où  Jefus-Chrift  a 
pouffé  fa  compaflîon  &  fa  charité 
pour  nous.  Comme  les  animaux , 
qui  par  Tordre  de  Dieu  lui  étoient 
autrefois  facrifiés,étoient  un  crayon, 
quoique  groflîer ,  infiniment  dif- 
proportionné  de  cette  vidime  pure 
&  fainte  qu'ils  défignoient ,  c'eft- 
5^  ^^j,  à-dire  5  delà  chair  immaculée  de 
r Agneau  divin ,  que  lui-même  de- 
voit  immoler  à  Dieu  fur  la  Croix, 


d'apre's  la  Pentecôte.  ^6s 
aînfi  ranimai  lur 'lequel  le  Samari- 
tain charge  fon  malade  ,  nous  figu* 
re ,  feïon  les  Pères  >  Jeius-Chrfi  , 
lequel  a  bien  voulu  fè  charger  du 
pefant  fardeau  de  nos  péchés ,  pren- 
dre fur  fa  chair  propre  la  peine  qui 
leur  étoit  due  ^  &  porter  toutes  nos 
langueurs  ,  félon  Fexprelïion  du^/^^* 
Prophète.  O  mon  Sauveur,  n*eft-il^^'^ 
donc  pas  jufte  que  je  partage  votre 
fardeau ,  &  que  je  joigne  nja  pé- 
nitence aux  vôtres  y  puifque  c*eft 
moi  qui  fuis  criminel  6c  pécheur  ? 
N*eft-il  pas  jufte  qu'à  votre  exem- 
ple >  je  foulage  &  fupporte  mon 
prochain  pour  l'amour  de  vous? 
.  III.  Le  Samaritain  non  content  t«<?ïo- 
d'avoir  panfé  ce  pauvre  bleffé ,  de'"^'^^* 
Ta  voir  conduit  à  fes  propres  frais 
dans  une  hôtellerie ,  d'avoir  payé 
pour  lui ,  afin  que  rien  ne  lui  fut 
épargné  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
fa  guérifon ,  ne  met  point  de  bornes 
à  fa  libéralité  ,  &  promet  de  fatis- 
faire  à  tout  ce  qui  lui  fera  nécef- 
faire ,  au  de-là.  O  charité  trop  éten- 
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due  &  trop  délîntercffée  ^  pour  n^ê- 
tre  pas  une  image  de  celle  de  Jefus- 
Chrill  j  lequel  après  avoir  payé  pour 
nous  en  la  croix  ^  après  nous  avoir 
17:1* s?»  rachetés  d'une  rédemption  abon- 
7*  dante  ,  fe  met  entre  nos  mains  à 
PAutel,  nous  donne  encpre  les  mé- 
rites de  fon  fang  précieux  dans  le 
Sacrement  de  pénitence  ^  nous 
communique  en  un  mot  tous  fes 
biens  ,  afin  que  chaque  jour  nous 
trouvions  en  lui  des  remèdes  falu- 
taires  &  convenables  aux  maladies 
de  nos  âmes  1  &  que  nous  puiffions 
payer  pat  lui  les  nouvelles  dettes , 
que  nous  contraftons  malheureu- 
fement  tous  les  jours  par  nos  infi- 
délités ,  infidélités  qui  doivent 
d*autant  plus  nous  déplaire ,  que 
nous  trouvons  en  lui  plus  de  bonté 
&  plus  de  facilité  pour  nous  les 
pardonner» 


1 


%# 
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LXXXIV.  MEDITATION, 
-   POUR  LE   SAMEDI 


I  •  IT  T  OtiS  aimerez  le  Seigneur  vo*  £„^  ,^ 

Y  tre  Dieu,  O  commande-  ^% 
ment  incomparable  en  fa  douceur  ! 
Si  Dieu  nous  ordonnolt  fimpleoient 
de  le  craindre  ,  de  le  redouter  >  de 
le  refpeûer  ^  de  lui  obéir  ^  quoi  de 
plus  jufte  &  de  plus  équitable  ? 
Mais  il  nous  ordonne  de  Tainier: 
quY  a-t-il  de  plus  furprenant  &  de 
plus  admirable  f  Qui  fuis-je,  Sei* 
gneur ,  pour  que  vous  me  comman- 
diez de  vous  aimer?  vous  êtes  Dieu, 
&  ce  feul  titre  exige  tout  mon 
amour.  Nous  devons  aimer  Dieu 
par  rapport  à  lui  même  y  parce  qu'il 
eft  infiniment  aimable  >  &  que  par 
fes  adorables  perfe£tions  >  il  nié- 
jitc  d'être  aimé  fouverainement  & 
uniquement.  Dieu  comme  Dieu 
floit  être  aimé  d'un  amour  de  com- 
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piaifance  Car  nous  devons  nous 
réjouir  de  ce  qu'il  eft  par  lui-même  , 
&  nous  complaire  en  fes  grandeurs. 
O  mon  Dieu  j  je  vous  rens  grâces 
de  votre  grande  gloire ,  &  de  ce 
que  vous  êtes  feuT  faînt  >  feul  Sei- 
gneur ,  ie  feui  Très-haut  ;  Mon 
ame  glorifie  ie  Seigneur  y  &  mon 
ejpriî  i'f/?  réjoui  en  Dieu  mon  Sau^ 
veur^ 

IL  Si  nous  devons  aimer  Dieu 
par  rapport  à  lui-  même  >  quel  noa- 
vel  engagement  n^  avons  -  nous 
pas  ^  lorfque  nous  confiderons  ce 
qu'il  eft  à  notre  égard.  Nous  tenons 
de  lui  Fêtre,  la  vie,  &  la  faculté 
d'aimer,  &il  ne  nous  donne  tout 
cela  que  pour  cet  ufage-  Il  nous 
engage  par  de  conrinuels  bienfaits  ; 
pouvons -nous  donc  y  demeurer 
infenflbles  ?  Tous  les  biens  de  la  na- 
ture font  les  dons  de  fa  libéralité  > 
tous  les  biens  de  4a  grâce  font  au- 
tant d'effets  j  difons  mieux  ,  font 
autant  d'efforts  de  fon  exceflîve 
charité  ;  Car  que  n'a  t-il  point  ïdk  ^ 
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&  foufFert  pour  nous  les  acquérir  , 
&  nous  les  mériter  f  O  Dieu  >  qui 
m'avez  aimé  plus  que  vous-même  > 
puifque  vous  avez  voulu  mounts.Augi 
pour  moi>  quel  amour  d^  préfé- 
rence dois-)e  avoir  pour  vous?  Hé> 
que  n'ai-je  mille  vies ,  pour  les  fa^ 
crificr  à  votre  gloire  ^  &  en  retour 
de  votre  amour  pour  moi  l 

III.  f^ous  aimerez  le  Seigneur.  ^^  ^^ 
Dieu  nous  commande  de  Taimer^*'^* 
non  qu'il  ait  befoin  de  notre  amour^ 
mais  parce  que  nous  avons  befoin 
nous-mêmes  de  l'aimer,  &  que 
tout  notre  bonheur  eft  attaché  à 
êet  amour  ;  Car  nous  ne  pouvons 
ceffer  d'aimer  Dieu  y  fans  com-  s.  F.  de 
mencer  à  nous   perdre;  S'il  veut^^''^* 
que  nous  Taimions^  ce  n'eft  paî 
pour  fon  intérêt,  c'eft  pour  le  nô- 
tre ;  notre, amour  lui  eft  inutile,  & 
U  ne  lui.  eft:  agréable^que  parcq 
qu'il  eft  iufte ,  &  qu'il  nous,  eft  pro-j 
fitable  ;  Nous  avons  befoin  de  r.eçe4 
voir  de  fon  abondance  ^  pour  fub* 
yenir  à  notre  pauvrçté;^  ôc  rinçlir  •  '    ^ 
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nation  quH  a  de  donner  &  de  faire 
des  grâces ,  appelle  &  excite  ,  pouc 
ainfi  dire  y  notre  indigence  à  cou- 
rir à  lui  ^  pour  être  enrichie  de  la 
libéralité  ;  &  quelle  plus  favorable 
rencontre  j  quelle  plus  defirable 
union  ^  que  celle  du  bien  inépuifa- 
ble  &  fouverain,  qui  ne  cherche 
qu'à  fe  communiquer  Ôc  à  fe  répan- 
ore  en  faveur  de  notre  mifere  auili 
extrême^  qu'impuiflante  ? 

-i 
LXXXV*  MEDITATION. 


FOUR  LE  XÎIL  DIMANCHE 
après  la  Pentecôte. 


1%. 


Dix  hommes  lépreux  rencon^ 
îrant  Jejus  ^  s'arrêtèrent  de 
km.  Ces  dix  Le  preux  figurent 
tous  les  hommes  infectés  de  la  lè- 
pre ;  Ils  fe  tiennent  éloignés,  & 
n  ofent  approcher ,  parce  qu'en  ce 
temps-là  I  fous  la  loi  de  Moïle^  les 
fh4é  i^p^^tix  étoient  féparés  de  la  fociété 
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des  hommes  j   Ainfi  les  pécheurs 
couverts  d'une  lèpre  plus  honteufe , 
plus  horrible  &  plus  dangereufe , 
en  devroient  être  chaffés  &  bannis  ^ 
Jrour  être  hors  d'état  de  communi- 
quer la  contagion  de  leurs  perni- 
cieux exemples  &  de  leurs  mauvais 
difcoursj  Car  c'eft  par -là   qu'ils  i.Cor. 
corrompent   aifément  les  bonnes  *^-  35* 
moeurs  ;  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  Saint:  5,  ^^^^^ 
Dites-moi  avec  qui  vous  converfez , 
&  je  vous  dirai  qui  vous  êtes.  Audi 
David  protefte  qu'il  n'a  point  de  Pf  ^u 
part  à  l'aflemblée  des  méchans,"**  ^* 
gu'il  les  iiait  >  &  d'une  haine  par-  py:  118. 
îaité.  Comment  en  effet  nous  pour-  IL^^  ^ 
rions  nous  plaire  avec  les  ennemis  Jî. 
de  Dieu  ,  avec  des  hommes  féparés 
de  lui  >  de  fa  grâce ,  de  fon  amour  > 
de  la  participation  des  mérites  de 
'3efûs  ,    de    la, communion    des 
^ïhts  ?  O  péché  y  lèpre  abomina- 
ble ,  qui  nous  rend  dignes  de  la 
haine  de  Dieu  >  ôc  de  l'exécration 
des  hommes  ! 
-  •  IL  Le  pécheur  féparé  de  Dieu 
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&   qui  s  en  tient  volontairement 
éloigné  ,  par  fou  obfti nation  dans 
le  péché  7  quelle   oialheureuie  & 
damnable  fituation  !    Mais  le  pé- 
cheur qui  fe  retire  &  fe  tient  à  Té-» 
cart  j  parce  qu'il  eft  confus ,  hon- 
teux &  affligé  de  fon  crime  ^  quel 
meilleur  &  plus  affuré  moyen  pour 
en  obtenir  le  pardon  !  Plus  il  fe 
reconnoit  indigne  ^  non-feulement 
d'approcher  de  Dieu^,  mais  comme 
le  Publicain  de  regarder  le  Ciel| 
&  même  d'être  regardé  de  DieUf 
plus  ô  Dieu  Souverain  >  qui  du 
fkîce  de  votre  grandeur  regardez  fa- 
vorablement  les   chofes  les  plus 
p/:i3t.  abje£tes>  &  dédaignez  celles  qui 
'^      font  les  plus  relevées;  plus  le  pé- 
cheur s'humiiie  devant   vous  ,   ô 
grand  Dieu,  plus  il  tremble  fous  vos 
redoutables  jugçmenSjk  plus  vous 
p/:t44.vous  approchez  de  lui,  plus  vous 
I      ^*  "'  lui  montrez  un  cœur  de  père  &  des 
L  entrailles  de  compaffion  &  de  bon- 

f  té.  Venez  donc ,  Seigneur  ^   à  la 

^^         rencontre  de  mon  ame:  AbbaiiTez 
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vos  cieux  &  defcendez^  :  Inclinez-  H*  70* 
vous  vers  moi  :  Que  Tabyfme  de  *• 
ma  très-grande  milère  attire  rabyl?» 
me  de  votre  grande  miféricferde^ 

IIL  Le  pécheur  rencontre  Jefus, 
lorfque  fqn  cœur  efttouché^  &  i^ 
volonté  convertie  y  lorlqu'il  fe  re- 
tourne de  la  vanité  à  la  vérité  j  des 
ténèbres  à  là  lumière  y  de  L'amour 
des  créatujres  &  de  lui-même ,  au 
très-pur  amour  du  Créateur  ;  Car 
l'otuvre  de  notre  juftification  dé- 
pend delà  rencontre  ou  de  l'union 
de  ta  grâce  de  Dieu  avec  notre 
coopération.  yoil4  ^diç.  Jeftis  j  tk-  Mmthé 
poux  qui  vient  y  allez  au  devant  de^^*^^ 
Jai  ;  H  nous  appelle  >  ij  nous  dohnte.x  \ 
le  pouvoir ,  nous  devons  lui  dbrtner  •  • 
Je  vouloir^  ôc  en  le.  lui  donnant  ^ 
.Aoi^.kn  donnpns' encore  fes  pro- 
.prRS  .4çW5  i:  ipuifqUQ  ;  cette  bonne 
?YftÎ9^'PP?  fequellQ  nous.iSoope- 
jÊons  y  a  été  ipfpirée  de  Inif  &  riiéf 
^ritée  par  lyji.  O  faveur:  incompan^- 
.ble  >  que^vQys  veniez  aujourd'hui  > 

-^iê^,^^'.*J^'*^^©^^'^^^^^  mon 
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ame  dans  votre  Sacrement  !  Faites- 
moi  aller  au  devant  de  vous  >  par 
l'ardeur  de  mes  defirs ,  &  par  la 
ferveur  de  mes  afFeÛions  ;  que  mon 
cœur  foit  uni  au  vôtre ,  ma  volonté  I 
à  votre  volonté  j  Que  cette  volonté 
foit  foumife  en  tout  à  vos  juftes  ôc 
iàints  commandemens.  Quelle  plus 
heureufe  liaifon  >  quelle  rencontre 
me  peut  être  plus  avantageufe? 


■M 


LXXXVI,  MEDITATIO 

POUR   LE  LUNDI. 

X»ri7. 1.  1  ' "^  Levant  leurs  voix ^  its  s'é' 
'^*  M^^jcrîoient  ^  Je  fus  notre  maître  , 

ayez  pitié  de  nous.  Ces  cris  redou- 
blée» montrent  l'ardeur  de  leurs  de- 
firs^ &  Teffort  de  leur  raifon*  Ainfî 
■le  pécheur  le  voyant  plongé  dans 
rabyfme  de  fa  mifere,  livré  aux  ten- 
tations ,  fans  aucun  fecours  ^  doit 
pouffer  des  cris  perçans  :  c'eft- 
a-dir$  prier  .avec  ferveur  &  perfévé: 
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rance ,  afin  d'être  écouté  &  exaucé 
de  Dieu ,  d'un  Dieu ,  dont  fes  ini- 
quités  l'ont"  infiniment   éloigné. 
Ceft  ce  qui  faifoit  dire  au  Roi  pé- 
nitent :  J'ai  crié  de  toute  l'étendue  rf,  %y^ 
de  mon  cœiir  ,  exaucez«moi ,  Sei-  "• 
gneur.  J'ai  crié  vers  vous ,  fauvez- 
moi.  Et  ailleurs  du  plus  profond  de  p/.  \x% 
mes  maux ,  j'ai  fait  paffer  mes  cris  ^' 
jufqu'à  vous.  Seigneur,  daignez 
écouter  ma  voix.  Je  me  fuis  enroué  ?/,  ^g. 
à  force  de  crier  ,  je  n'ai  ceffé  ni  4- 
le  jour  ni  la  nuit.  O  ferveur  &  per-  p/  «r» 
févérance  en  la  prière ,  qui  ravit  le  *•  *^ 
cœur  de  Dieu ,  qui  fait  tomber  les 
armes  de  fes  mains ,  &  qui  fléchie 
fa  jufticë  la  plus  irritée ,  en  ^veur 
d'un  pécheur  pénitent. 

IL  Ih  élevèrent  leurs  voix.  Les  imc  1% 
dix  Lépreux  élèvent  une  même  u» 
voix ,  ils  s'unifient  pour  faire  la 
même  fuppliqué ,  parce  que  leur 
befoin  eft  commun,  &  que  joi- 
gnant ainfi  leurs  voix  &  leurs  vœux, 
ils  efperent  faire  une  douce  violence 
à  la  bonté  de  Notre-Seigneur ,  & 
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^^^1  en  obtenit:  plus  lorementleurgué* 
^^^P  riron*  Nous  apprenons  de  leur 
^^^  exemple  l'efficace  de  la  prière  faite 
^V  en  commun  j  telle  que  fut  celle 
^^  des  Difciples  aiTemblés  dans  le  Ce-- 
>^.  4'  oacle.  Lorjqutli  enrem  prié  >  dît  le 
,  *  Texte  facré  ..  ils  furent  remplis  da 
I  Saint  Efprit.  Et  pcarquoi  les  portes 

^de  la  priîbn^où  étoic  renfermé  Saint 
I  Pierre^  furent- elles  m  iraculeufe- 
1^  ^  ment  ouvertes  ?  C  eft  que  les  fidé- 
"d^,  les  tous  réunis  prioient  fans  inter- 
r  j*.  f.  ruption  pour  la  délivrance  de  cet 
I  '^\  -  Apôtre.  C  eft  donc  une  chofe  fainte 
^K,  &  profitable  de  louçr  &  prier  Dieu 
^V  d'un  commun  concert  >  d'un  mê^ 
^H|  me  cœur  &  d'une  atfcttion  anani- 
mM  me.  C'eft  ainfi  que  les  Séraphins 
Afê.  A^.  crient fam  cejfe  :  Samty  Samfy  Saint, 
^*  M*  &  que  les  vitigt-quatre  Vieillards^ 
G*eft-à-direj  lei>  Saints  5  dans  le 
Ciel  répètent  tous  enfemblei^cwi 
êtes  digne  j  Seigneur  y  de  recevoit 
r honneur  y  ia  gloire  &  ia  vertu.  O 
union  &  charité  admirable  de  FE- 
glife,  qui  rend  entre  fcsisnfans  les 


n 
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biens  Ipiritueis  communs  !  Elle  les 
fait  prier  enfemble  ^  afin  que  leur 
prière  en  devienne  plus  efficace  j 
&  qu'elle  touche  plus  puiffamment 
le  cœur  de  Dieu. 

IIL  Jefm  notre  mattrej  ûyez  pïtiè^^^  ^T* 
de  nous*  Cette  prière  eft  pleine  de  ' 
refpecl  &  de  confiance;  Elle  ne 
fpécifîe  rien  de  particulier  ^  elte 
ne  demande  que  la  mifëricorde  de 
Jefus ,'  îaiffàût  le  refte  à  fa  difpo- 
fit  ion.   Ils  rappellent  Sauveur  & 
'Maître  5  parce  que  >  comme  nous 
-avons  reçu  deux  plaies  principales* 
-en  notre  nature  5  l'aveuglement  ôç 
"l'ignorance  en  rentendement ,  la 
jiialiceÔc  le  péché  en  la  voldnté, 
rJefus-Chrift ,  en  qualité  de  maître> 
jious  enfeigne^  chalTe^  dilfipe  nos 
:  ténèbres  ,  &  éclaire  notre  efprit: 
.6c  qu'en  celle  du  Sauveur ,  il  chan- 
ge &  réforme  notre  volonté  corrom- 
pue ,  efface  nos  péchés^  &  novi^matthé 
-procure  le  falut.  O  Jefus ^  unique*'  *'• 
-Doâeur  ôc  Sauveur  de  nos  âmes  y 
remplillcz  nos  eipiits  de  vos  divines 
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lumières  j  &  nos  cœurs  de  votre 
grâce  &  de  votre  faint  amour  ;  Mais 
fur  toutes  chofes  ayez  pitié  de  nousî 
Votre  miféricorde  pourvoira  ab- 
bondamment  à  nos  befoins  >  &  elle 
nous  fufFit. 


n 
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L XXX VII.  MEDITATION^    J 
POUR   LE  MARDI.  \ 


IV  des  lépreux  fe  voyant 


guèn  j  s'en  retourna  glori' 


fiam  jJieu.  Les  dix  lépreux  témoi- 
gnèrent tous  leur  humilité ,  n*ofant 
approcher  de  Jefus  j  leur  foi ,  en  le 
priant  avec  ardeur;  leur  obéiïïance 
en  partant  fur  fa  parole  j  pour  aller 
fe  montrer  aux  Prêtres  ;  Mais  ayant 
été  tous  guéris  ^  un  feul  revint  fur 
fes  pas^  pour  remercier  fon  méde- 
cin ^  &  ini  marquer  fa  reconnoif- 
fance.  Lui  feul  aulTi  mérita  de  re- 
cevoir la  guérifon  de  fa  lèpre  fpiri- 
iuelle^.ôc  d  entendre  de  la  bouche 
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de  Jefus  :  l^oîre  foi  vous  a  fauve.  ^«^  ir» 
La  foi  de  tous  les  diic  leur  obtint'^* 
d'être  nettoyés  de  la  lèpre  corpo- 
relle ;  Mais  celui-ci  rendant  fa  foi 
vivante  par  la  reconnoiffance  ôc 
par  lamoûr ,  &  agiflante  par  les 
bonnes  œuvres >  fut  feul  vivifié; 
les  neuf  autres  périrent  mîférable*- 
ment,  comme  remarque  faint  Ber- 
nard j  ëc  le  Sauveur  ne.  demande 
où  ils  font,  que  parce  que  le  falut 
cft  loin  des  pécheurs. 

IL  Tous  dix  n  ont' ils  tas  été  gui*  luc  ly; 
ris  ?  aucun  cependant,  a  r exception  *7. 
dé  cet  étranger  ,  n*eji  revenu  y  pour 
rendre  gloire  à  Dieu  de  fa  guérifom 
•A  peiné  entre  les  hommes  de  dix 
s'en  trouve  - 1  -  il  un ,  qui  recon- 
jioifle  les  bontés  de  Dieu ,  qui  foit 
^enfible  à  fes  bienfaits.,  qui  lui  ren- 
de grâces  de  fes  faveurs.  Jefus  s'en 
plaint ,  &  fes  ferviteurs  s'en  affli-    ■  • 
gent.  Quoi,  dit  un  Prophète,  lejj^^i. 
jufle  périt  ,   &  perfonne  ny  penfe.si.  U 
Saint  François  retiré  à  l'écart ,  pieu- 
roit  amérefnçnt,  jectant  de  i^io^     * 


L  Cor. 

II.  et 
lU 


Luc  ïf 
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fonds  fûupits  ;  Suc  quoi  étant  in- 
terrogé 3  il  répondit  :  Hélas^!  mon 
Sauveur  Jefus  a  tant  fouffert  pour 
nous  ,  il  eft  mort ,  &  perfonne  n'y 
penfe!  &  il  recommen<ja  à  pleu- 
rer. Sujet  à  la  vérité  qui  doit  être 
pleuré  avec  des  larmes  de  fang* 
Mais  fi  nous  ajoutons  à  cette  ifïgra- 
titude  enc®re  plus  noire  &  plus  cri- 
minelle de  ceux  qui  fe  prévalent 
des  dons  de  Dieu  y  &  s'en  fervent 
pour  loffenfer  ^  quel  déchirement 
de  cœur  ne  fentirons  -  nous  pas  au 
dedans  de  nous-mêmes.  Les  riches 
du  monde  deviennent  fuperbes  >  les 

ÎmiiTans  oppriment  leur  prochain  ^ 
es  f^avans  fe  lailTent  enfler  de  leut 
fcience ,  &  plus  on  a  de  grâces  6c 
de  vertus  ^  plus  fouvent  en  devient- 
on  plein  de  vanité  &  d'orgueil  { 
comme  fi  ces  dons  diflTerens  ne  ve- 
noient  pas  de  Dieu  feul  ;  ingrati- 
tude déteftablc  &  digne  d'un  châ-; 
timent  éternel  / 

m.  l^otrefoi  vous  a  fauve.  L'ac- 
tion de  grâces  du  lépreux  ^  reçue  de 
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Jefus  avec  tant  de  bonté,  nous 
appjrend  qu'il  n*y  a  rien  de  fi  agréa- 
ble à  Dieu  ^  ôc  qui  lui  foit  du 
par  la  créature  plusjuftement ,  que. 
la  reconnoiir^nce  de  fes  bienfaits* 
Nous  ne  les  pouvons  payer  que  de 
cette  manière  >  &  il  n'en  v^ut  point 
d'autre  échange^ni  d'autre  comperi- 
fation.  C'eft  dans  la  gTatitude ,  que 
confifte  le  culte  principal  qui  lui 
eft  dû..  Jamais  unç  ame  ne  Thonore  ^ 

plus  parfaitement  p  dit  faint  Auguf- 
tin ,  que  quand  elle  ne  s'attribue 
rien  de  fes  dons  >  que  quand  elle 
confefTe  hymblement  fon  indigni^- 
té ,  qu'elle  loue  la  libéralité  de  fon 
bienfaiteur  ,  &  qu'elle  rend  par 
amour  ,  hommage  à  fes  bienfaits. 
D'ailleurs^quel  moyen  plus  efficace 
de  corjferver  les  grâces  qu'on  reçoit 
de  lui  ^  &  d'en  obtenir  de  nouvel* 
les ,  que  de  n'en  jamais  perdre  le 
fouvenir^f  0  mon  ame  ,  bénijjezdoncf^^  ^^^^ 
le  Seigneur ,  &  ijue  tout  ce  qui  eftenui.}. 
vous  publie  fes  grandeurs.  1^  oubliez  *• 
jamais  fes  bontés  j  Cefl  lui  qui  vous^ 
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far  donne  vos  offenfes ,  qui  guérit  toth 
tes  vos  infirmités  ,  ç!r  qui  vous  cou^ 
tonne  en  la  multitude  dejes  mi/éri^ 
cordes. 


LXXXVIIL    MEDITATION- 

POUR   LE  MERCREDI. 

i»c^7*\.    A    Liez  &  montrez-vous  aux 
'*•  xV  ?rètres.  Les  Prêtres  de  la 

Loi  nouvelle  ont  une  excellence 
&  un  avantage  incomparable  fur 
ceux  de  la  Synagogue.  C'étoît  à 
ceux-ci  de  difcerner  la  qualité  de 
la  lèpre ,  &  de  juger  de  la  vraie  gué- 
rifon  ;  Mais  les  Prêtres  de  la  Loi 
de  grâce  ont  le  pouvoir ,  non-fèu- 
lement  de  connoître  la  lèpre ,  mais 
de  la  guérir  :  non  la  lèpre  du  corps^ 
mais  celle  de  l'ame,  c'eft-à-dire, 
le  péché.    Ceft  pourquoi  JefuSj 
Prêtre  fbuverain  ,  auteur  de  Tune 
'  &  de  l'autre  Loi ,  guérit  corporel- 
lement  les  dix  lépreux,  & fpirituel- 
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lement  celui  d'entre  eux  qui  recon- 
noît  fon   libérateur.     Ce  lépreux 
plein  de   gratitude  en  reçoit  une 
double  fanté ,  étant  juftifié  &  fanc- 
tifié  en  fon  ame  y  après  avoir  été 
purifié  en  fon  corps.  Puiflance  de 
Jefus  qu'il  a  laiffés  à  fcs  Miniûres  y  Mattki 
pour  lier  ôc  délier  les  âmes ,  pardon-  Y*  ^^ 
ner  &  remettre  les  péchés ,  &  leur  /o^'^j^ 
ouvrir  les  Cieux  ;  Autorité  des  Prê- 
tres ,  qui  doit  nous  les  rendre  reC- 
pedables  ;  Bonté  ,   facilité  y  clé- 
mence infinie  de  Jefus  ^   d'avoir 
donné  en  notre  faveur  un  tel  pou- 
voir aux  hommes. 

IL  Ai/ez  y  montrez-vous  aux  Prê-  Luc  lu 
ires  :  &  y  allant ,  ils  furent  guéris.  *^' 
Jefus  a  inftitué  le  Sacrement  de 
Pénitence.    Il  veut,   qu'attaqués 
de  la  lèpre  du  péché  ,  nous  y  ayons 
recours  pour  eni  être  nettoyés.   Il 
nous  envoie  pour   cela  aux  Prê- 
tres y  qui  en  font  les  dépofitaires 
&  les  minières.  Mais  quelle  eft  la 
vertu  &  l'efficace  de  ce  Sacrement?    .r .   , 
Quelquefois  n'étant  encore  qu'en    ^ . 
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chemiti  j  pour  aller  nous  y  laver  5 
nous  nous  trouvons  entièrement 
guéris.  C  eft  la  contrition  parfaite  9 
qui  opère  cette  merveille.  Dès-là 
qu'un  pécheur  pénétré  du  vif  regrec 
d  avoir  offenfé  Dieuj  quil  aime^  i 
pour  lui-même  &  par  deffus  tout^ 
îë  détermine  à  faire  au  Prêtre  l'hum- 
ble &  fmcere  aveu  de  fon  iniquité, 
dès-là  même  Ion  iniquité  lui  eft  re- 
mife  ;  Et  s'il  tomboit  dans  une  im- 
pofTibilité  abfolue  de  faire  laveu 
qu'il  a  refolu  ^  s'il  venoit  a  mou- 
rir, avant  que  d'avoir  pu  exécuter 
fa  réfolution  ^  il  n  en  fer  oit  pas 
moins  rentré  en  grâce  avec  le  Sou- 
verain Maître.  Sa  contrition  exci- 
tée par  lamour  fupérieur,  qui  rè- 
gne dans  fon  cœur ,  fie  jointe  au 
defir  qu'il  a  de  participer  au  Sacre- 
ment de  la  réconciliation,  Tauroit 
pleinement  juftifié  à  fes  yeux,  O 
bonté  de  Dieu ,  qui  ne  commande  | 
jamais  rien  d'impoirible ,  qui  agrée  | 
la  difpofition  d'un  cœur  fmcere ,  &  } 
iiTjo,  qui  fend  fon  joug  doux  &  léger 

par 


U' 


M^ith, 
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par  1  ondion  de  fa  grâce  ôc  de  ion 
aaiour! 

III.  Ceux  à  qui  v$m  remettrez  les  jes» 
péchés  y  les  péchés  leur  feront  remis.,^^*  ^i^ 
Jefus  -  Chrift  nous   envoie  à  fes 
Miniftres  ,  comme  autrefois    il 
envoya  les  lépreux  aux  Prêtres ,  & 
depuis ,  faint  Paul  à  Ananie  Son  J^.  9. 
but  eft  de  montrer  que ,  iquoiqu^iP^* 
foit  lui'  même  le  fouverain  Prêtre  j 
qiri  feul ,  par  fes  grâces  fecrettes  > 
touche  les  cœurs  &  reffufcite  les 
ailles,  il  veut  cependant  exercer 5.^*rjr, 
ion  pouvoir  par  le  miniftere  de"^**' 
ceux  qu'il  en  a  revêtus  ;  De  forte 
que  le  Prêtre  ne  déclare  pas  feule- 
ment, que  les  péchés  font  remis, 
ainfi  que  le  penfent  les  Hérétiques , 
mais  il  les  remet  véritablement, 
félon  la  parole  formelle  de  Jefusr 
Chrift ,  &  Texplication  qu'en  don- 
nent les  faints  Pères  ;  &  ceux-cî  5.  Gr^fj 
relèvent  encore  tellement  cette 
puifTance,  qu'ils  nous  afiurent, 
que  toutes  les  pénitences  &  les 
bonnes  œlivres  quelle  prefcrit,       ^ 

TomellL  R 
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en  tirent  toute  leur  force  ^  leur  mé- 
rite &  leur  vertu  ;  Ainfi  le  pécheur 
ne  doit  pas  les  choifir ,  mais  plu- 
tôt les  recevoîr^comme  un  malade, 
qui  prend  les  remèdes  ordonnés 
par  fon  médecin ,  &  qui  n'en  veut 
point  prendre  d  autres. 


LXXXIX.  MEDITATION- 

POUR    LE    JEUDI. 

Gai.  5#L  ¥^  lèu  a  fait  des  promefts  à 

^^*  JL^  Abraham  &  àja  pofiéntè. 

Cette  poftérité  eft   Jefus-Chrift, 

ajoute  faint  Paul  ;  mais  Jefus-Chrift 

avoit-il  befoki  de  promefles ,  lui 

qui  étpit  promis  comme  Sauveur,. 

&  Tunique  reffource  de  l'homme 

£fft.  X. malheureux?  Non  ;  Mais  Jefus- 

**•  *>Chrift  eftle  chef  d'un  corps ,  dont 

nous  fommes  les  membres  ;  Ainfi 

les  Chrétiens ,  qui  ont  cet  honneur 

^iflrn.    de  lavoir  pour  chef ,   &  qui  imi- 

.!*•  f  •  tent  la  foi  d'Abraham ,  font  la  race 
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"eu  la  femence  d'Abraham  y  à  h-^s.A^^ 
quelle  les  promeffes  ont^té  fàires* 
Jefus  difoit  aux  Juifs ^  Si  vous  éteijean  «r 
^fa,ns  d Abraham ^  faites  c€  qtéU^^* 
s  faiu  Les  aâions  déclarent  ce 
que  l'on  eft  i  On  fe  montre  enfant 
^e  Dieu,  lorfquon  imite  Dieu; 
on  eft  enfant  du  Démon  >  quand 
on  agit  comme  le  D^nion ,  félon 
le  reproche  que  Jefus  faifoit  jauiç 
Juifs  :  l^ous  faites  les  œuvres  de  '*'* 
votre  père  y  vous  êtes  les  enfans  du^*' 
Démon ,  &  vous  accompliffez  les 
defiri  de  votre  père*  Ceux  donc , 
qui  ont  la  foi  d'Abraham ,  font  vé-     - 
xitablementfes  enfans,  parce  que, 
comme  lui ,  ils  regardent  non  les 
feiens  temporels ,  mais  les  éternels  1 
&  qu'ils  en  font  l'objet  de  leurs  de- 
fîrs ,  &  le  but  de  leurs  prétentions. 

IL  Sortez  de  votre  pays  &  de  Gf». 
chez  vos  proches.  Ges  paroles  furent  *  *•  ^* 
dites  à  Abraham  &  s'adreffent  à 
tous  les  Chrétiens ,  qui ,  fes  enfans 
félon  la  foi ,  pratiquent  fes  œuvres  y 
obéiiTent  à  u  voix  du  Ciel  >  &  en 

Rii 
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ce  fens  font  appelés  par  faint  Paul 
fl  raeide  Dinu  Unisa  Jefus-Chrift^ 
comme  à  l:^ur  chef ,  ils  ne  corn- 

Îjofent  qu'un  même  curps  avec 
ui  j  Dieu  les  a  appelés  comme 
cet  ancien  Patriarche  ,  &  les  a 
diftinFués  d*une  iniinité  d'autres  « 
.enfeveii^  dans  les  ténèbres  de  Ter* 
reur  j  pour  les  faire  pafler  dans  foa 
admirable  lumière.  Il  veut  qu'ils 
fe  réparent  de  la  foule  6c  du  tumulte 
du  fiécle,  qu^ils  fe  détachent  de 
la  chair  &  du  fang  pour  le  fuivre; 
Ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Jean: 
N^aimom  point  le  mûnde ,  ni  tout  ce 
qui  ejl  an  monde;  Car ji  quelqu^an 
iaime ,  ia  Charité  de  Dieu  ntfipo-m 
en  iuï  ;  &  à  faint  Paul  :  qu'il  faut 
ujer  des  chofei  de  ce  monde  ^  comme 
nen  ufam  point.  Que  veut  donc 
dire  cette  parole:  Sortes  de  votre 
fays?  Ce  n'eft  pd^  toujous  de  quit- 
ter comme  Abraham  notre  patrie, 
&  la  maifon  paternelle  ;  miis  c'eft 
de  nous  q  litter  nous-mêmes,  de 
aous  réparer  des  afFections  naturel^ 
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les  ,  des  pcnfées  balles  &  terref- 
très  j  dei.  plailirs  mondains  ^  de 
changer  finon  de  lieu  ,  au  moins  s.vfj»ie^ 
d'amour  &  de  conduite  >  de  forte 
que  nous  foyoïis  nous-mêmes  con- 
vertis ôc  changes* 

IIL  2^e  craignezpôifjt  j4braham^  Gert, 
je  fuis  votre  froucîmr  &  votre  gran*^^*^* 
de  récompenfe.  Que  celui  qui  tou- 
ché de  la  grâce  ^   veut  quitter  le 
monde  >-  ou  cefler  de  fe  Gonformer 
à  fes  oeuvres  corrompues  >  ne  fe 
laiffe  point  intimider  de  fes  menar- 
ces  j  de  fes  reproches  j  de  fes  raîl^ 
leries;  qu'il  ne  craigne  rien.   S'il 
imite  la  foi  &  lobéifTance  d'A- 
brâham ,  il  aura  part  à  cette  gran- 
de récompenfe  qui  luiefl  promife  f^ 
&  Dieu  fe  rendra  fon  pi'ote£teur  : 
jiyant  un  tel  ffoùBem ,  difoit  Da-  p/;  %fi 
vid  y  qui  pomroiS'je  appréhender  ?  ^* 
Quoi,  ait  feint  Augunin^  un  Roi 
ne  craint  pas  au  milieu  de  fes  gar- 
des, un  homme  fc  croit  en  fureté ^ 
lorfqu'il  eft  efcorté  par  des  hom<- 
mes  mortels  comme  lui,  &  nous- 
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ceindrons  étant  entre  les  bras  de 
Dieu  ,  nous  tremblerons  ayant 
pour  fauve-garde  Timmortel  &  le 
Tout  -  Puiiïant  f  O  mon  Dieu*^ 
Tf.%1,  quand  je  marckems  au  miliett  de) 
*•  ombres  de  la  m§rt  ,  je  ne  craindrai 
pomr  y  pomvu  que  vous  (oyez  avec 
moi.  Mais  voilà  que  non-feulement 
/  vo  us  êtes  a  vec  moi  par  votre  grâce  ; 
vous  y  êtes  encore  par  la  vertu  de 
votre  Sacrement  ;  Sacrement  ^  oîi 
en  vous  donnant  réellement  vous- 
même^  vous  me  donnez  par  avance 
cette  grande  récompenfe  ^  qui  n*cft 
autre  chofe  que  vous. 


XC  MEDITATION. 

fOVK  LE  VENDREDK 

,    Jk    Liez   ,   montrez 'VOUS  auk 
£\  Prêtres,  Nous  trouvons  daris 
ces  paroles  les  difpofttions  nécef- 
faires  à  une  bonne  confeffion;  Pre- 
mièrement die  doit  être  humble* 


ù'apre^s  La  IPëntêcôtï.  sdif 

Celui,  qui  n'a  pas  rougi  de  pécher, 
doit  rougir  utilement  ^   en    s'a- 
vouant  coupable.  Humiliez  votn^cçUAi 
ame  m  la  préfence  4h  Frêne ,  dit  Ip^* 
Sage  ;  Le    pécheur   couvert   de 
honte  &  de  confufion  doit  fe  regar-^ 
der  à  fes  pieds ,  comme  un  crimi-* 
nel  devant  fon  Juge:  Pour  obtenir 
le  pardon  de  fon  crime ,  &  pout 
devenir  jiLifte  ,  il  doit  s'acculer  î^ 
premier ,  prendre  parti  contre  foi* 
même ,  Qcfi  rec^nnoître  digne  d'une  Prov; 
£onftifî6n  éternelle,:  ât  du  lebut  dj^^*'  'î^ 
toutes  les  créatures ,  doqt  il  a  abuw 
fé,  pâTenfant  indigriement:  leuf 
Créateur  ;  Il  doit  agréer  d'être  re- 
connu,  réputé,  &  traité  comme 
tel  ,   il   doit    aknçr  .  qu'on    lui 
xende  juftice,  en  le  mépfiiànt  ,^fitt 
4'expier  cet  orgueil,  &  jCettCiUiij&^i- 
<Q  y  qui  lui  ont  fait  mépriJ^^rlaLpi 
de  fon  Dieu.   Ainû  Thumiliation 
jdu  cœur ,  qui  eft  une  vidime  digne 
xles  regarcfç  de  Dieu ,  eft  la  pre- 
mière partie  d'une  vraie  pénitence.  ^^  ^  ' 

II*  Momre^-vom  ai$  Fr^m^Ap- 14.  ^* 
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^iijns  d^  cette   eiordian   du 
Sauveur  >  avec  quelle  droiture  & 
€f îeLle  fraîKrhffe  news  devons  ou- 
vrk  nxre  coeir^  Se  le  m  jntrer  tel 
q  j*tl  eft  à  c^tai  qjt  tient  fa  place 
ici-bas ,  Ôc  qui  exerce  ion  pouvoir. 
Comme  il  doit  guérir  nos  maladies, 
&  leur  appliquer  les  remède  ,  il 
iâut  qu'il  for>de  la  plaie  ,  pour  en 
connoître  le  fond  6c  la  (burce  la 
plus  ordinaire  >  c  eft-à-dire  ,  Tor- 
gueil  f  qui  porte  (on  venin  par  tout- 
Travaillons  à  le  détruire  par  Tab- 
baiffement  d'une  fmcere  &  naïve 
accu  fat  ion  j  de  tout  ce  qui  eft  en 
îious  de  mauvais ,  de  bas  6c  de  cor- 
rompu.   Quelle   clémence    dans 
Dieu  ^  de  changer  la  peine  6c  l'op- 
probre éternel  que  nous  avons  me- 
rité^enime  humiliatlonôc  unepeine 
fî  legere,peine  à  laquelle  il  attache 
notre  pardon ,  Ôc  qu'il  récompenfe 
pat  la  grâce  d'une  prompte  &  par- 
han  faite  réconciliation  !  Car  jî  nous  con- 
f\    fejjom  nos  pèches  ^  Dieu  efi  fidèle  & 
►^    JH/iepournous  les  pardonner;  illea 
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efface  pour  raiiiour  de  lui-même  ^  '/»** 
&  il  ne  s'eiî  fou  viendra  plus* 

IIL  Cet  efprit  d'humilité  &  de 
fmcericé  >  que  nous  devons  porter 
au  tribunal  de  la  pénitence  5  n  aura 
rien  poue  nous  de  rude  &  de  diffi- 
eUe  j  fi  notre  cœur  eft  véritable- 
ment pénétré  de  contrition  &  du 
regret  de  nos  offenses  ;  Si  la  haine 
du  péché  y  eft  parfaitement  éta* 
blic,  la  h^iinede  nous-mêmes  pour 
l*avoir  fi  lâchement  commis  5  iui- 
vra  bientôt  ,  &   nous  trouverons 
^^fte  j.  doiu  &  aifé  ,  tout  ce  qui 
^Çjsut  i  expier  j  appaifer  Dieu  &  le" 
vengée  de  nos  injuftices,  La  con- 
trition eft  une  douleur  fouveraine 
davoirofFenfé  Dieu  ^.pour  Famour 
.de  lui-même  ;  &j  lorfqu'elle  eft  tel- 
'  îe ,  les'  plus  grandes  peines  devien- 
nent airaableS'5  par  la  raifonqu  el- 
les fervent  à  détruire  le  feul  &  fou- 
.veraia  mal  ^   qui   eft   le  péché  ;^ 
^Peforte  que  Tame   choifiroit  de- 
^fouffrir  tpus  les  maux  enfemble^ 
!  jg^t^  que  de,  |ptombec  dans  um 


fl 
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mal  fi  grand.  O  Jefus  ^  mettez  ces 
fentiinens  en  mon  cœur,  je  les 
délire  y  &  j  ai  une  vive  douleur 
de  n'avoir  pas  afTez  de  regret  & 
de  douleur  de  vous  avoir  outragé; 
regardez  mon  defir^  &  fuppléez  à 
ce  qui  me  manque. 


XCL  MEDITATION. 

POUR    LE     SAMEDI 

>;•  I-  ^^^T  '^  ^^  at-Upai  dix  fuient 
X^i  été  gucris  l  Un  f cul  revient 
pour  rendre  gloire  à  Dieu";  Ou  font 
les  neuf  autres  ?  Une  des  caufes  pour 
lefquelles  les  perfonnes  mêmes  > 
qui  font  à  Dieu  ,  avancent  peu ,  6c 
demeurent  prefque  toujours  dans 
un  état  médiocre  de  vertu ,  fans 
s'élever  à  la  perfetlion ,  c'eft  qu'ils 
n'ont  pas  foin  de  rendre  grâces  à 
Dieu ,  &  de  le  glorifier  de  fes  biei;i* 
feits*  Elles  follicîtent  volontiers 
tks  faveurs  3  maii  elles  n^  penfent 
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point  à  remercier;  Semblables  en 
cela  aux  pauvres  mendians,  qui 
demandent  1  aumônie  ,  comme  û 
elle  leur  étoit  due,  fans  avoir  au- 
cun fentiment  de  reconnoiflance 
de  celle  qu'on  leur  a  déjà  faite  f 
&  qui  par-la  excitent  plus  à  l-indi- 
gnation  quelquefois ,  qu'à  la  com- 
paflion.  C'eft  ainfi  que  par  notre 
ingratitude,  nous  interrom|Jons  fe 
cours  des  grâces  divines.  Nous 
obligeons  Dieu  à  refferrer  fa  main  ; 
&  c*eft  peut-être  par  miféricordév 
dit  un  Saint ,  que  nous  Voyant  fi&B^rw^ 
îaigrats ,  ri  nous  refufe  ce  qirc  nous 
lui  demandons  ;  Il  craint  d'être 
obligé  de  nous  punir  d'autant  plus  > 
que  nous  recevrions  plus  de  biens^ 
^fans  les  reconnoître.  \  : . 

II.  \La  reconnoiffance  ne  cort* 
'fifte  pas  feulement  dans  les  paro- 
les y  mais  dans  les  actions.  Ç'efI 
être  iwgtat ,  que  de  fc  glorifî«  du 
'  bien*  reçu  ^  de  fe  l'approprier ,  fans 
en  rendre  Thonncur  a  celuï  de  qui 
ottktiehtr  Ceft  êti^e  ingrat  ,iâçhe 


i 
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&  perfide  d'oublier  les  bienlàits-^ 
de  les  cacher  encore  foys  le  lilerir 
encore  plus  de  les  payer  de 
mauvais  offices  ;  Voilà  ce  qui  eft 
honteux,  infâme^  iniolerable  parr 
mi  les  hommes  ;  Voilà  pourrant  ce 
que  nous  ne  rougifTons  pas  de  faire 
tous  les  Jours  à  Tegard  dé  Dieu* 
Nous  oublions  ths  grâces  >  nous 
nidprifons  fes  bienfaits  y  nous  Fo^ 
fenJbns  à  tout  heure,  avec  autant 
d'hardieiTe  &  d'indifFércnce  ,  que 
fi  nous  n -avions  jamais  rien  re<^u  de 
lui,  O  ingratitude  déteftable  !  Etant 
humble  ^  on  fe  relevé  des  plus 
grands  péchés ,  comme  le  Publir 
cain  ;  Mais  étant  ingrat  on  tombe 
du  plus  haut  faîte  des  vertus  ^  coni- 
'  me  le  Pharifien,  C'eft  le  péché  qiu 
archalTé  l*Ange  &  1-homme  du  Pa- 
radis ;,car  ^ingratitude  eft  la  caufe, 
ou  le  premier  effet  de  lorgueiL 

IIL Si  Imgratitude eft fiodieufe 
à  Dieu  &  aux  hommes  y  fi.  elle 
communique  une  grieveté  infinie 
aax  autres  péchés  ^  fi  elle  eft  ellA-r 
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même  un  fi  grand  mal ,  la  recon- 
nroiflance ,  qui  lui  eft  oppofée  ^  elt 
une  vertu  aimable  ^  qui  gagne  le^ 
cœur  de  DFeu  ,  &  attire  furnous 
fes  plus  favorables  regards.-  Elle 
fait  partie  de  la.  pHice  ^  car  elle 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient. Cette  vertu  >,  compagne  de 
L'humilité  >.  nous  méiite  Fabon* 
dance  des  grâces  de  Diea>  lequel 
fe  plaît  à  en  verfer  fans  ceffe  de- 
nouvelles  dans  un  cœur  reconnoif- 
fant.  O  Jefos,  le  mien  touché  de 
vos  faveurs  ^  reconnoît  qu'il  eft 
kifolvable  ,  &  qu'il  ne  peut  jamais 
s'acquitter  envers  vous ,  pour  le 
moindre  de  vos  bienfaits.  Votre 
patience  ne  s'eft  point  lalTée  envers- 
moi.  Combien  de  fois  m'avez-vpus 
guéri  y  nettoyé  de  la  lèpre  du  pé- 
ché y  comblé'  de  vos  biens  ?  Que 
ma  confblation-  &  ma  joie  ibient 
donc  de  le  publier  hautement  y  &' 
d'avouer  devant  tous ,.  que.  ]p.  dois; 
tout  à  vos  miféricordès ,  fans  lel- 
quelles  je  ferois  abyfmé  au.  pbi& 
profond  de  Tenfecl 
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CXIL    MEDITATION^ 

VOUR  LE  A7K  BÎMANCHE 

d'après  la  Pentecôte. 


if    ,   !•  TV  T  ^^  ^^  P^^^  fervir  à  deux: 
é.%^^      -L^t  )7î^i/7r^j<  Dieu  cft   un  en 

Ifon  exigence ,  parce  qu'il  ne  peut  y 
avoir  qu'un  feulDieu;  Il  eft  un  en 
^  fon  elTcnce  ,  parce  qu'elle  eft  in- 
H  communicable  à  toute  créature  ;  Il 
H  eft  un  en  la  vie  ,  en  fon  règne  &  en 
H  fon  amour^  parce  que  le  Fils  vit 
14, 


&  règne  avec  le  Père  en  runitédu 
feint  Efprit.  Dieu  eft  un  feul  & 
unique  principe  de  toutes  cbofes  > 
un  en  puifTance  Ôcfouverainetë  ;& 
la  foi  qui  nous  propofe  un  feul 
Dieu  en  fon  effence  ,  nous  oblige 
auffi  de  le  croire  &  de  l'adorer 
comme  Tunique  Seigneur  de  tout 
le  monde.  Vous  avez  fait  toutes 
.14,  i  j,  chofes  y  Seigneur  ^  vous  êtes  Dieu, 
&  il  n  y  en  a  point  d'autre.  Unité 


Vf  lé. 
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d*exiftence  ,    d'effcnce  j  de  graiv 

•  deur  y  de  puiflance  ,  d'cf^émîoa- 
tn  Dieu  >  qui  attire  tout  à  liii^ 

"e'eft-à-dire  ,  qu'à  lui  feul  eft  dii 
tout  ce  que  nous  fommes  ôctout* 
ce  que  nous  avons  ,.  à  lui  feul  e(l 
dû  l'obéiflance  ,  l'aniour  ,.le  facrî- 

'  fice  de  nos'  aftions  ^  de  nos  vies  >. 

"  de  nos  volontés  8c  de  tout  notre 
être ,  comme  à  notre  unique  Créa- 
teur, notre  unique  Maître ,  notre 
unique  Seigneur. 

1 1.  Celui  qur.  veut  fervîr  à  deux 
maîtres  j,  à'  Dieu  &  au  monde ,  qui 
divife  ion  cœur  &  partage  fes  aif- 
feftions  y  ruine  y  autant  qu'il  peut , 
î'unitéde  Dieu  ;  il  place  a  idole  de  j^  j^^f^ 

'  Dagoi^  auprès  de  TArchei  il  fait  j.  1. 
d'eui  dieiM^., .  deux  maîtres  y  deux 

VÏeîgtteurs.  B  faut  dôric  donner  , 
comme  difoit  un  Saint /à  un  feul 
Dieu,  un  feul  cœur. Notre  cœur 

'  isfttfDp  étroit  >'îl:  n'en  peutaim^ét 

^"deux  ti  ïa^dsf  Notre  el^Ht  eft 

^"itoy^iiitié  y  iî[yiè'iè'ytm  occt^ 

"i)6r  "de-Meuix  'tibjete   enfemBffe. 


Mattlu 
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Nous  ne  pouvons  d'un  même  coap^ 
dœil  regarder  le  Ciel  &  la  terre  : 
Ainli  le  cœur  ne  peur  ainier  deux 
chofes  également  ^  &  fouveraine- 
ment  ;  Ou  il  aimera  rune  y  ^  liaïr^ 
l'autre  i  ou  U  me pr  if  cm  cetU-lày  & 
ifiimera  celle- eu  O  Jefos^.  chaflez 
de  moti  cœur  toute  affettion 
éirangere,  afim  que  vous  y  domi- 
niez leul  &  pour  toujours^ 

1 1 L  Fias  nous  nous  attachons.^ 
Dieu  y  en  nous  éloignant  de  tout 
le  refte  ^  plus  qous  nous  Tentons 
recueillis  &  unis  à  lui  y  ôc  cette 
prière  de  Jefuss'accomplit  :Pfrtf, 
,  comme  vous  êtes  en  moi  >  &  moi  en 
vous  y  ainfi  ^  cju^ Us  [oient  tm  ennous^ 
Heureufe  liaifon  !  qui  élevé  lliom- 
me  jufqu  a  Dieu ,  &  qui  le  tranf- 
forme  en  lui  par  unité  d'tntentioD^ 
pour  ne  regarder  que  lui;  par  uni- 
té  decœur^  pour  n'aimer  que  iuij 
par  unité  d'homiTiage  Ôc  dadora- 
tloa  j  pour  ne  fervîr  qu*à  lui  feul  ;. 
par  unité  de  volonté  j  aimant ,  ap-^ 
piQ  u  vaat  1  r  efpe£lant  la  lienne  1. 6c 


1 
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n'en  ayant  powit  d  autre  ^  de  forte 
c]u  il  nous  fuffifc  en  tout  événe^ 
ment  ^  que  Dku  le  voie  &  le  veut  ; 
enfin  par  unité  d'objet  &  d'occu- 
pation ^  ne  penfant  ôt  n'agiflTant  f 
que  pour  lui,  autant  qu'il  fc  peut 
faiœ  ici-bas*  C'efi  cette  feule  chofe  Zuc»  J 

nécefTaire,  ceft  la  meilleure  part  ^  îo-4xtf'       \ 
qui  ne  fera  jamais  ôtée  à  celui  qui  *^*  \ 

l'aura   choifie.  O  Jefiis,  qui  vous  j 

donnez  tout   à  moi  fans  réferve  ] 

dans  votre  augufte  Sacrement ,  je  I 

me  donne  tout  à  vous  fans  parta- 
ge. Rien  de  mon  cœur  pour  la 
terre  ^  tout  pour  le  Ciel  ^  tout  pour 
vous. 


ex  III.  MEDITATION. 

POUR  LE  LUNDI 

I.  T     'Jm&  nefi-elie  pas   piusj^^^^, 

1    ^^ue   la  murriture  >    drie^^if^ 
corps  plèis  que  le  vêt' ment  ?  Celui 
qui  vous  adonné  le  plus,i*ame  & 
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le  corps  f  manaaera-t-il  à  vous 
donner  cequieltnécefiaireàleuc 
coolervation  f  Audi  Jefus  nous 
«xcice-t-îl  à  mettre  en  lui  notœ 
x:onfiance  >  pui(que  c  eft  lui  qui 
.  nous  a  créés  ,  qui  nous  conferve  y 
qui  veille  fur  nous  continuelle- 
ment^ &  qui  a  un  loin  paternel  de 
nous  fournir  tous  nos  befbins»  Q 
Jefus  >  mon  ame  vous  appartient  : 
vous  lavez  tirée  du  néant  ^  6c 
mon  corps  eft  à  vous  :  vous  lavez 
formé  du  limon  de  la:  terre  ;  ils  ont 
été  rachetés  tous  deux  de  votre 
dang  3  vous  fortifiez  y  vous  r^ptarez^ 
vous  nourriffez  tous  les  jours  Pun 
&  l'autre  par  Taliment  divin  de 
votre  très- faint  corps,  &  parle 
breuvage  facré  de  votre  £ing  pré- 
cieux &  adorable  ,  pourrois-je 
craindre  après  cela,  &  me  défier 
de  vos  foins  &  de  votre  amour  t 
Matthm^  1 1.  Regardez  tes  oifeaux  du  CM 
^•*^'  &  les  lis  des  champs  ,  qui  ne  fe- 
ment  ni  ne  travaillent  ;  P^otre  Pete 
çèlefie  nourrit  ceux-là  ^  &  revêtit 
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teux-ci  ^une  plus  grande  beauté  y. 
que  n^ a  jamais  eu  Salomon  en  toute 
Ja  gloire.  Ainft  le  Ciel  &  la  terre 
inôus  prêchent  ôcnous  prouvent  la 
iprovidcnce   admirable  de  Dieu, 
qui  donne  la  nourriture  aux  petits  pf.i^éi. 
des  Corbeaux ,  felon  le  langage  de  ^' 
J^JEcriture  ;  Dieu  prend  foin  en  ef- 
:ht  des  at^maux  même^  Il  veilie 
♦  foEJtGUt  ce  qu'A  a  fait  ;  Il  prend 
plaifir  à  orner  ,  avec  la  plus  gran- 
de  magnificence  ,    jiifques  aux 
chofes   hifçnfibles.  Mais,  fi  les 
^urs  de  k*Ckn3pagnc  qtii  paîoîf- 
:&nt  le  matin  y'i>iAc  ibirfie  font 
plus,  (ont  etii^hies  par  ifes  foins 
des  plus  brillantes  parures,   que 
-fie  fera-t-il  poiîit  pour  Thomme  V 
ï^bbjet  le  face  diéri  de  fa  pater- 
nelle tendieffe  ?  Repofons  -  nous 
donc  far  iui  de  tout ,  &  ne  nous 
inquiétons,   que  de  ce  qui  pour- 
roit-nous  empêcher  de  le  fervir  fi- 
dèlement y  &  de  Taimer  de  tout 
notre  cœur.  .. 

-rlIL^gm  d'entre  vous  far  fes^^^;^ 


TfjlcX 


La  XIV-  S^MM^t 
MS   &  fes    mquièîu  es  peut 
ajourer  feutment   une  coudét  à  fa 
fiatme  ?  Jefus  pkin  de  bonté.^après 
avoir  excité  notre  confiance  en  Im 
par  tant  de  manières  différentes  ^ 
BOUS  met  devant  les  yeux  notre 
propre  tmpuiflan  ce;  &  pour  mieux 
nous  faire  voir  Indépendance  que 
BOUS  avons  de  lui ,  le  befoin  où 
BOUS   fommes  dy  avoir  recours  > 
veut  que  nods  nous  appuyions  fut 
fe  feule  mifédcordeôc  for  fa  pro- 
vidence toujours  libérale. Hé!  que 
deviendrtonis-nous  fans  elle  ?  Que 
de    vanité  en  nos  penfées  ,  que 
d'inutilité  en  nos  foins  y  que  de  fu- 
perfluité  en  tous  nos  mouvemens!' 
Que  gagnons -nous  à  rêver  du  ma- 
tin au  foir  ^  du  foirjufqu  au  matîtlj- 
à  former  des  defleins  ,  à  fuer ,  à 
travailler  ?  Four  peu  que  nous  y 
ÉiîTions   réflexion-,    nous  n*y  ver* 
rons  que  chagrin  ,  peine  ,  fouci  ^ 
zcd^  vanité.  Non  :  Tout  n'eft  que  vani-- 
\llh  ^^  ^  afjîiâîon  d*efprh  y  liors  aimet 
4-.  16^  Dieu  *  &  le  fervir  luifeuL 
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XCJV.   MEDITATION. 

POUR   LE  MARDI. 

L  /^^  Herchcz    premièrement  le  M^nh» 
\^^  Royaume    de  Dieu  &  Ja^-ll^ 
Jujiue. iJette  recherche, pour  avoir 
les    conrditions  que  Jelus  -  Chrifl 
demande  y  doit  précéder  dans  Tef- 
prit  &  dans  la  volonté  toute  autre  s.  ÀMg. 
recherche  ^  c'eft-à-dire ,  que  nous 
devons  chercheriez  biens  du  Ciel  ^ 
préfcrableinent  à  tous  ceux  de  la 
terre,  &  les  regarder ,  comme  les 
feuls  vrdis  biens  ,  les   feuls   qui 
foient  dignes  dé  nos  defirs  &  de 
nos  poutiultes.  Il  nous  faut  pou- 
voir ,  dans  la  plus  exacle  vérité  , 
dire   avec  TApôtre  :  Tai  regardé  pW/.}, 
tomes  chofis  comme  de  la  fange  &  ^* 
de  Tordure  ,  pour  mieux  gagner 
Jefus-Chrijl  &  attirer  plus  lure- 
inent  fes  bonnes  grâces.  Ainfî  le 
£ervice  de  Dieu  ôc  ioix  amour  doi«> 
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vent  être  tellement  préférés^  qu'on 
ibit   difpofé    à  abandonner  &  à 
l;^^^  quitter  tout  ce  qui  leur  eft  oppch 
lé  y  tout  ce  qui  ne  contribue  pas  à 
fa  gloire  &  à  notre  fàlut. 
ÎWW&.      IL    Cherchez  premièrement  le 
^^J*  Royaume  de  Dieu.  Pour  compren- 
dre en  quoi  confifte  ce  comman- 
dement de  Jefus ,  il  faut  confidé- 
rer  un  principe  indubitable  ,  établi 
par  Saint  Auguftin:  que  Dieu  fou*- 
verain  bien  en  lui-même  ,  eft  le 
feul   bien  9  dont  il  eft  permis  à 
Thomme  de  jouir  ,  Dieu  ne  lui 
ayant  donné  les  autres  biens  créés, 
que  pour  fon  ufage.  Jouir  d*une 
dhofe,  félon  ce  Saint,  c'eft  s'y  re- 

f)ofer,  s'y  complaire  ,  s'y  attacheri 
'aimer  uniquement  à  caufe  d'elle- 
Aiême.  En  ufer  fimplemènt ,  c'eft 
ne  s'en  fervir  que  comme  d'un 
moyen  pour  obtenir  ce  que  Ton 
aime,  &çe  que J  on  eftime  digne 
d'être  aimé.  Les  Saints  jouiffent 
de  Dieu  dans  le  Ciel ,  ils  le  pof- 
fédent^ils  le  contemplent,  ils fc 
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re^fent  en  lui ,  parce  que  dès  ici- 
bas  ils  ont  joui  de  lui,  non  pas 
à  la  vérité  en  le  voyant  à  décou- 
vert, mais  en  le  voyant  par  la  foi 
&  le  cherchant  feul  pour  l'amour 
de  lui-même,  n'ulànt  des  chofes 
de  ce  monde  que  par  rapport  à 
lui ,  &  s'en  faifant  des  degrés 
pour  parvenir  à  luL 

III.  Cherchez  ie  Royaume  deMmhi 
Dieu.  Dieu  règne  &  régnera  tou-  ^*  3  J* 
jours,  &  à  jamais ,  foit  que  nous 
le  defirions  ou  que  nous  ne  le  de- 
ifirions  pas,  foit  que  nous  cher- 
chions fa  gloire,  ou  que  nous  y 
foyons  indifFérens.  Si  donc  Jefus 
ordonne  de  chercher  fon  Royau- 
me, c'eft  pour  notre  intérêt,  & 
non  pour  le  fien  ,  c'eft  qu'il  le 
cherche  lui-même  pour  nous; 
c'eft  qu'il  veut  ôc  defire  notre  falut  ; 
n'eft-il  pafe  jufte  que  nous  foyons 
animés  du  même  zélé  pour  fa 
gloire  ?  Cherchons-la  ,  de(îrons-la 
avec  ardeur  ,  procurons-la  de  tou- 
tes nos  forces  ;  Travaillons  à  faire 
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rcgner  Jeius  premièrement  en 
nous  >  abiolumcnt  ^  fans  contra- 
didion  ,  fans  rélerve  lenfuitedans 
les  cœurs  de  toutes  les  créatures  f 
les  y  portant  par  nos  paroles  5  les 
y  excitant  par  nos  exemples ,  ôc 
tâchant  de  leur  obtenir  par  nos 
vœux  &  par  nos  pr-îeres  ,  que 
Dieu  règne  fur  eux ,  qu'il  en  foit 
reconnu  ^  adoré  1  obéi  >  aimé, 
glorilié  5  auflî  parfaitement ,  s'il  fc 
pouvoit,  quil  left  par  fes  Elus 
dans  le  Ciel,  &  que  cet  oracle  fe 
£ji^ij, vérifie  en  nous  tous  :  Le  Royaume 
»«-      ik  Dieu  tfl  au-dedans  de  vous. 


XCV,  MEDITATION, 
POUK  LE  MERCREDI 


Gai.  ^ 
15. 


I.  ^"^  Onàu'fez  vous  félon  f^/priU 

Lccr.     K^^f^s  Je  famt  Ejp^t  ,  dit 

i*,j,  aib^vAiS  rAp5tre,  vom  n^  pouvez 

f  armer    une  bonne  peafée.  Oeil 

une  vérité  quii  liut  croire  ^  m'AÎs 

d'une 


■d'une  foi  eftedive,  &  non  ftérile» 
Il  ne  fuffit  pas  de  s'humilier  &  de 
réconnoître  Je  befoinf&  la  néteSif 
té :.que  nous  avons  de  la  grace'l^ 
Biais  il  faut  agir  &  nous  conduire 
ièlon  les  mouvemens  de  cette  grâ- 
ce, &  y  apporter  une  fidèle  coopé- 
lation.  Il  eft  inutilp  de  croître  en 
Gonnoiflance  ^  fi  Fon  hq  croît  en 
vertu  ,:  de  difcerner  les  fruits  ^è 
TEfprit  faint  y  ce  qu'il  nous  infpire, 
ce  qu  il  produit  en  nous  ,  d'avec 
ies  malheureufes  produflions  des  . .  , 
defirs  déréglés  de  la  chair  cor- 
rompue ,  fi  nous  n -avons  foin  de 
réprimer  celle-ci ,  &  de  ladétrui- 
•re  ,  fuivant  Tavis  de  ce  grand 
Apôtre  :  Conduifez-vous  félon  l'ef-  Gd.  j, 
frit  y  &^naccampiijjh^  pas  les  defirs  *^»  ^ 
de  la  chair  :  Ayez  la  patietïcc ,  ta 
modeftie ,  la  charité ,  &  voué  jouï- 
rez  de  la  joie  &  de  la  paix  par  le 
même  efprit.  ' 

IL.  Xu  chair  fe  révolte  contre  Gai.:i; 
i^ifpTit  3  '&  Jefprit  cintre  la  chaif.  '/•   • 
jNous  portons  en  nous  deux  loix ,  i^.n,. 

Tome   IlL  S 
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la  loi  de  refpric,  &  celle  du  p^ 
ché  ;  Ce^  deux  loix  font  fans  cefle 
oppafées  lune  à  lautre.  La  loi  du 
'.péché  eft  celle  du  vieil  hotiiiiie  j 
de  l'homme  corrompu  ,  dont  S. 
j^Paul   nous  avertit  fi  fouvent  de 
nous  dépouiller*  La  loi  de  l'efprit 
nous     eft   inlpirée  par  l^homme 
nouveau  5  &  ç'eft  en  gardant  cette 
loi  de  refprit  ^  que  cet  homme 
nouveau  fe  forme  en  nous.  Com- 
me autrefois  Jacob  6c  Efaii  y  s'en- 
^*'^^  trebattoient   dans  le  fein  de  leur 
mère  :  ainfi  ces  deux  hommes  fi 
contraires  y  ces  deux  loix ,  en  un 
itiot  le  péché  &  la  grâce  ,  s'entre- 
combattent  en  nous;  Ceft  pour*- 
/#É,  7.  quoi  la  vie  de  t homme  (ut  la  terre 
**  •      fj^ ^ipp^lécisn combat  &  uneguer^^ 
te  continuelle.  Revêtons  nous  donc 
Bfh.  €^j^^  armes  de  Dieu  ^  de  la  cuirafle 
de  jufticcPré parons- nous  au  cons- 
tat ,    foutenons  -  le    généreufe- 
K.j«w.ffl^nt,  parce  que  nul  ne  fera  cou- 
**  f-   ronné qu  il  n* ait  Jidéiem.em  .combat': 
m. 
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ïll.  Ceux  qui  Jont    à    Jefm-Qal.i^ 
^hrifi   ont  crucifié  leur  chair  aiMEic  ^^ 
kur s  vices  ^  leurs  mauvais  4çfirs^ii  ; 
ne  fixffitpas  de  combattiez  mais  il 
£iut  vaincre;  Courez  j  dit  faintJicir» 
Paul ,  mais  courez  ft  iien  y  que  vou,  ^*  **• 
remportiez  le  frio^  Il  avoît  ainfî 
couru  ,  il  avoit  ainfi  combattu , 
lorfqull  difoît  i  Tai   achevé  w^n.T/W 
^cour/èy  jM  combattu  avec  fucces  ^  "^^  ^*  ^ 
la   couronne  m^tft  rifervèe.  Et  ail- 
leurs :  Je  fuis  cloue  à  la  croix  avec  q^i.  u 
Jefus  -  ChrifL   Ce  Ti'étoit  pas  fon  ^9- 
^orps  naturel  qui  y  étcît  cloué  , 
fC'étoit  fcs  affedions  terreftres,  fes 
vices  ,  fes  paffions ,  contre  leP 
quelles  il  combattoit  ,  qull  arrê- 
toit^  ôc  crucifiok  à  toute  heure  ^ 
pour  faire  vivre  &  régner  Jefu5* 
-  Chrift  en  lui;  Ainfi  il  parloir  pat 
expérience  ,  lorfqu'il  difoit ,  que 
ceux  qui  font  àJefus-Chrift  ont 
crucifié  leur  chair  ôc^^eurs  vices* 
O  qu'il  eft  jufte  que  tout  ce  qui 
eft  en  moi  d'oppofé  à  vous ,  Sei- 
gneur ^  foit  crucifié!  Que  vos  en- 
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fiemis  pérLient  ;  (Qu'ils  devien- 
nent les  viâimes  de  votre  joftice  ^ 
afin  que  délivré  de  leur  tyrahme^ 
je  profite  du  grand  don  que  vous 
avez  fait  aux  hommes ,  en  deve* 
nant  une  viâime  de  propitiatioa 
pour  leur  fàlut. 


XCVL  MEDITATION. 

POVR  LE  JEUDI. 

M^h.  I.  ^W^T  '^ycz  point  dé  foHci  de  ce 
é-  *;.  Jl^  q^^  ''-^otiS  mangerez  y  vous 
boirez  y  ou  dequoi  vous  ferez  vê^ 
ttis  :  Les  Païeni  cherchent  toutes  ces 
chofes.  Que  les  étrangers  de  la 
maifon  de  Dieu  y  que  ceux  qui  ne 
le  connoiffent  point  y  ou  qui  le 
connoiflant  &4e  craignant  commue 
Dieu  y  ne  Taiment  pas  comriie 
leur  père  :  que  ceux-là  qui  n'eC- 

{)érent  point  (I*a,utre9  biens  y  que 
es  richeffes  de  la  terre ,  les  cher- 
client  avec  ehipreflement  ;  s*env 
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barraflent ,  &  s'inquiètent  pour  les 
acquérir  &  les  confcrver.  Rien  ent 
cela  -de  furprcnant  ;  Ce  font  (tes 
gens  aveugles  ,  greffiers ,  igno- 
rans  ,   qui  ne  voient  &  n'atten- 
dent rien  de  meilleur  ;  Mais  nous,  » 
qui  fomines  entrés  dans  la  maifon, 
oans    la  Emilie  de   Dieu^   qui 
avons  Thonneur  d'en  être  les  dov 
meftiques    Ôc   les  comnienfaux  : 
Nous  qu'il  a  adoptés  ôc  mis  au 
nombre  de  fes  enfains  /  quelle  at  ^,   • 
furance  ne  devons-nous  paspreiï-  '^/*^ 
dre,  en  fa  parole ,  toujours  infail- 
lible y  en  fa  bonté ,  néceflairemént 
infinie ,  en  fa  prévoyance  univer- 
felle ,  en  fon  pouvoir  fans  limites  f 
Cherchons  donc  &  ^^^'^^^V/o'^x  ,  -  ^  j, 
non  plus  pour  avoir  la  nourriture  qui  ir.*^ 
périt ,  mais  pour  obtenir  cette  qui 
demeure  pour  la  vie  éternelle  ^  cel- 
le y  que  Jefus  nous  préfente  à  l'Au- 
tel y  ôc  dont  il  nous  réferve  la  plei- 
ne jouiffance  dans  le  CfeL  - 

1 1.  f^otre  Père  Célejle  fçait  que  Mât$K 
vous  avez  befoin  de  toutes  ces  cha^i  ^'  ^^ 

S  v\ 
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fes.  Jefus  y  pour  bannir  de  no 
prits  ôc  de  nos   cœurs  tout 
inquiet  des  ditférens  befoins  de  la 
vie,  nous  met, devant  les  yeux  ^j 
la  fcienjce  de  Dieu  y  qui  connoîc 
par  aitement  toutes  nos  nécelTités;^ 
ion  amour ,  qui  le  porte  à  vouloir 
y  fubvenir  ,  fa  Puiilance,  qui  lui] 
en  donne  les  moyens  les  plus  ef* 
ficaces,  11  doit  en  effet  nous  fuffi^^J 
le ,  qu  ii  fçache  ce  qui  nous  mar 
que  ;   puifqu  il   peut  tout  ,   il 
pourvoira  furement.  Car  il  a  pour 
nous  un  coeur  de  père  ^  &  du  pè- 
re le  plus  tendre.  Il  nous  regar-* 
de  comme  fes  enfans  :  il  veut  que 
nous   en    prenions  le  nom  :    il 
nous  en  donne  les  droits  ;  il  veut 
j.îran.  qu'il  nous  foit  permis  de  Tappel- 
^'  '*     1er   du  doux  nom  de  Père  >  noni 
d'amour,  defoUicitude  &  de  con- 
fiance  :  il  nous  deftirte  l'héritage 
célefte  ;   &  nous  en  donne   des 
arrhes   infiniment    précieux  5  en 
nous  donnant  fon  Fils  unique  Je- 
Ibs-Chrift  lyi  mêiiie  dans  fon  ine& 


%9* 
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Ikble  Sacrement  ;  Et  comment  i{ofii.ii^ 
celui  qui  nous  donne  fon  propre  î***    * 
fils  y  ne  nous  donnera-t-il  pas  tou- 
tes chofes  avec  lur  ? 

IIL  Cherchez  prermerement  leMmfk 
RoyatiWâ  de  Dieu&fajujiice  y  &^^*^^ 
poutes  chofes  vous  feront  données  ^ 
comme  farfurcroîu  Paroles  dignes 
d'être  g^avéies  en  nos  cœurs  ! 
Cherchez  la  grâce  de  Dieu  avec 
foin  &  àflîduité  en  cette  vie  y 
•afin  tJe'  vous  wspofer  en  Tautre 
dans  la  gloire  qui  doit  récompen" 
'  fer  vos  travaux;  ou  plutôt ,  cher- 
chez Dieu:  pour  le  pofl^iéder  edf 
l'une  &  Tàutre  vie:  ici-  bas  en, 
fôuflïant  ,,&  là  haut  en  jouiflant;. 
Elevez  jufque-là  vos  defirs  ^  por- 
tez-y vos  penfées ,  eftimez  tout  le: 
œlle  umpur  néant.  Cherchez  pre^ 
mierenienr,.  c^eû .  à- dire ,  avant 
tout  y:  fur  tout  y  en  tout  y  Jefiis^ 
Chrift ,  &  fon  royaume  en  vous  î 
gu'il  y  règne  absolument  &  pour 
jamais  y  afin  que  vous  viviez  âc 
régniez  çn  lui  &  par  lui  y  comme 

r>     —• •• 
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fes*  frères  &Tes  membres;'  '  Cher- 

•         chez-le  unîquement,comme  Màg- 

deleme  rempfîe  d'amour ,  laquelle 

ne  s'arrêta  ni  au  fepùlfchre,  i^'^aux 

•  *'"  hommes,  ni  aux  Anges,  maïs  "à"  Je- 

*^  '^ fusfeul,comme  àfon  urrique  h'^éet 

faire.  O  ame  heureufe ,  qui  Qonnoît 

.  Jefus,quoiqa*elle ignore  tout  lè  ret 

te  ;  qui  le  chercheôc  le  poflTede  feul, 

fictt  ne  lui  peut  manquer  avec  lui! 


XCVII.  MEDITATION. 

POUR  LEFE^NDREDI. 

Matth.  I,  T  T  Ons  ne  pouvez  fervîr  ^ 
♦.  ^4*  Y  Bieu  &  aux  richejjes.  Il 
neft  pas  défendu  d'avoir  des  rr- 
chefTes ,  mais  c'eft  un  crime  d'en 
devenir  les  efclaves.  Celui  qui  aï- 
»e  Dieu  ,  eft  ferviteur  de  Dieu , 
celui  qui  aime  les  richeffes  eft  auffi 
dans  la  vérité  le  ferviteur  ôc  Tef- 
clave  des  richeffes.  Saint  Paul  ap- 
pelle cette  fervitude^  cet  efcla- 
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vage  du   nom  d'idolâtrie.  Et  cnEph.  /• 
effet ,  Tavare  eft  une  efpéce  d'ido-  ^*     * 
lâtre.  Car  feniblable  à  ces  Ifraélites 
infenfés^  qui^  en  danfant  autour^**^ 
du  Veau  d  or  >  difoienc  :  ^oi/â  les  ^^*  *  • 
Dieux ,  qui  nous  ont  tirés  (T Egypte  : 
il  fe  fait  un  Dieu  de  fon  or  &  de 
Ion  argent ,  à  qui  il  facrifie  tout 
rattachement  de  fon  cœUr.  Crime 
plus  commmun  qu'on  ne  penfe  ; 
Qu'y  a  t-il  etï  eflfet  de  plus  difficile 
que  de  pofleder  beaucoup  de  biens 
&  de  ne  les  ain-ier  pas  ?  C'eft  pour- 
quoi Jefus  dit  que  y  quiconque  ne 
renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  pcmede,  luct^ 
n'eft  pas  digne  de  lui,  ni  ne  peut*^* 
être  ion  difciple  ;  &  il  prononce 
ici:  f^ous  ne  pouvez  fervir  Dieu  & Matt^^^ 
tes  richejfes.   C'eft  donc  à  nous  à  <^»  * v 
choifir.  O  Jefus  ,  maître  fan-s  pa- 
reil !  c  eft  à  vous  cjue  je  veux  m'at- 
tacher  ;  Que  je  perde  tout ,  s'il  le 
faut,  pour  vous  fervir  &  vous  aimer>. 
vous  êtes  ma  richefle  &  mon  thré- 
for  y  vous  feul  me  foffifez. 

IL  Jefus  veut  arracher  de  na$ 

Sv  ' 
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cœurs  la  convoitife   des   chofes^ 
temporelles,  &  y  enraciner  leftime^ 
&  1  amour  de  Ja  pa^ivreté  ;  Cefl: 
pour  cela  qu'il  Fa  divinifée  en  fk 
perfonnCi  &  que  fes  ej^mfdes  nous 
h,  prêchent  fi fortement,  depuis  lat 
crèche  jufqu'à  la  croix  ;  Car  (a  vie- 
a  .été  un  état  d'indigence,  &  une 
pratique  continuelle  dé  pauvreté  ]^ 
de  foufftance,  d'humiliation  &  de 
travail.  Le  Prophète  Tavoit  dit  fou- 
?/l  ^r^y^^^^  parlant  en  fa  perfonne  :  Jt 
i  6.  fuis  pauvre ,  indigent  y  dans  la  doub- 
leur ,  &  dans  les  travaux^  de  ma 
jtunejfe.  Ô  exemples  de  Jefos^,  qtii^ 
comme  dedoux  &  d'excellens  par- 
fums ,  ont  attiré  tant  de  milliers- 
drames  à  la  pratique  de  la  pauvreté 
volontaire  !  Ne  rougiffons  pas  de 
le  fuivïe  >  &  fi  nous  n'a voiis  pas  le 
courage  de  tout  quitter ,  comme 
elles ,.  apprenons  au  moins  a  être 
pauvres  ôc  humbles  d'efprît  avec 
elles. 

ru.  Jefus-Chrîft  met  ctttc  verti* 
&r  p2ttivreté;i  comme  le  fondée 
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ment  de  rddiiîce  fpirituel ,  de  la 
perfeâ^ion  évangélique  ,  &  il  in- 
vite fouvent  au  mépris  &  au  renon- 
cement des  biens  temporels  ,  par 
les  attraits  de  la  récompenfe.  Bien-  MatsMé 
heureux  y  dit- il ,  fom /es  pauvHS^^l^ 
(ïefprit  y.  parce  que  le  Royaume  des 
deux  leur  appartient.  Il  promet  à 
ceux  qui  quittent  tDut  pour  le  fui-  i/"z$^ 
vre  ,  le  centuple  en  ce  monde, 
&  en  l'autre  la  vie  éternelle  avec 
wn  thréfor  inépuifafcle  dans  le  CieL 
O  promefles  magnifiques  &  iaSnr- 
ment  avantageufes  !  Hé  !  qui  ne 
donnera  la  terre  pour  fe  Ciel ,  des 
fciens  trompeurs  &  pafTagers,  pour 
des  biens  (blides  &  étemels  f  Qui 
ne   quittera  la  créature  pour  le 
Créateur  ?  Car  Dieu ,  avec  la  po£- 
feffion  de  fa  gloire,  fe  donne  en- 
core lut-même^.à  ceux  qui  ne  dé- 
firent qpe  lui ,  félon  cette  parole  : 
Je  ne  veux  point  que  ceux  qui  me  p^w^ 
fervent,  aient  d^héritage  ;  Je  veux  ïo.5>r 
être-  moiî-mêaie  leur  poffeffion. 
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XCVIII.  MEDITATION- 
PO  C/R  L£  SAMEDI. 

I.  /^^  Hercher  le  Royaume  de 
\^^  Dieu  &  fa  juftîce  y  c*e(l 
travailler,  en  pratiquant  de  bon- 
^  nés  oeuvres  y  à  établir  en  nous  le 
règne  de  Dieu..  Nous,  demandonsi 
tous  les  joura ,  qull  arrive  ce  re-^ 
gne.  Mais  eft-ce  de  bon  cœur,  que 
nous  fkifons  cette  demande  ?.  Ju- 
geons-en par  notre  conduite.  Nous, 
voulons  fincerement  que  Dieu  rè- 
gne y  &  qu'il  règne  en  nous ,  fl 
nous  lui  afluiettifïons  toutes  nos. 
partions  ;  fi  nous  lui  foumettons. 
jufques  à  nospenfées,  nos  defirs>. 
les  plu.5  lècrets  mouvemens  de  no^ 
tre  cœur  :  (î  nous  le  craignons,  le 
re(pe£lons ,  lui  obéiflbns  en  tout. 
&  par  tout:  fi  enfin. nous  Taimons^ 
comme  un  fils  aime  fon  père,  ré- 
gnez ainfi  fur-  tous  le^s  hommes  V 
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Seigneur,  régnez  aiulî  fur  moi^ 
&  que  tous  nos  pas,,  toutes  nos> 
démarches,  foient  une  preuve  écla.- 
tante  que  nous  vous  reconnoifrons 
pour  notre  Roi,  ôcque  nous  vou^ 
Ions  dépendre  fans  réferve  de  vo^ 
tre  aimaWe  empire. 

IL  II  y  a  une  grande  difFérence"' 
entre  la  domination,  de  ^ Dieu  & 
celle  des  fiomrries»  Un- Prince  com- 
mande à  fhs  fujets,  &  un  maître  à 
(es  ferviteurs ,  parce  que  L'un  & 
lautre  a bèfom  de  leurs  fervices  > 
de  leurs  fecours ,  de  leurs  forces  > 
de  leur  induftrie  ;  Mais  Dieu  n'a 
aucun  befoiivde  nous^  nom  fom^ijgcj^j^ 
mes  pour  lui  descfuj.ets  &  des/ervi-  to. 
uurs  inutile s^  y  &  s'il  exige  nos  fer- 
vices  >  c'efl!  pour  le  grand  avantager 
que  nous  devons  ea  tirer.  Il  veut  y 
que  Q0U&  lui  foyons  des  fujets  fidè- 
les X  pour  nous  faire  mériter  d'être- 
rpisavec  liii  ,  pour  nous  aïïocier  ^Afci 
fon  royaume  ;  Il  veut  que  nous  luL^»  '^  « 
fçyons  des  ferviteurs  affeÉUonnéSi 
&  ûhj^lfiaosj  pou(  nous  çendt^  di^ 
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gnes  de  raccompliffement  de  (es? 
deffeins,  ôc  nous  faire  partager 
avec  lui  fon  empire ,  fort  autorité, 
&  fes  fplendeurs.  O  divin  Roi  y 
toujours  magnifique,  &  libéral  eit 
▼os  miféricordes  !  que  mon  cœur 
foit  pénétré  de  reconnoiffance ,» 
quîl  brûle  de  votre  amour  &  du. 
aùéle  de  votre  gloire. 
tue  11.  IIL  Cherchez-  le  Royaume  de 
**•  D,eu.  Hélas?  combien  de  Chré- 
tiens s'en  éloignent  plutôt  qu*ils  ne 
.  le  cherchent?  Conal)iea,  qulfens^ 
cefT^  s'efforcent  de  fe  fouftraire.à 
k  domination  fi  julfe ,  fi  douce  fit 
fi  avantageufe  dii  Seigneur  ?  Com- 
bien formons-nous  de  defirs  felon* 
notre  propre  inclination,  fans  nous 
foncier  de  la  conformer  à-  celle  di 
jÇkt^  Dieu  ?  Combien  de  réfolutions  (kn« 
3o*^i*le  confulterf  Combien  agiffons- 
noas  par  notre  propre  eforit ,  fans 
invoquer  le  fien  y  malgré  les  repro- 
ches qu'il  nous  en  fait?  Mas  que 
de  révoltes ,  même  contre  ce  cpi  il 
nous  infpirej  contre  jce  qu'il  nouS'- 
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commaade  !  Il  veut  que    nous, 
foyons  dou:X  &  humbles ,.&  nous^ 
Ibmmes  aigres  &  orgueilleux;  Ifc 
veut  que  nous  foyons  patiens  & 
charitables  y  ôc  nous  femmes  em- 
portés &  impitoyables  :;  &  n-eff-ce 
pas  là-  détEuire,^  plutôt  qu'établir 
le  règne  de  Dieu?  N'eft-ce  pas\ 
dire  par  nos  œuvres  &  par  notre 
conduite  comme  dans  là  p^abôlb^ 
l/oui  ne  voulons  point  que  celui-ci  Luc  xf^ 
rezne  fur  nous?  O  mon  Dieu*,  in-  '^T   o 
clmez  mon  cœur  à  votre  Lov^  don-  ,^. 
nez -lui  ua  ialutaire  penchant   à 
FàccomplifTementde  vos  volontés. 
Si  jufqu'ici>  le,  péché  a  régné ,  en  R^n.  j^ 
nous  donnant  La  mort^  que  votre  »*•- 
grâce  règne  à  fon  tour  yr  nous  fki- 
Imt  opérer  la  juftîce ,  pour  obtenir 
la  vie  éternelle  &  votte  Royaume! 


w 
^ 


424  La  FETff 


XCIX.     MEDITATION. 

POUR  LA  FETE 

de  Jaint  Jean  -  ÈAPTiSTE  y  vingts 

quatrième  Sttin. 

i.«ru  i^  T  LJerji  grand  devant  le  Sei- 
X  Sl^^r  £e  faint  Efprit ,  par 
cette  prëdiciion^commence  l'éloge 
du  faint  Piécurfèur ,  &  cet  éloge  , 
Jefus-Chriileaplufieups  rencontres^^ 
a  pris  foin  de.  l'achever.  H  l'àppelld 

Jean  5.  Une  lampe  ardente  &  luifante  ,  6c 
V  '^  f^^^  gt^^nd  d entre  les  enfans  dn 

lu  i^hommes yÇdircQ  que^  plus^qu'aucurt 
d'eux ,  il  écoit  ardent  par  la  fer- 
veur de  fa.  charité  y  &  par  là  fain- 
teté  de  fa  via,  ôcluifant  par  l!é- 
clat  de  fa  doftrine-  &  le  zéïe  de  (a. 
prédication.  Etre  grand  devant  le 
Seigneur  ,  c'eft  la:  feule  grandeur 

£«<ri6.  eftimable;  Car  ce  qui  neft  grandi 

*^*  que  devant  les  hommes  y  eji  fbuvent 
abominable  devant  Dieu^  &  tout 
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ce?  <jue  les  hommes  louent  flc  âp* 
prouvent  y  eft  fouvent    réprouvé 
de  lui.  L'approbation  &  les  ap- 
plaudiflemens  des  hommes ,  font 
AU-}iîoiasrdouteux.'&  fufpecïs  :  maii 
jcelui  qui  eft  loué,,par  la  Vérité  fu^ 
.  prême  t  eft  certainement  digne  de 
louange.  Saint  Jean ,  dont  la  gran- 
deur eft  fi  bien  établie,  dont  la  iàin- 
tçré.  eft  fi  inçonteftable  ,    cr^nt 
cependant  d'expofer  l\m&  l'autre 
au  péril  ,  foit  des  flateries  du  fié- 
cle  ,  foit  du  mauvais  exemple  de 
fes  moeurs  corrompues^    Dès  fa 
tendre  enfance  y  il  fe  dérobe  au 
monde ,  de  peur  que  le  monde  ne 
lui  dérobe  fon  thrélptiA  peine  conv- 
mence-t-il  à  marcher^qu'inftnuit  & 
porté   intérieurement  par  i'Eforît 
faintjils'enfukdansle  défert  Diïons  • 
encore  avec  un  Saint ,  qu'ayant  vu  5.  Jïr#^ 
Jefus  dès  le  fein  de  fa- Mère ,  avant  '"'• 
que  d'avoir  vu  le  jour,  fès  yeux 
ne  pouvoîént  plus  regarder  les  cho- 
{^%  créées  ;  Qu'il  n  afpiroit  qu'à  re- 
voir ce  divin  objet ,   &  que  tout 


\ 
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ébloui  de  fa  ïplendeur ,  il  voulof 
attendre  dans  la  lolitude  y  le  temps! 
de  famanifeftation.Mais  nous ,  foi* 
blés,  pleins  de  péchés  f  de  paflionsl 
&de  vices  ^  nous  nous  livrons  har* 
diment  aux  occafions  dangereu  feS] 
à  ce  qui  peut  les  entretenir  ôc  les 
flater  ;  Nous  allons  défarmés  au^ 
combat  ;  Faut-il  s'étonner  >  fi  nous 
y  périlTons  ?  Apprenons  du  Saint , 
que  nous  honorons  >  à  aimer  la- 
retraite  ôcle  rdence,  chacun  félon 
S,Bfrr,ion  état;  Souvenons-nous^   que 
le  monde  eft  tout  plein  de  préci- 
pices y  &  que  cette  vafte  mer  eft 
remplie  de  gens  qui  fe  noyent^ 
&  qui  trop  fouvent  entraînent  avec 
eux,  ceux  qui  s^y  veulent  fauver* 
Fuyorrs  fa  contagion^j  &  goûtons 
avec  faint  Jean ,  combien  il  efi  bon 
d'être  uni  à  Dieu  j  de  ne  voir  &  de 
ne  s'attacher  qu  a  lui  feul. 

IL  Faites  des  fruits  dignes  de  pé- 
nitence. A  qui  appartient- il  mieux 
de  nous  adreflfer  cette  parole ,  qu'à 
celui  qui  5  n  ayant  pas  commis  de 


J^r  ji 
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prêché  ^  a  vécu  cependant  dans  Te- 
xercice  continuel  de  la  plus  rigou-- 
reufe  pénitence  ?  Après  Tobliga* 
tîon  qu'il  eaimpofe ici,  qui poum^ 
s^en  tenir  exempt  ?  Qui  croira  ti-a'^ 
voir  pas  befoin  de  ce  reméde>  foit 
pour  réparer  le  paflé  ,  foit  pourfe 
précautionner  contre  J  avenir  ?  Qui 
iCeria.  dire:  Pourquoi  nous  parlez- ?V^^ 
vous  de  pénitence ,  a  nous,  qui  ne 
fommes  ni  Prêtres  ni  Religieux? 
Etoit-ce  à  eux  que  Je  faint  Précur- 
feur  s'adreflbit  ?  Etoit-ce  à  eux  que 
Jefus-Chrift  difoit  :  Si  vous  ne /ai-  me  i  jè 
pes  pénitence  s  vous  périrez  tousî^*^* 
L'Evangile  n'eft-il  écrit  que  pour 
quelques-uns  ?  ià  féverité  n  eft-elle 
pas  pour  tous  ?.  Dieu  >-dit  un^  Père,  s.  Bafl^ 
ne  vous  en  redemandera-t-il  pas  à 
tous  une  exaÊte  obfervation  ?  O 
bienheureux  Précurfeur ,  qui  exer- 
cez fi  dignement  votre  office ,  en 
nous  excitant  ^..ôcpar  vos  paroles, 
&  par  vos  exemples ,  à  une  vraie, 
pénitence ,  obtenez-nous-en  l*ef- 
^'^it  ôc  l'amour  j  Préparez  les  voies; 
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de  Jefus-Chnft  en  nous ,  6c  fi  nous 
ne  fommes  pas  affez  heureux  pour 
vous  teffenibler  dans  votre  parfaite 
mnoceitce,  faites  par  votre  crédit 
auprès  de  lui ,  que  nous  vous  imi- 
tions au  moins  dans  votre  péni- 
tence. 
^jidH  i.     j  j  j^  Ilnéteirpas  la  lumière ,  maif 
'^*  *    il  étoît  venu  pour  rendre  témoignage 
à  la  lumière.  CooMiie  l'AuroFe  pré- 
cède ôc  annonce  le  Soleil  y  aihfî 
Mal  3  Jfaint  Jean  a  été  fAnge  envoyé  de 
î*       Dieu  pour  marcher  devam  fa  face-  \ 
MMth.  Il  a  été  cet  homme  deftiné   de 
^*  '^'lui,  pour  annoncer  la  venue  du 
Meflie  >  ôc  le  faire  coimoître  au 
monde;  Il  commence  à  le  décou- 
vrir^ encore  renfermé  dans  le  fein 
maternel ,.  où  fentant  la  préfence 
"Luc  i.de  fon  Libérateur,  il  en  trefTaille 
jf4»  i.de  joie.  Dans  le  défert ,  &  fur  les 
»i?.     rives  du  Jourdain,  il  montre  au 
doigt  l'Agneau  de  Dieu ,  il  le  prê- 
che ,  &  il  baptife  pour  difpofer  à 
UAtth..  fon  baptême.  Dans  fa  prifbn  il  lui 
^'•^•em'oie  des  Difciples  ;  Enfin  faiiu 
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Jean  n  a  été  quç  voix ,  pour  an-/<w»  té 
noncer  Jefus ,  fa  vie  n'a  été  qu'une**'  • 
inflage  vivante  de  ce  divin  Sau- 
veur ;  Auffile  prenoit-ori  pour  Je- 
fus même ,  &  îl  étoit  néceflaire 
qu'il  affurât  qu'il  n'étoit  point  Je 
Ctirift,  &   que  ce   témoignage  ^ 
que  fon  humilité  rendoît  fufpeft  f 
fôt  autorifé  par  un  autre  faint  J  ean  , 
qui  nous  dit  qu'il  n'étoit  pas  la  lu- 
mière.    Jean  -  Baptifte   s'humilie 
donc  pour  glorifier  Jefus  ,  il  s'ab- 
baiffe  pour  Pèle  ver.,  îlfemépiife 
pour  le  faire  honorer  >  il  fe  cache 
pour  le  manifefter:  il  faut  quiP^^^  3» 
cr^^'ijje ,  &  que  je  diminue ,  difoit-    '  ^^* 
il.  Il  y  en  a  un  au  milie^t  de  vous  que^^^^  '• 
vous  ne  connoijfezjpas  ^  il  vient. après^  *  *^* 
moi  y  mais  il  efi  devant  moi^  èrje 
ne  fuis  pas  digne  de  délier  le  cordon 
dèfes  fouliers.  Enfin  il  rapporte  tout 
à  Jefus  ,  fes  foins,  fes  travaux,  fa 
retraite ,  fon  filence  &  fes  paroles  ; 
Il  fe  prive  de  Jefus  pour  Jefus  mô- 
me ,  il  ne  connoît  point  d'autres 
intérêts  que  les  fiens.  O  double 


410  La  F  e  ti 
zélé  de  faint  Jean  ,  de  s'anéantit 
foi- même  ,  pour  établir  la  gloire 
Àù  Jefus  !  Faites ,  ô  grand  Sainte 
qua  votre  imitation ,  je  la  cher- 
che aux  dépens  de  la  mienne  pro- 
pre* Accordez-moi ,  par  fes  inter- 
cédions^ Seigneur  j  que  je  vous 
loue  5  que  je  vous  glopifie  ,  que  je 
vous  aime,  jufqu*à  la^Iiaine  &  juf- 
^qu  au  mépris  de  mbi-même- 


C    MEDITATIOR 
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de  faim  Pierre  Apôtre^  le  vingt- 
neuvième  Juin* 

mk,  I.  T  T  Ous  êtes  Pierre  ,    &  fiff 
•*^'       \f     ççtte  pierre  y    j  édifierai 

mon  Eglife.  Suivant  cet  oracle  de 
la  Vérité  Jefus-Chrift  Notre  Sei- 
gneur I  nous  honorons  aujourd'hui 
iàint  Pierre ,  comme  fon  Vicaire  t 
en  terre  ^  comme  le  Prince ,  & 
le  Parte ur  de  l' Eglife  univerfelle. 
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Confidérous  les  venus  fublimes  ^ 
|)ar  lefquelles  cet  Apôtre  a  mérité 
cette  augufte  qualité  ;  £lle  femblc 
lui  avoir  été  donnée  fpécialement^ 
f  omme  la  récompenfe  de  la  foi  j 
dont  la  lumière  &  la  fermeté  écla^ 
terent  dans  cette  célèbre  confef- 
iiprt  :  f^us  êtes  le  Chrift  Fiis.  du  Mont; 
Dieu  vivant ,  qiH  jêtes  venu  en  ce  *^'  *^ 
finoiîde.^  Dans  ces  paroles  Xettou-* 
vent  également  exprimées  les 
grandeurs  de  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe  ^  &  Ton  abbaifle^ 
^ment  en  notre  chair.  La  claire 
i^onnôifTance  de  ces  deux  vérités 
fondamentales  produisit  ^  en  faint 
Pierre,  une  humilité  profonde, 
&  un  ardent  amour,  rius  il  ap- 
percevcàt  de  grandeurs  en  Jefus^ 
plus  il  voyoit  fon  néant.,  àcte^ 
.connoiflbit  ik  baiTefle  ,  plus  U 
s'eftimoit  indigne  d'approcher  de 
lui  ;  Ceft  jce  qiû  lui  fit  dire,  pé- 
nétré dei:es  deiHcvues,  de  cette 
double  conaoiflance  :  RetirtT^  ^^  ^ 
voHS  de  moi  y  Seigneur  ^  farce  que  t^  '  * 
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j^fi^i^^^  homme  pécheur.  Ceft  CQ' 
qui   lui  fit  fouffrir  avec  tant  de 
>«ifi3.  peine  >  l'homilialcion  de  ibâ  Mai* 
^8*    tre  ,  qui  vouloit  iui^aver  les  pieds.' 
Cette  humilité  ne  Tabandonna  ja- 
mais }  elle  le  rendit  fournis  aujc 
Hal  1.  repréhenfions  de  faint  Paul ,  &  ^ 
'.*•  '^qaoiqu*élevé  aa  -  deflus  de  lui  & 
•''•     de  tous  les  hommes,  par  la  préé- 
minence de  fa  dignitté ,  il  ne  s*ôf- 
fenfa  point  de  la  liberté  fainte  ^ 
avec  laquelle  il  défapprouva  fes 
fentimens  devant  tous.  Humilité 
qui  a  peu  d'exemples ,  &  qui  con- 
fond notre  orgueil  \  O  grand  Saintl 
vous  êtes  vraiment  heureux ,  puif- . 
f/Latth.  q^g  yous  avez  été  béatifié  par  cc- 
\j\  ^^'lui ,  qui  tient  le  bonheur  &  le  fort 
4e  ôotre  éternité  entre  fes  mains* 
Mais  heureux  encore  ,  parce  que 
par  une  foi  vivante, &  animée  de 
la  charité ,  vous  l'avez  fuivi  &  imi- 
té de  fi  près  en  fa  douceur,  en 
ià  modeftie^  en  ion  humilité. 
jAatth,  «  ^  J  L  •  Vodà  que  mus  avons  tout- 
^^^'^  quitté  y  "&  nous  vCui  a'Mm  fuivi. 

Ceft 
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Ceft  jufques-là,  qUe  faint  Piertfc 
a   aimé  Jefus;  11  Ta  aimé  d'un 
amour  de  préférence ,  il  ne  Ta  pas 
plutôt  connu  ,  qu'il  a  tout  aban- 
donné pour  s'attacher  à  lui ,  il  l'a 
aimé   uniquement  ,  il    n'a  rien 
cherché  ,    ni  defiré  avec  lui.  Ahanê. 
qui  iriom-nous  y  Seigneur  y  lui  dit-il  ,^^* 
vou$  avez  les  f  drôles  de  la  vie  éter-  mmûu 
nelle  ?  Il  l'a  aimé  tendrement  &  *^'  5'* 
conftamment ,  il  l'a  fuivi  par-tout , 
6c  jufques  dans  fapaflîon  ;  Il  court  Jean 
avec  viteffe  à  (on  tombeau  ;  Dès  *^'  '• 
qu'il  entend  le  nom  de  fon  doux 
Maître ,  il  fe  jette  au  milieu  de  la  jeun 
mer  y  pour  arriver  plutôti  lui;  Il  a  **•  ^» 
pleuré  l'heure  fatale^de  fon  renon- 
cement toutes  les  heures  y  &  tous 
les  jours  de  fa  vie,  vie^  qu'il  a  toute 
employée  à  la  gloire  de  fon  Dieu  ; 
Enfin  il  répète  trois  fois  les  témoi-       -►  ^ 
gnages  de  fon  amour  y  &  affuré  de 
ion  propre  cœur ,  il  en  prend  à  té- 
moin la  fcience  divine  y  qui  en 
découvre  &  pénétre  les  fentimens 
les  plus   fecrets  :  Seigneur  y  'vousibîiAj. 
Tome  IIL  T 
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connoijfez  toutes  chofes ,  vous  fçch' 
vez  que  je  vous  aime.  O  que  je 
puiiïe  vous  en  dire  de  même  ^  Sei* 
gneurauffi ,  véritablement,  &  auf- 
lî  hardiment  que  votre  Apôtre  ; 
Que  je  vous  aime  comme  lui  , 
*  T.--  non-feulement ,  de  paroles ,  mais 
)•  i8.  par  les  œuvres  ^  &*  en  vente. 

Luc  11.      •''  ^  '•  '■^^  '^^^^  fuivrai  par-tout  y  (^ 
Ij.      à  la  prifon  &  k  la  mort.  La  foi , 
rhumilité ,  Ôc  la  charité  de  faint 
Pierre  Font  accompagné  jufqu'à 
la  mort;  H  a  foufFert  avec  joie  les 
fouets,  les  prifons ,  ôc les  chaînes  ; 
Via.  5.U  s'en  alloic,  tout  rempli  d'alé- 
4»'      greffe,  dit  le  Texte  facré,  d'a- 
voir eu  cet  honneur  ,  d'endurer 
des  opprobres  pour  le  nom  de  Je- 
fus-Chrift;  Enfin,  il  meurt ,  il  eft 
crucifié ,  pour  rendre  témoignage 
à  fa  divinité ,  pour  figner  fa  foi  de 
fon  propre  fang.  Mais ,  par  cette 
humilité  qu'il  conferva  toujours , 
&  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
perdre  un  feul  moment  de  vue ,  la 
diliance  infime  ,  qui  étoit  entre 
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fon  Maître  &  lui  >  U  fc  jugea  in- 
digne de  mourir^  par  le  même 
genre  de  Çipplîce,  & ,  pour  ren- 
dre le  fien  encore  plus  infâme  & 
plus  eruel,  il  demanda  d'être  x:ru- 
cifié  y  la  tête  en  bas  ^  ce  qui  lui 
fat  accordé ,  &  il  conlbmma  ain- 
fi  fon  fàcrifice  ,  &  le  rendit  un 
holocaufte  de  foi ,  d'humilité ,  'de 
pénitence  ÔC  d'amour.  O  bonje- 
fus  !  faites  ,  que  je  vous  aime  , 
que  je  vous  ferve  ,  que  je  vous 
fuive  jufqu^à  la  mort ,  &  qu'en  ce 
moment  périlleux,  jepuiffe  vous 
dire ,  plein  dé  confiance  ,  avec 
votre  Apôtre  :  Sauvez-moi ,  Sei^  Manhi 
gneuTy  &  commandez-moi  d'aller  M;  }«# 
à  vous. 


'S^ 
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CL  MEDITATION. 

POUR  LJ  FETE 

de  la  Çommémorjition  de  S.  PaulJ 
trjentiéme  Juift,. 

>4fi2«iL  ^^  Omme  mon  Pert  ma  enr 
*'•  \^  voyéy  ainfi  je  vous  envoie^. 

Jefus  a  été  envoyé  de  Dieu  Ion 
Père  dans  le  teins  y  &  ii  procéda 
de  lai  dans  l'éternité  ;  Jefus  a  en- 
voyé fes  Apôtres ,  &  il  les  a  élus 
^jf4»ij,avant  tous   les  fîécles  :  yous  ne 
J^      m  avez  paschoift  ^  leur  dit-il ,  mais 
ceft   moi  y  qui  vous  ai  choifis  ^ 
^lus.  La  miflion  des  Apôtres  (aint 
Pierre  &  faint  Paul ,  n  a  point  été 
limitée  ni  pour  le  lieu ,  ni  pour 
les  nations  ,  ni  pour  les  perfon- 
nes,  mais  elle  a  été  générale  & 
fAatth.  Univerfelle  ;.  Alkz  ^   ^  enfeigne^ 
^t.  i9*toutes  les  nations ,  prêchez  ÏEvan- 
gile  à  toute  créature.  Quoique  ces 
paroles  s'fjdreflent  à.tous  les  Apô- 
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tfres  >  elles  conviennent ,  par  exem- 
ple /  à  ceux-ci  i  &  nous  avons  tous 
droit  de  les  appelier  nos  pères  y 
parce  qu'ils  font  les.  fondateurs  5 
dilbns  mieux  ,  les  fondemens  f 
après  Jefus-Chrift ,  &  les  Ibutien» 
cfe  TEglife;  IbfontfesMiniftres  , 
fes  Anges,  Ôc»les  difpenfateurs de 
fes  myàéxcs  :  Nous  famines  les^*^^^ 
/imbajfadeurs  ftour  Je/m  -^  Ckrifi  ,^'  *'^ 
dit  faint  Paul.  Ils  parlent,  ils 
agiffent ,  ils  traitent  en  fon  nom 
par  fa  vertu,  ils  repréfentent  fa 
perfonne^  -  Que  ces  qualités  font. 
hkutes-&  relevées  !  Que-  ces  fonc* 
tions  font  divines  iTenit  la  place 
de  Jefua>  être  revêtu  de  fon^  au- 
torité: ,  -  accomplir  en  l'Eglife  '  ce 
qui  a  manqué  à  fës-  foufîrances. 
AuflTi  leur  dit-il  :  Cehii  ',  éjm  vous  imc: 
écoute  y  m  écoute  ;  &  celui  ^  qui^'.^' 
vous  méprife ,  me  méprife.  Ils  font 
les  médiateurs  entre  Jefus  &  nos 
âmes , .  ils  travaillent  à  nôtre-  fane- 
tificaiion,  ils  nous  portentà'Je^ 
ùi$  y  ôc  à  fuivre  fon  exemple ,  ils- 

T  it\» 
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rapportent  tout  à  la  gloire  de  ce* 
lui  oui  les  a  envoyés  ;  Deux  fins 
excellentes  que  nous  devons  nous 
propofer ,  en  toute  notre  vie  ,  la 
gloire  de  Jefus ,  6c  notre  propre 
ian£lification  !  O  amour  divin  ^  feu 
du  Ciel  3  que  Jefus   eft  venu  ap- 

Î porter  en  terre  ^  pour  le  faire  bru- 
er   dans  nos  cœurs  ,  &  que  ces 
deux  Saints  ont  eu  foin  d  allumer  ! 
O  faints  Apôtres  >  confervez  cette 
Eglife  que  vous  avez  fondée  ;  Ac- 
croiflez  &  amplifiez  la  foi  ^  que 
LittTti.vous  avez  plantée  ;    portez  pat 
*^*      tout  ce  feu  célefte  ^  dont    vous 
avez    été  animés  ;  Tout  ce  que 
vous  avez  fait  ^  en  terre ,  par  les 
travaux  de  vos  prédications  ,  fài- 
tes-le  à  préfent  dans  le  Ciel ,  pat 
refficace  de  vosintercelTions. 
5f^«  9^     1 1,  Celui-ci  mefl  tm  vafe  (ïélec* 
^^*      tîon ,  pôur  porter  mon  nom  ^  devant 
ies  natiom  &  devant  les  Rois,  Saint 
Paul  a  très-fidélement  répondu  à 
fa  haute  vocation  ;   Dès  le  mo- 
ment de  fa  conyctCwn^  il  fe  don- 
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na  y   fans   réferye  ^  à  Notre  Sei- 
gneur ,  &  par   ces  paroles  :  Sei-jia.  fi 
gneur  y  que  vous  platt-ii  y  que  je  6^^ 
fajfe  :  il  s'abandonna  tout  à  lui  ^  & 
lui  céda  le  droit  de  difpofer,  de 
là  vie  ,  de  fes  talens ,  de  fon  cœur, 
de  fon  efprit ,  &  de  toutes  fes  ac- 
tions ,  comme  il  s'en  expliqua  dans 
la  fuite  :  Dès -- lors  quUlaplu  à^^^*^^ 
Dieu  de  m^appelletypar  fa  grâce ^^^^  '^* 
je  r^ai  point  confulti  la  chair  &  le 
fang  :  Ceft-à-dire  >  je  n'ai  point 
fuivi  mon  propre  fens ,  ni  mes  in- 
clinations ;  je  n*ai  point  cherché' 
mes   intérêts  ,  je  me  luis  foumis 
pleinement  à  Tefprit  &  à  la  grâce 
de  Jefus  ;  Que  n'a-t-il  point  fait 
'enfuite,  pour  la  confervcr,  pour 
la  faire  fru£tifier  ,   enfin  pour  la 
confommer  cette  grâce  f  C'eft  ain- 
fi  qu'il  s'en  exprime  :  Par  la  grâce  j,  cor. 
de  Dieu ,  je  fuis  ce  que  je  fuis ,  &  i5. 10. 
fa  grâce  ri  a  point  été  inutile  en  moi. 
La  grâce  n'eft  jamais  oifive,  elle 
fait   toujours  &  continuellement 
de  grandes  chofes,  dans  les  âmes 
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Bien,  difpofées  ;   auffi    dit  nDtter 
J.  Cor.  Saint  ifai  travaillé  &  fouffertplus^ 
.»f>io,  ^^^^  tou^.  les    antres  y  j'ai  combatm 
iLTim  le  glorieux  combat  y  fat  achevé  ma 
^•^*     courfiy  jai  gardé  la  foi  ^  p  ri  ai 
M.^r*  ^^^-^  aucune  grâce  fans  effet  y  j'y  ai 
*!répondu ,  félon  toute  fon  étendue.^ 
&  je  fuis  parvenu,  a  la  mefure.  de 
la.  deftination  divine.  O  que  la 
fidélité  au  premier  mouvement  de 
la  grâce    eft  importante  /  puifque 
de-là  dépend  le  progrès  de  notre 
vie,  &  notre  éternité.  Si  faintPaul 
eux  manqué,  à  fa  première  grâce  y 
ou  y  s'il  eût  voulu  fe  contenter 
d'être  Chrétien  ,  fans  répondre  à 
fa  vocation  à  l'Apoftolat ,  proba- 
blement il  n  eut  été  y  ni  Chrétien  j 
ni. Apôtre ,  ni  clu  nombre  des  élus  ; 
Si    nous  refusons  d'afpirer  &  de 
travailler,  à  la .  perfeclioa ,  où  Dieu 
nous  appelle ,  nous   refufons  fou- 
vent  notre  falut  ;  grand  fujgt  de 
trembler,  pourplufieurs! 
iiiT^m.     II I.  La  couronne  dejufiicf  m^èji 
^•^*    rifirvêe.  Ainfi  peut  parler  celuLj|, 
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qui,  à  rimitation  de  fon  Maître , 
a   accompli  toute  juftice.  Et  dc^^''*f' 
quelle  juftice  ,  de  quelles  excel-^'^^** 
lentes  vertus  la  vie  de  faint  Paul- 
n'a-t-elle  pas  été  ornée  ?  Quelle  ^ 
été  fa  douceur ,  fa  pureté ,  fa  pau*- 
Vreté,  fes  travaux,  fa  pénitence > 
fa  patience  ?  Quelles  épreuves  y 
quelles  efpeccs  de  fouffrances ,  de 
peines,  d affligions  n^-t-il  pas 
foutenues  l  Cette  parole  de  Jefus 
s'eft  vérifiée  en  lui  :  7^  lui  moritre- ASt  r^^ 
rai  y  combien  il  doit  endurer  pour^^*' 
mon  aîzaw.  Son  humilité  a  été  pro- 
portionnée à  la  fublimité  de  fes> 
vertus,  ocelle  en  a  été  le  fonde- 
ment. Il   ne  cache  point  fes'foi- 
'bleiTes,  il  s^eftime  le  plus  grand 
^  :  àes  pécheurs ,  lé  dernier  des  AfS-i.  lim;. 
près  ^indigne  d  en  jf  or  ter  le  nom.  Il^-'r» 
attribue  tout  ce  qu'il  a  fait,  le  pro-  l'ç/^V. 
digieux  fuccès  de  fes  foins  Apof-io,. 
•  tt)liqaes  à  la  feule  grâce  de  Jefus* 
vChriftv  Ehfin  ,  toutes  fes  vertus 
'teçoivent'  un  nouvel  éclat',   par" 
iîardeiite  charité,  qui  les  anime' ,« 


'44^    La  Com.  de  S.  Paul. 
il  en  paroît  tout  embrafé  &  tranf» 
Câl.  *.  porté  hors  de  foljif  x;ii>  dit-il  , 
non  >  ce  n*ejl  pas  moi  qui,  vis  ,  ceji 
FhU.  u  Je  fus  -  Chrift  qui  vit  en  mai  :  foi 
*3*      un    deftr  inexplicable .  de  mourir  j 
four  être  avec  Jefus-Chriji.  Quelles 
font  ces  paroles ,  finon  autant  de 
flammes  ^  ou  de  flèches  embrafées 
du  laint  amour  ?  Il  ne  prêchoit^il 
ne  parloit  que  de  Jefus  ;  Il  a  répété 
fon   facré  nom  plus  de    quatre 
Çentk  cent  fois  dans  fes  Ëpîtres  ^  &  fa 
tête  féparée  de  fon  corps  le  pro- 
nonça trois  fois  ;  Il  bruloit  du  zélé 
5.cAr^-de  la  gloire  de  Dieu  ,  &  enfuite 
foftome.^^  falut  desames,  pour  lefqucl- 
2^^*"'^*  les  il  a  fouhaité  quelquefois  d'être 
anathême  ;    Confommé    dans  la 
fburnaife  de  cette  double  charité, 
il   finit  fa.  vie  par  le  martyre.  O 
bienheureux  Apôtre  des  nations  , 
que  je  ne  fois  point  exclus  de  vos 
foins  charitables ,  &  de  votre  vi- 
gilance   apoftolique  !  Que  votre 
zélé  s'étende  jufqu'à  moi ,  &  que 
vos  fàintes  inftru  âionspénétrent 
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mon  cœur,  &  Tembrafent  du  mê- 
me amour  y  qui  a  confommé  le 
vôtre  ! 

CIL  MEDITATION. 

POUR  LA  FETE 

de  la  l^isiTATioN  de  Notre- 
Dame  y  deuxième  Juillet. 

LTi   ÂTAriefe  leva  promptement  y  Luc  u 

J^V  J.  &  traverfa  les  montagnes.  î^* 
La  grâce  du  faintEfprit  ne  IbufFre 
point  de  retardement.  Heureux  yS.Amb. 
quii  comme  Marie  >  fuit   fa  lu- 
mière ,  &  répond  à  fes  premiers 
mouvemens  !  Elle  la  portera  juf-  ifau  4* 
qu'aux   montagnes  ,  c'eft-à-dire  >  ^v 
jufqu'à  la  cime  de  la  plus  haute 

{)erfedion,  Elle  rendra. fes  pieds 
egers  y  comme  les  pieds  des  cerfs  y  p/.  7». 
félon    l'expreflion  du  Prophète  >|rii8. 
pour  courir  y  avec  joie  y  dans  la  5^*, 
voie  de^  commandemens  du  Sei- 
gneur ^1  fans  fe  lafTer.  Marie  n'eut 

Tv\ 
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pas    plutôt    conçu  Jefus-Chrîfl:^,. 
qu  elle    le  leva.  Si  nous  Lavons 
conçu  fpirituellement  par  la  grâ- 
ce >  en  le    recevant  réellement 
dans  la  divine  Euchairiftie  y  nous 
nous  lèverons  prom  ptement ,  nous  - 
nous  élèverons  au-deffus  de  nous- 
mêmes  ,defios  paillons  ,,ac.de  nos 
vices  ^  pour  paffer,  de  la  vie.ter- 
refte  ,  a  une  vie  toute  fpiritueJie 
ôc"  célefte.  Ce  pain  adorable  eft  un-. 

^^^'*^*pain  defcendur  du.  Ciel ,  il  tend 
toujours  au  Ciel,  comme,  versfon 
centre  ;*  Les  montagnes  font  les 
endroits  de  la  terre  les  plus  voifins 
du  Ciel  :  Cette  :  nourriture,  divine 
nous  fera^afpirer.,  &  atteindre  aux 
montagnes^  faintes  de  la  perfëc- 
^  tion  évangélique*.0 -Vierge  pure , 
faites  qu'après^  vous-,  &  à  votre 
fuite,  nous  y  parvenions  heureu- 

^    ^  fement  ,  pour  être  préfentés  par 

1^1^.  youS'  au  K  oi  de  gloire. . 

L^  I.       1 1.  Marie  entrant  dans  la  mai- 

.4P«      fon  de  Zacharie:^  Elifabeth  lui  ré- 
.  gonditj  pleine  d  admiration  .&  de: 
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rcfpeâ:  :  Auffi-tôt  que   votre  voix  Luc  ti. 
a  f  râpé  mes  oreilles  ,  mon  enfant  a  ^** 
trejjaî/li  de  joie  dans  monjein.  Par 
tout  y  oiuJefus  eft  entré  ,  la  gra^f 
ce ,  la  bénédidion  &  le  faint  Es- 
prit l'accompagnoient  ;  Il  eft  en- 
tré dans  le  lein  de  Macie  ^,  &  le 
laint  Efprit  eft  furvenu  en  elle  ;  /Wii. 
•Porté  par  elle  chez  Zacharie,  il^^** 
comble    de  faveurs  Penfant  y  1  e 
pere,  &  la  mère,  ôcles  remplit 
de  fon  même  efprit.  Il  entra  chez  i^uc  ip. 
Zachée^   &   le  falut  fut  donné  ^* 
à  toute  fa  famille..  Il  entra  chez  luc  t^ 
le  Pharifien ,  &  il  fanûifia.  la  pé-48.  ^o. 
cherefTe.  Il  entra  dans  lamaifonif^mi. 
de  Marthe ,  &  il  reffufcita  fon  fre-^s*  44^ 
re.  Enfin  il  eft^  defcendu  aux.en-E/>A.  4r- 
fers ,  &  il  les  a  changés  en  un  Pa-^* 
radis.  Ainfi,  quand  il  entre  chez 
nous  par  la  communion  ,  il  chan- 
ge les  cœurs  ,  &  y  répand  totfe- 
jpurs  quelque  nouvelle  grâce.  Si  ^ 

l'entrée  de  Marie  portant . Jefus  a 
été  fi  heureufe ,  quelle  a  dû  être 
fa  préfence  de.  trois  mois  chez;: 


44^    La  Visitation 
Élîrabeth  ?  Quelle  augmentation 
de  grâce,  &  de  fandification  at- 
elle  produite  ,  en  toute  fa  fainte 
famille    f  L'enfant   treffaillit   de 
n. «01/ joie, comme  autrefois  David  de- 
^•^'     vant  TArche,  qui  n'étoit  que  la 
figure  de  Marie  ,  renfermant  6c 
portant  fon  Dieu.  Jean  fiit  fan£H- 
fié  &  rempli  du  faint  Efprit ,  par 
lequel  fa  mère  prophétifa ,  &  con- 
o/.  I.  nut  le  grand  myftere  caché  en 
*^      Dieu  avant  tous  les  fiécles.  En- 
trée ,  préfence ,  voix  de  Marie, 
can.  i.puiffantes  &  efficaces  !  O  Vierge 
VJ'j'5*fainte!  que  votre  voix  retentîffe  à 
mes  oreilles,  pour  faire  treflraillir> 
changer  ,    &    renouveller    mon 
cœur,    &  qu'elle  fe  faffe  enten- 
dre aux  oreilles    de  votre  Fils, 
pour  m  obtenir  fa   grâce  &  fon 
efprit  ! 
ï^f  «•      II I.  Elifabeth  s'écria  :  Fous  êtes 
^**      bénie  entre  les  femmes  ,  &  d'où  me 
vient  ceci ,  que  la  Mère  de  mori  Sei^ 
gneur  vienne  à  moi?  La  Vierge  ac- 
coutumée à  s'humilier ,  entend  ior 
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louanges ,  fans  s'en  élever  ;  Sa  di- 
gnité de  Mère  de  Dieu  ne  1  avoit 
pas  empêchée  de  venir  chercher 
là  coufine ,  ôc  de  lui  rendre  fes 
fervices  ;  La  publication  de  fes 
grandeurs  ,  &  de  fon  élévation  , 
qu  elle  avoit  tenues  cachées  y  la 
fait  s'abbaiffet  encore  davantage; 
Elle  rapporte  tout  à  Dieu ,  &  àfa 
miféricorde  y  par  laquelle  il  n'a 
point  dédaigné  fa  baffeffe  ;  Car 
c  eft  ce  qu'elle  entend  par  ces  pa- 
roles :  Mon  ame glorifie  ie  Seignettty  '^^ 
parce  quil  a  regardé  P  humilité  de  fa^  *^  ^ 
fervante.  Marie  aufli  fimple  ^qu  el- 
le eft  élevée  y  voit  fa  petitefle  op- 
Î^ofée  à  la  grandeur  de  Dieu  y  elle 
e  loue  &  le  magnifie ,  comme 
fon  Dieu  ,  fon  Seigneur ,  &  fon 
Sauveur;  Mon  ame  glorifie  le  Sei-  jsidi 
gneur  ;  Car  il  eft  mon  Souverain ,  4^« 
&  je  fuis  fon  efclave  ;  mon  efprit 
fe  réjouit  en  Dieu ,  parce  qu'il  a 
regardé  le  néant  de  fa  créature  ; 
je  bénis  mon  Sauveur,  parce 
qu'il  s'eft  abbaifTé  jufqu'à  ma  mi- 


44^  La  F  ETE" 
fére.  O  humilité  de  Marie ,  qof 
fiibfifte  au  milieu  de  fes  grandeurs* 
Humilité  ^  condamnation  bicn^exr 
prefle  Ôc  bien  authentique  de  cet 
orgueil,  qui  nous  porte  à  nous 
élever  ,  malgré 'Tabyfme  de  nos 
bàffeffes!  Apprenez-nous  ,ô  Vier- 
ge facrée ,  a  rendre  à  Dieu  ce  qui 
lui  appartient,  ôcânous  connoîtrc; 
&  méprrfer  nous-mêmes.  - 


eiIL    MEDITATiaN:- 

POUR  LA  FETE. 

defainte  MAGDELEiNEy  le  vingts- 
dettxiéme  Juillet. 

^t^  7.  •  L  Y)  Eauvoup  dis  péchés  lài  fom . 

^*  J^fardonnés ,  parce  quelle  a 

beaucoup  aimé.  Sainte  Magdfeleine 
étoit  péchereffe^ôc  reconnue  pour 
telle ,  mais  elle  n'eut  pas  plutôt 
entendu  parler  de  Jefus  ^  qu'elle 
commença  à  ceffer  de  Têtre  ,  par 
k^réfolution  qu'elle  forma -d'albr. 
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chercher  fon  falut  à  fes  pieds.  Auf-  lu§  7> 
ft-tôt  quelle-  eut  connu ,  dit  le  Tex-  ^^^ 
te  facré  ;  Dès  le  moment,  quelle 
apperçut  fon  mal,&  qu'ellejconnut 
ton  Médecin^  elle  courut  à  lui, 
elle  fulvit  fa  lumière  ^  &  coopéra» 
promptement ,   parfaitement^  & 
fidèlement,  à  fa.grace;  Elle  dken 
elle-même  ,    comme  David  :  fat  il  Rêh- 
péché  contre  le  Seigneur  ;  Elle  le"*  ^^^ 
le  vînt  ti'ouver  chez  le  Pharifien;, 
fens  confulter-  la  prudence  mon- 
daine, le  rcfoeâ:  humain  ne  Tar- 
j^ta  point  ;  Elle  n  étoit  confufe-, 
que  de  fes  crimes,  &  la  honte 
felutaire ,  où.  ils  la  plongeoient , 
lui  fit  prendre  fa  place  derrière  les 
pieds  de  Jefus  ;  Elle  commença  38 J 
îk  pénitence,  par  l'iiumiliation  de 
fon  corps  &  de.fon  cœur  ,  condi- 
tion effentielle  au  vrai  repentir ,  ÔC 
elle  y  joig  nit  un  regret  fincere  & . 
une  vive  douleur,  qu'elle  expri- 
ma par  fon  filence,  &  pacTabon- 
.dance  des  'armes  „  dont  ellearro-  ibid% 
Ta  les  pieds  de  Jefus.  Puis  les  ef^ 


4fo         La  FEtÊ 

Luc  f.  fuyant  de  fes  cheveux  ,  elle  les 
^^*     baifoic   avec  un  tendre  refpe£l  , 
qui    marquoit   Tardeur    de    fon 
amour  >  &  la  vérité  de  fa  cort- 
verfion  ;  Animée  d'un  defir  plein 
de  zélé ,  de  venger ,  fur  elle-mê- 
me y  Tinjure  qu'elle  avoit  faite  à 
Dieu  ,  elle  immoloit  à  fa   gloire 
tout  ce  qu'elle  avoit  fait  fervir  au 
'  monde.  Ô  bon  Jefus  !  confondez-» 
moi,  humiliez-nioi  à  vos  pieds  f 
pour  y  pleurer  mes  offenles  ,  ôc 
en  obtenir  le   pardon  !  O  grâce 
puiflante  de  Jefus,  qui  touchez 
unei  péchereffe,  &  la  changez  en 
une    fainte  y  qui  la  faites  aimer 
beaucoup  ,  aiin  de  lui  pardonner 
tout,  changez   &  attirez  à  vous 
mon  cœur,  percez- le  de  com* 
ponftion,  de  douleur  &  d'amour. 
tue  10.      1 1,  Marie  étant  afjife  aux  pieds 
^^*      de  Jefus ,  écoutoitfa  parole.  Corn- 
Gen.  8.  me  la  colombe  ne  trouvant  point  ^ 
^*       oà  repofer  le  pied  y  retourna  dans 
F  arche  y  ainfî  Magdeleine  ne  pou- 
vant plus  trouver  aucun  repos  dans 
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toutes  les  chofes  créées,  fe  retire 
dans  PArehe  facrée  du  cœur  de 
Jefus;  Ceft-là,  où  elle  prend  fés 
délices ,  où  elle  demeure  dans  un 
profond  oubli  du  monde,  d'elle- 
même,  &  detou^ce  qui  neftpas 
Jefus  :  Elle  ne  voit  plus  que  lui  , 
,elle  n'écoute  que  lui ,  elle  ne  penfe* 
qu'à  lui,  elle  ne  jConnoît ,  &  elle 
n'aime  que  lui  feul;  Partout,  où 
nous   la  voyons  ,   c'eft  toujours 
aux  pieds  de  Jefus  >^eft4à  fon 
iéjour  &  fbn  partarge  ;  C'eft  à  les 
pieds  divins,  que  fon  amour  6c  ià 
fainteté  commencent ,  qu'elle  en 
jreççit  les  progrès  &  la  perfeélion  ; 
Chez  le  Pharifien  d'abord ,  ou  , 
profternée  devant  fon  Sauveur  yJeâni}* 
elle  verfe  un  torrent  de  larmes  :'•  ' 
enfuite  chez  Marthe  fa  ibeur ,  oùlh^i^k 
elle  eft  attentive  aux  paroles ,  qui  *^» 
fortent  de  fa  bouche  divine:  puis 
chez  Simon  le  lépreux,  où  elle^ 
répand  dés  parfums  fur  fes  pieds  ;  jesm 
enfin  fur  le  Calvaire  &  au  Sépul-g*^*^^ 
chre^  où  il  occupe  tous  les  fenti-   *^*'^ 
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mens  de  fcm  cœur.  OJefusîravîflez* 
moi  au  monde ,  &  à  moi-même  ^ 
&  me  recueillez  à  vos  pieds  ado- 
rables y  à  ces  pieds  fatigués  pour 
ks  pécheurs  y  pfcrcés  de  doux, ^ 
pour  laver  mon  ame  dans  lefang 
qui  en  découle  ;  Que^j^y'Klemeure , 
avec   Magdeleine,  poiïr  ne  plus 
entendre  ni  aimer,  que  vous  !  Que 
ye  chôififfe  cette  meilleure  part;  fit 
que  je  m  y  attache  de  telle  forte  y- 
qu'elle  ne  me  foit  jamais  ôtée,- 
&  que ,  parmi ^  la  vanité  déf$  di- 
vers événemens  dé  ce  mondfe^^». 
mon-  cœur  &  mon  amour  fe  fîi 
xent , &  s'établiffent  envous fçul  V 
Mue  10.     IIL  Marié  a  choisi  là  miUkurt^ 
^^    part.    Sainte   Magdelekie    ayant 
choifi  Jefus  pour  fon  partage,  iVir 
ma    conftamnient,  tant  qu'il  vé- 
cut ,  &  encore  après   fa    mort  ; 
Conduite  par  fonefprit ,  elle  en- 
tra dans  un  affreux  ddfert  ,  fé-* 
parée  de  tout  commerce  humain  , . 
pour  mieux  demeurer  unie  à  lui  ; 
Boffédëe  de  ce;  amour  unique  ^, 
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elle  ne  pouvoit>plus  rien  voir  à& 
toutes  les  chofes  x:réées  ;  Elle  en- 
tra dans  un  exercice  perpétuel  de 
pénitence,  &  dans  .une  folitude 

3uifut,  pour  elle,  un  purgatoire 
'amour ,  &  une  continuation  du 
martyre ,  qu'elle  avoir  comifîencé 
d endurer  fur  le  Calvaire;  Car  ce 
£itt-là,  que ,  par  la  vive  compaflion 
des  .fouffrances  de  Jefus .,  en  qui 
elle  vivcùt  ,  plus  qu'en  elle-mê- 
me^ elle  devint  plus  que  marty- 
re, &  ne  cefla  pas  de  foufÇrir ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ayant  paflé  trente  ans  j 
ïanguiffante  de  douleur  f  &  d'a- 
mour, dans  l'abfeacçde  fonbien- 
aimé ,  elle  alla  enfin  jouir  de  fa 
bienheureufe  préfenjce  dans  le 
Ciel;  C'eft-là,  où  elle  recueille 
avec  joie  les  fruits  de  fes  travaux , 
de  fa  pénitence,  &  de  fa  longue 
&  rude  privation  de  Jefus  ;  C'eft- 
là  ,  qu'elle  dit ,  avec  un  de  {h$ 
plus  fidèles  ferviteurs  :  Je  tiens.cè^.B^ni» 
que  j'ai  cherché  ,  je  vois  ce  que 
j'ai  defiré,  jepoffédc.ce.que.j'ai*- 
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cant.  nie.  Et  avec  l'Epoufe  :  Je  Fat  cher^ 
yi*^*€hé  y  je  tai  trouvé  ^  je  le  tiens  ^  & 
Cant.t*je  ne  ie  quitterai  jamais  ;  Il  ejl  à 
jf,  &  Ynoi  &  je  fuis  à  lui  pour  l^eternité. 
^*  *'  O  Jefus  !  que  j'imite  Tamour  &  la 
pénitence  de  votre  fainte  amante  , 
afin  que  je  parvienne  avec  elle ,  6c 
par  fes  intercédions  ^  à  vous  polTe- 
der  dans  le  Ciel ,  pour  vous  y  ai- 
mer de  cet  amour  pur  &  invaria- 
ble >  qui  ne  finira  jamais. 


CIV-    MEDITATION. 

POUR  LA    FETE 

de  faint  Jacques  Apôtre ,  ie  ving* 

cinquième  Juillet. 

L  T  Efus  les  appeila.  La  première 
J  excellence  de  Saint  Jacques 
paroït  en  fa  vocation  admirable; 
Car  à  la  première  parole  de  Jefus, 
lui  &  fon  frère  faint  Jean  >  laiflant 
leur  nacelle  y  leurs  filets ,  leur 
père  même  ,  en  un  mot  toutes 
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chofes,  le  fuivirent;  Et  comme 
faint  Jean  ^  été  diftingué  par  cette 
augufte  qualité  du  Difciple  ,  que 
Jefus  aimoit  ;  Saint  Jacques  a  été 
favorifé  dune  familiarité  particu- 
lière avec  fon  bon  Maître  y  qui  Ta 
toujours  choifî  pour  être  le  témoin ,,  ?| 
de  fes  myfteres  les  plus  cachés^  & 
dé  fes  adions  les  plus  fecrettes. 
C  eft  ce  qui  parut  au  Thabor  &  au  Mmh 
jardin  des  Oliviers.  O  bonté  &  iJ  \ 
pumance  de  Jefus  ,  qui  s  mfinue  i6.  37, 
doucement  en  nous  par  fa  parole , 
&  qui  nous  attire  fortement  à  lui 
par  fa  grâce  !  Choix  ,  préférence  , 
prédileÊlion  de  Jefus ,  éloge  fubli- 
me  &  très-glorieux  de  notre  Saint  ! 
G  qu'heureux  eji  celui  que  vt>us  avez  Y*  ^^^ 
choifi  &  pris  four  vous  ,  Seigneur  y 
que  vous  avez  féparé  de  la  multi- 
tude ,  pour  vous  rendre  Tunique 
objet  de  fon  amour  !  Mais  plus 
heureux  celui  qui  favorifé  de  cette 
grâce ,  la  fçait  reconnoître  pour 
en  profiter  &i  y  répondre!^  ^^^ 

il.  Jl  nomma  Jacques  &  Jeanfij. 
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Boanerges  y  c^efl-à-dire  ,  enfans  diè 
tonnerre.  Une  féconde  excellence 
de  faint  Jacques  y  a  été.  de  recevoir 
avec  fon  frère ,  &  comme  le  Prince 
des  Apôtres ,  un  nouveau  nom  *; 
Car  Jefus ,  en  impofant  ces  noms-, 
imprimoit  une  grâce  pour  en  rem* 
plir  la  fignification.  Auffi  faint  Jac- 
ques obéit  promptement  à  la  voix 
-puiffante  de  Jefus  ,  comme  à  un 
tonnerre  foudroyant ,  &  lui-même 
a  fait  retentir  par  tout  le  monde  j 
le  tonnerre  de  la  prédication  Evan- 
rrf.  i^tgélique,  appellée  la  voix  dn  Sei^ 
^.^*^netirj  qui  tonne  fur  les  eaux  ^  la 
-voix  du  Seigneur  y  qui  brife  les  plus 
hauts  Cèdres  du  Liban  y  c'eft-à'» 
dire  ,  qui  confond  les  puiffances 
du  fiécle,  qui  convertit  les  monar- 
ques, &  qui  brife  Torgueil  desem* 
pires.  Il  a  porté  la  foi  dans  celui 
des  Efpagnes  y  &  comme  fon  dé-, 
fenfeur  ôcfon  bouclier  invincible  y 
il  a  épouvanté  &  terrafTé  fes  enne- 
mis, &  Ta  rendu  vidorieux  de 
leurs- efforts.  Plein  de  zélé  &  d'un 

fervent 
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feri^crit  amour  ,  il  voulut  veHger 
Tinjure  faite  à  fon  Maître  par  lés  me  J* 
Samaritains,  en  faifant  defccndreH* 
fur  eux  ie  feu  du  Ciel  ;  Mais  il  fut 
arrêté  par  la  clémence  de  Jefus  5 
qui  aime  mieux  la  miféricorde  queqféc  im 
ksfacrijicet.  Poufle  &  animé  de  fon** 
efprit  a  il  a  porté  un  autre  feu  du 
Ciel,  ainfî  quxin  vrai  enfant  du 
tonnerre ,  dans  les  cœurs  des  pé- 
cheurs ,  pour  les  épouvanter  utile- 
ment, &   enfuite  ï^s  convertir, 
les  changer  &  les  embrafer  des 
pures  flammes  de  Tamour  divin.  O 
grand  Apôtre ,  produirez  en  moi 
tous  c«s  heureux  effets  par  votrô- 
interceffion,  ^ 

IIL  Pûuvez-Vêus  boire  le  Calice  Mmké 
fueje  boitait  A  ces  paroles  de  Je-  ^^'  **• 
fus ,  adreffées  à  faint  Jacques  &  à 
faintjean,  ils  répondirent  :  Nouî 
h  pouvons  i  &  ils  ont  bii  véritable- 
ment dans  le  Calice  de  Notre-Sei- 
gneur ,  par  la  panicîpation  de  fes 
travaux  &  de  fes  fouffrances*  Saint 
Jacques  entre  les  Apôtres  a  fouf- 

Tme  IIL  V 
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fert  le  martyre  Le  premier  de  tous,5c* 
s'il  a  été  des  premiers  à  fuivre  Jefujï 
en  fa  vie ,  il  a  été  ayfli  le  premieci 
à  le  fuivre  en  fa  mort  ;  de  forte  qu'if. 
lui  a  donné  vie  pour  vie  5  &  fang 
pour  fang  ^  &  a  été  protoniactyr 
au  Sénat  Apoftolique  >  qu'il  a  ani- 
mé ôc  fortifié  par  rcxemple  de  Ibn 
courage  ,  &  de  la  plus  grande 
preuve  d  amour  &  de  fidélité  qu'il 
pouvoit  donner  à  fon  Maître ,  fé- 
lon cet  oracle  forti  de  fa  bouche; 
Nul  ne  peut  montrer  plus  effica- 
'  chement  fa  charité  ^  que  celui  qui 
donne  fa  vie  pour  fts  amis*  Si  donc 
faint  André  a  été  le  premier  en  la' 
vocation  j  faint  Pierre  dans  Fauto- 
rite ,  faint  Jean  en  amour  ;  faint 
Jacques  a  été  le  premier  au  mar* 
tyre:  Ôc  cette  primauté  dans  les 
ibufFrances  &  dans  la  mort^  pouf  • 
Jefus  ^  eft  encore  une  autre  excel- 
lence  de  notre  faint  Apôtre.  Bu- 
vons avec  lui  le  Calice  de  Jefus  f 
en  acceptant  les  croix  ^  les  peines , 
k$  affiittionsj  quillui  plaira  nous^^ 
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envoyer ,  &  en  les  endurant  avec 
patience  &  humilité ,  avec  une  ré- 
fignation ,  une  Ibumiffion  parfaite, 
une- tendre  uiiioii  à  là  divine  vo- 
lonté.     '-'  "^^         -     ^ 


C  V,^    M  E  n  i  T  A  T  I.Q  K 

de  fainie  Àî^î^é  ;  le  vingt^pôciémc 
Juiltet. 

•L  T     ^..Rcjttume  des  Çfeux  eJiMatik^ 
J^\^fimlhbtt 3  un  thréfor jcd-^i* ^^^ 
ché  HàMs  unTl^nif.  Sainte  Alinéa  '  '  ~ 
été  cbrtime  un  champs  ou  une 
terre  fertile,  <jui  a  porté  des  fruits 
de  gpace  &  de  bénédi£tîôn  ;  Elle 
?ôB*tlnt-  0àr  fës*  prîetes  tihfe  héùreùle 
fécïohdfté  i  S&h^^lcôr  devint  Une 
arche  facréè ,  dans  laquelle  Dieu 
renferma  les  richelTes  du  Ciel ,  le 
ibpnhéut  de  la  terre  ôf  les  ;déh*cës 
^  -^e  la  très-fainté  Trinité/  \  <5û$ 'jclè 
'  toervdlles  furent  opéréiîsr  \A  eite  \ 
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au  moment  de  Fimmaculée  Coti* 
ception  de  Marie  !  Cette  bienheu- 
reufe  mère  de  la  plus  pure  des 
Vierges^  ei)  U  concevant ,  acquit 
le    privilège    d*être    le  véritaolc 
autel  des   parfums  &  des   holo- 
cauftes;  Car  la  fainte  Vierge  com- 
mença dès-lors  à  offrir  à  Dieu  les 
divines  élévations  de  fon  ame  y 
comme  un  encens  d'une  admirable 
odeur  y  fa  vie  &  tous  les  ufages  dp 
fon  corps  &  de  fon  pœur ,  comme 
des  hofties  infiniment  agréables  à 
Dieu  >  Ôc  faiiite  Anne  pou  voit  dire 
ce  que  fa  fainte  Fille  prononça  de- 
.  puis  dans  fon  cantique:  LeTou> 
pmjfant  a  faii  des  grandes  chofes  en 
mot  :  Et  en  effet  ^  par  la  puifTancç 
il  a  fait  un  chef  d'œuvre  de  grâce 
en  elle;  il  la  faite  mère  de  Marie; 
ç  eft  tout  dire  en  un  mot,  O  grande 
fainte  j  mère  de  la  mère  de  Dieui 
daignez  nous  adopter  pour  vos  ea- 
fajisi  Faites-nous  imiter  vos  vertus; 
qpe  celles  de  votre  incomparablç 
VMcy  &  fa  iîdélit*^  à  répondre  ï 


fiE  Sainte   Anne,   ^^i' 
la  gracç  y  foient  notre  module  ! 

IL   Le  Royaume  des  Cieux  efi  Manu 
femblable  à  un  thréfor  caché  dam  un^^'  ^^^ 
champ.  Jefus  eft  le  précieux  thré- 
for du  Ciel  &  de  la  terre  ,  thréfor  Câ/,  %i 
de  grâce  Ôc  de  gloire  ,  thréfor  de  '• 
la  leierice  &  de  la  fageffe  de  Dieu^ 
Marie  ell  le  champ  ou  le  Paradis  f 
dans  lequel  ce  thréfor  eft  caché  f 
&  fiiinte  Anne  eft  la  terre  de  ce  Pa-^ 
radis  célefte  ;  Ou  bien  fi  Jefus  eft 
le  Ikuve  qui  arrofe la  cité  de  Dieu  , 
Marie  eft  la  fontaine  de  laquelle 
il  eft  forti  j  &  Anne  la  vive  fource 
de  cette  fontaine  >  Enfin ,  fi  Jefus 
eft  la  fleur,  Marie  eft  la  tige  q[uî  w»^; 
la  portée  I  &  fainte  Anne  eneftiu  uZ 
la  racine.  Il  y  a  une  communication 
mutuelle  entre  Jefus  ,  Marie  6c 
Anne:En  Tordre  de.  la  nature,      »« . 
fainte  Anne  donne  à  Marie  &  à 
Jefus  par  Marie  ;  mais  en  Tordre 
fpîrituel  &  furnaturel  >  elle  reçoit 
tout  de  Jefus  par  Marie-  O  Jefus , 
fource  de   toute    fainteté ,    faites 
gU6  •  c^Qiïipjefâiate  Anne  ^  &  tous 

y  ii) 
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ceux  qui  ont  eu  Thonneur  de  vous 
appartenir  de  plus  près  ,  nous  vi- 
vions cachés  &  inconnus  au  mon* 
db  &  à  nous-mêmes  >  pour  ne  vivre 
plus  qu  en  vous  &  pour  vous,         l 
tm  u       lll^  Vôus^  êtes  bénie  entre  toutes    , 
les  femmes  j  parce  qne  le  fruit  de    , 
votre  fein  e(i  béni.  Ces  paroles  adref*    i 
fées  à  la  fainte  Vierge  ^  convien- 
nent à  fa  bienheureufe  mère  >  quoi- 
qu'en  un  degré  moins  éniinent  ; 
j4mU  Car^  fi  la  bonté  d'un  arbre  eft  re-    | 
^* '^  connue  par  fon  fruit  >  la  caufe  par 
i^\      les  effets ,  &  rexoellence  d'an  ou- 
vrier par  labeautéde  fes  ouvrages , 
que  devons^nous  pènfer  des  pré- 
.    .    rogativesj  des  grâces^  des  vertus , 
i}m.  j.  dont  Dieuj  duquel  les  oeuvres  font  \ 
^^^'^^^  parfaites,  a-  toujours  erné  fainte  1 
34.     '  Anne  ,  poùria  rendre  digne  d  une  . 
fi  étroite  union  aveo  Marie  ôc  avec 
Jefus,  letrès-ûdorable  &  béni  fruit  j 
de  fon  fein!  Si  les  anciens  Patrîar-  ] 
ches  ont  reçu  autrefois  de  fignalés  i 
privilèges  J  parce  que  lé  Sauveur  du 
jnonde  deyoît  naître  d'eux  ^  quei^  i 
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les  ont  été  les  faveurs  accordées  à 
Sainte  Anne, 'qui  lui  a  touché  de 
,fi  près?  Connue  l'eau  eu  plus  pure, 
plus  elle  eft  voifine  de  fa  fource  : 
comme  plus  les  chofes  naturelles 
'^s'approchent  de  leur  centre  ,  plils 
leur  mouvement  eft  rapide ,  ainfî 
fainte  Anne  eft  d'autant  plus  ^m^- , 
nente  dans  toutes  les  vertus,  & 
~plus^  élevée  en  làinteté,  qu'elle 
approche  plus  de  Jefus  :  Tous  les 
mouvemens  de  fon^  ame  fe  por- 
toient  vers  lui,  avec  vitefle,  com- 
me vers  fon  centre,  &  le  terme 
de  fon  amour.  O  incomparable 
Sainte ,  offrez-moi  à  Marie ,  don- 
nez-moi à  Jefus  !  Que  fous  votre 
protection  &  par  vos  fufFrages,j'ob* 
tienne  fon  faînt  amour!  Que  jp 
tende  à  luî,  que  je  m'uniffe  à  lui, 
&  que  je  me  repofe  en  lui  comme 
en  mon  centre  pour  jamais  ! 


%# 
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CVL  MEDITATION. 

P  OU  R  LA  F  ET  E 

de  faim  Ignace  de  Loyola  >  le 

îrente-uniéme  Juillet. 

•  L  ^  Ly  a  commue  é  à  faire  y  &  puis 
J^  à  enfeîgner.  Dieu  ayant  def- 
tiné  faint  Ignace ,  pour  travailler 
au  falut  du  prochain ,  a  commencé 
par  le  rendre  lui-même ,  le  vrai 
modèle  d'une  converriôn  parfaite. 
Touché  d'un  vif  regret  des  pre- 
mières années  j  qui! avoir  données 
au  monde  >  il  fut  pénétré  de  cet 
efprit  de  pénitence^  qui  confifte 
en  la  haine  &  déteftation  du  péché 
fut  toute?  chofes,  comme  étant, 
plus  que  toutes  chofes  ^  oppofé  à 
Dieu  &  à  fon  amour.  Il  commença 
donc  à  détruire  le  péché  en  lui- 
niêmej  &  à  s'armer  d'un  zélé  ardent 
pour  venger  j  fur  fa  propre  perlbn- 
ne,  rinjure  faite  à  Ion  Dieuj  U 
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maltraita  fon  corps  par  les  plus  ru- 
des aufté rites  >  &  punit  fes  vanités 
^  paffées  5  par  on  profond  mépris  du 
ihionde  5c  de  lui- même  ^  mépris, 
'  qui  lui  fit  rechercher  ^  non- feu- 
lement d'être  oublié  des  hommes  f 
mais  au £11  d  en  être  méprifé  ^  &  de 
foufFrir  comme  les  Apôtres  ,  dont 
il  devoit  fuivre  les  traces  &  remplirif ^.  f; 
le  miniftere  ^  toutes  fortes  doppro-^'* 
'bres  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift. 
Il  faut  quil  croijfey  difoit-il  avec  le/M«  j, 
faint  Précufeur  5   et  que  je  dimi-^^ 
Inue  ;  Et  c'cft  ainfi  quen  fe  haifTant 
:&-  l'humiliant ,  il  fe  revêtit  de  Je- 
^fiis^^  Ôciiiérita^  comme  un  autre 
-Elie>  dêtre  rempli  d^m  zekhm-ijj,Roii 
lant ^  poitr  la  glotre  du  Dieu  des  At-^9  lo^ 
^mêe^y  ^.pour  accroître  foa  Royau-'^  n^^ 
ime^p ^ïm gagnée des.ames.  Que  **  •^^ 
en'eût-il  voulu'  faire  pour  le  falut 
^ d'une  fedle  de  ces  âmes  ?  Que  n'a- 
-t-il  point  fair^pour  la  converfioti 
xdes-inâdéles  à  la:ibi>  &:,des  pé- 
cchèurs  «à  la ^ grâce  ^  Iliavôit  une  ex- 
-trême,  .cumpalTion  pour  eux^.'  & 

Ni. 
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d'obtenir  de  Dieu  leur  retour 
.vers  lui ,  il  ajoutoit  de  nouvelles 
ipénitences  à  fes  rigueurs  ordinal- 
,resi  Ainfii  au  fort'de  rhyvcr,  il 
fe  plongea^dans  Feau  jufqu  au  cou, 
pour  détourner  an  voluptueux  d'un 
mauvais  dellein.  Par  fes  paroles  & 
par  fes  écrits ,  oombien  fortement 
a-t-il  imprimé  riiarrcurdu  péché, 
lamour  de  Dieu,  &  le  zélé  de  fes 
intérêts  5  rapportant  toutes  les  ac- 
tions à  ia  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  O  zélé  divin,  ô  charité  fer- 
'^^^^^ vente,  ô  feu  facré  ,  que  Jefus/eft 
49*     -venu  apporter  en  terre  ,  fie  qua  ùm 
derviteur  s'eû  eflbrçé  d'yialliiaiwl, 
\\fâiM^  que  n  enibrafez-vous ,  que  ne  cdiî- 
•01*1*  fumez- vous  tous  nos  cœurs?     ..i 
iWi'*  '  -     IL  S^r  qmi  rtfùfeta  Mvn  effris^y 
<^t  i-  ^non  fur  celui  qui  ejî  kmnkJey  érj^i 
:  tremble  en  fon  cœur  ?  Saint  IgnacCi 
-parfaitement  établi  dans  rhumilité, 
r&. pénétré  de  la  crainte  du  Sei- 
-gneur  >  rcijut  encore  de  lui  le  don 
•d'une  fubiime  prudence  ,   qui  fe 
i^^ifoit  juger  par  une  lumière  furna- 
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tutelle ,  &  difccrner  toutes  cho- 
fes  j  félon  hs  régies  de  la  Sagelle 
éterneUe,  Conduit  par  elle  >  il 
étabîit  fa  Compagnie  fur  de  foii' 
des  fondeaienS|&  propDrtiotma  les 
moyens  à  la  iin  ,  avec  une  admi- 
rable œconomie  ;  De-là  ces  admi- 
rables réglemens  qu'il  lit ,  tous 
convenables  à  la  grande  diverfité 
de  fondions  >  de  perfonnes  >  de 
lieux,  6c  de  nations  j  qui  dévoient 
être  réunies  dans  une  entière  uni- 
formité de  mœurs  &  de  conduite. 
Lui-même  fe  revêtit  de  force  Ôc 
d'un  courage  invincible  >  pour  vain- 
cre les  obrtacles^  pour  furmonter 
les  difficultés,  &  pour,  avec  une 
patience  égale  à  fon  zélé,  accom- 
plir &  conlbmnier  Fœuvre  du  Sei- 
gneur ;  Intérieurement  éclairé  de 
Dieu ,  &  brûlant  de  fon  amour 
dans  loraifon 3  il  embrafoit  les  au- 
tres, &  de  cette  vive  fource,  oà 
il  puifoit  fans  cefTe ,  il  répandoit 
abondamment  de  fa  plénitude  j  - 
n'entreprenant  jamais  rien  ,  fans 
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avoir  recours  à  la  prière  ^  comme 
Wxed.  autrefois    Moîfe   au   Tabernacle. 
^h  ^*  AulTi  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de j  on  s'adrefîbit  à  lui  comme  à 
un  oracle  affuré  >  pour  être  inftruit 
des  volontés  de  Dieu.   Ce  grand 
Saint  ^  docile  à  fon  efprit  ^  ohéif- 
fant  à  tous  fes  mouvemens  >  en 
étoit  conduit  comme  par  la  main  ; 
Le  Seigneur  étoit  avec  lui  dans 
tout  ce  qu'il  enrreprenoit.    Ainlî 
it  Rou  que  Dieu  diloit  à  David  :  Tai  été 
^'  ^*    avec  vom  par  tout  ûh  vous  avez  été; 
Gen*     ainfi  qu'il  accompagnoit  toujours 
^^*  *'  Jofeph  j  &  le  faifoit  réufllr  en  tou- 
tes chofes  5  félon  le  Texte  fàcré  |  < 
ainfiétoît-îl  avec  fon  ferviteur  ^  6ç 
lui  fervoit  par  tout  de  guide.  O  Jô- 
fus^  conduifez-nous  au  milieu  de 
nos  occupations  cxtéiieures  ^   & 
faites-nous  toujours  agir  pour  vo-  ; 
tre  honneur  y  &  votre  plus  grande  ' 
gloire  j  dans  le  temps  &  dans  Féj  j 
terrtité.  ^î  | 

ixich,      iii^  j/j  allûiem  &  venaient  ok 
%l^*  "iis  pQrtûn  timfétmfité  de  l" efprit 


^ 
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La  Compagnie  de  Jefus ,  établie 
par  iaint  Ignace,  peut  être  coni-  j 

«parée  au  char  d'Ezechiel  ^  où  écla-  ^ 

toit  la  gloire  &  la  majeiîé  de  Dieu  >  ; 

&  qui  étoît  traîné  par  quatre  ani- 
maux myllerieux  j  figures  des  dit  ' 
portions  avec  lefquelies ,  les  zélés 

-Difciplesde  ce  Saint  ^  doivent  por- 
ter avec  une  viteiTe  incroyable ,  la 

:connoi{raace  6c  Taraour  de  Dieu 
dans  tout  le  monde  connu.  La  pre-  * 

miere  j    exprimée  par  la  face  de  | 

'laigle  ,  &  qui  convient  très- fpé-  \ 

cialement  à  ce  faint  Ordre ,  à  qui 
il  a  été  fï  fort  ordomié  de  fuivre  la  i 

doÊtrine  de  faint  Thomas  >  le  Doc- 
teur Angélique  j  c'eft  la  fciencci 
ôcfurtoutlafciencedu  falut^  pour 
diffiper  les  ténèbres  du  péché  ^  de  | 

l'erreur  &  de  l'ignorance  ;  à  quoi  j 

elle  doit  travailler  fans  eeffe ,  écri-  J 

vantj  enfeignant  &  prêchant-  O  1 

Jefus  5  notre  vraie  lumière  ^  éle-  \ 

vez-nous  y  non  à  la  fcîence  qui  en-  ] 

fie  j  mais  à  celle  de  votre  amour 
qui  éditie;  Cai  m  cela  CQnJi^e  k 
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vie  éternelle  y  de  vous  connottre  ô* 
de  vms  aimer,  La  féconde  difpo- 
fition  marquée  parla  face  du  bœuf, 
animal  laborieux  &  alTujetti  ^  c'eft 
Fhumble  >  prompte  &  courageufe 
obéilTance  ^  que  cette  Compagnie 
voue  >  &  qui  carafterife  plus  par- 
ticulièrement fon  efprît.  O  par- 
%  R^h  fait  holocaufte  ,  qui  immolez 
*i'*'*tout  à  Dieu,  le  corps  ,    lefpnt 


& 


ce  qui  lui  eft  plus 


le  cœur  ^ 
agréable  que  tous  les  facrifîces  ! 
Donnez-jiioi ,  Seigneur,  cette  vo- 
Ion  té    foumife  ,   pour   accomplir 
toutes  les  vôtres ,   &  me  laifler 
ï»/,  44,  [  conduire  par  votre  main  ^  comme 
*■       la  plume  par  celle  de  l'Ecrivain. 
La  face  de  l'homme  repréfente  la 
}  troifiéme  difpofition  de  grâce ,  de 

izéie  &  de  chanté  ^  pour  fervit  au 
^prochain ,  pour  l'élever  &  le  con- 
duire à  Dieu  y  le  but  &  la  fin  prin- 
-cipale  de  cet  inilitut,.  qui  fait  pro- 
feATion  de  répandre  par  tout  >  fans 

LdiftinÛion  d'âge  6c   de    qualité, 
•les  principes  <iu.  Chriftiaiiiûne  ^  6c 
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dz  lamour  de  Dieu,  La  face  du 
lion  exprime  la  force  communi- 
quée y  pour  donitcr  le  démon  & 
les  tentations j  détruire  le  péché, 
vaincre  les  mauvaifes  habitudes  > 
eombattre  Tamour  propre  5  retirer 
les  âmes  de  (a  fervitude  ^  pour  les 
donner  à  Jefus-Chrift ,  &  établir 
-en  elles  le  règne  fouverain  de  fon 
amour,  Ceft  cette  vertu  &  puif- 
faiice  de  lefprit  de  Dieu,  avec 
laquelle  faint  Paul  dit  qu'il  par- 
loir ôc  prêchoit  TEvangile^  qui  a 
tété  répandue  en  fàint  Ignace  ,  &  y 
jparliui.fqr  lesr^Gdéles  Difcîples, 
cdbûfc  3Wïfs-:c}evbns   demander  la 
icbtomuriicâtiioÛ3  poox  nous  làu ver 
mousJ^jît^ties  y  6c  pour  aider  au  fa- 
llut de  nos:  frères  >  au  moins  par 
cnos  prières ,  Ôc  par  nos  bons  exem^ 
^les.  Seigneur  i  donnez  ces  faintes 
rdifpofitions  à  tous  les  Miniftres  de 
fVotre  Eglile>  afin  que  s  oubliant 
ieux:-^ mêmes  ,  ik  travaillent  faiî« 
Tclâchc  à  votre  flm  gràmif  gioiu^ 
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C  V  L  M  E  D  I  T  A  T I O  N^ 

POUR   LA   FETE 
de  faim  Dominique  ^  le  quatriémA 

Août. 


>X 


VOhs  m'avez  protégé  dès  le 
Jein  de  ma  mère  y  &'  vms^^ 
avez  été  mon  pidj]ant  fecours.  Ces' 
paroles  conviennent  merveilleufe- 
ment  à  faint  Dominique 5  tant  par] 
lapport  à. la  pureté  de.  fon'  ame.,f 
,qua  celle  .4e  Jlba-.torpS.r  11   {\it\ 
choifi  de  Dieu  ^^  &  JjréMerw^  de  fèsl 
grâces  dès  la  plu3  .tendre  jeuneffe.;  • 
On  ne  doute  pas  ïiiême qu'il  nait^ 
i?Odifefvéibn  innocence  baptifma-' 
Jb j  .comme  le  fait  expire  rhiftoire^^ 
.^e  fa  vie  ;  cette  hiftoire  nous  ap-' 
prend  que  lui-même,  étant  prêt  de*! 
mourir  5  confeiTa  à  fes  Religieux  ,  1 
f\n^  Dieu  par  fa  miféricDrde  lui» 
jivoit  <îpfîferyé'jufqu;à  ce  dcrniœ 
pioniejit  fon  intégrité  virginale.  Q 
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innocence  &  faînteté  1  O  virginité 
amie  des  Anges!  Deux  vertus  qui 
préparent  une  digne  habitation  au 
Saint  Efprit  j  &  qui  élèvent  l'ame 
à  la  contemplation  des  grandeurs 
de  Dieu  >  &  à  Fumon  avec  lui  > 
félon  l*oracle  du  Sauveur  :  Bienheu-  Matiki 
Y  eux  ceux  qui  ont  le  cœur  pm^  parce  ^'^* 
quHs  verront  Dieu*    L'amour  de 
notre  Saint  pour  lui  étoît  fi  vif  > 
qu  il  bruloit  d'un  defir  ardent  d'en- 
durer le  martyre  par  une  mort  lente 
&  crqelle  ;  Il  joignoit  pour  y  fup- 
pléer  la  rigueur  de  la  pénitence 
gardienne  de  la  chafteté  j  avec  l'af' 
fiduité  à  loraifon  ^  qui  la  fan^lifis 
ûc  la  perfeéHonne  ;  Pat  Tune  >  il 
crucifioit  fa  chair  >  &  la  rendoit 
une  vi£tinie  immolée  à  Jefus-Chrift 
crucifié  ;  par  rautre  ,  il  élevoit  fou 
efprit  &  l'unifibit  à  Dieu  ;  11  mou- 
roit  à  lui-même  pour  vivre  à  Dieu  ; 
Il  fe  renonçoit  pour  fe  donner  à 
lui  ;  Il  fe  dépouilloit  du  vieil  hom- 
me y  pour  fe  revêtir  du  nouveau  , 
§L  il,accompliffoit  ainfi  les  deux 


^^^474  La   Fête 

IPf^kdevoirs  de  la  Jullice  chrétienne  î 
fl  i^.s'éloignant  du  mal,  &  faifant  le 
*7-       bien  f  II  pouvok  dire  avec  David  : 
Wf.iio.^ite  mùH  oraifon  s'élève  vtrs  vous  , 
^«        Seigneur  j  ainfi  ^ue  ia  fumée  de  l'en* 
cens.  Car 5  comme  l*encens  fe  con- 
fume  en  répandant  une  agréable 
odeur,  ainfi  1  oraifon  embrafée  du 
feu  de  la  charité ,  élevé  Tame  à 
Disu,  en  mortifiant  6c  confumant 
la  chair;  Sesauftéritésétoient  con- 
tinuelles &  incroyables  ;  Il  prenoit 
trois  fois  le  jour,  &  autant  la  nuit, 
de  fanglantes  difciplines  ;  Les  jeu* 
nés  étoient  Ces  feftins  :  les  fouffran- 
ces  ,  fes  délices  :  les  veilles  &  lesj 
travaux  ,   fes  exercices  ordinaires  îj 
A  l'exemple  d@  Notre-Seigneur,  il] 
employoit  les  jours  à  la  prédica- 
tion ,  &  les  nuits  à  roraifoii  ;  AulHl 
fon  oraifon  étoit-elle  fi  efficace  J 

Ïu'il  n'a  jamais  rien  demandé  wi 
)ieu,  qu'il  ne  Tait  obtenu,  O  grand 
Saint ,  obtenez-nous  donc  i  efprit 
de  priera  &  de  pénitence  ,   voii^ 
^  qui  Tayez  joint  fi  admirablemÊ 
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avec  la  plus  parfaite  innocence* 

IL  fai  paru  ,  comme  un  prodi'  Pf  7^i 
ge  à  piuftears  ^  parce  que  je  me  juh  ^* 
appuyé jurvom.  L'amour  de  Dieu  i 
qui  confumoit  le  cœur  de  faint  Do- 
minique y  lui  inipira  un  zélé  brûlant 
&  fans  bornes  pour  le  falut  du  pro- 
chain :  L'on  peut  dire  qu  en  ce 
point  à  peine  a-t-il  eu  fon  fembla* 
ble;  Que  de  travai^ix  inouïs  fup- 
porta  - 1  -  il  j  que  de  larmes  abon*- 
dantes  répandoit-il  fans  ccfTe  pour 
les  péchés  d  autrui  ?  Il  pleuroit  j  il 
foupiroit  j  il  fe  châtioit  pour  les 
expier^  commeyîls  euflent  été  les 
fïens  propres.  Quels  étoient  les 
defirs  &  les  ardeurs  enflammées , 
que  Dieu  imprimoit  en  fon  anie  ! 
11  auroit  fouhaité  que  tous  les  hom- 
^les  &  les  réprouvés  même  ,  s'il 
eût  étépoffible^  euffent  connu  ^ 
aimé  &  béni  Dieu;  AuïTi  reçut-il 
de  lui  en  même  temps  le  don  de 
toucher  les  cœurs  j  d'infpirer  la 
xdm ponction    aux  pécheurs  ,  de 
ponvïti^^ï^^^;  confondre  Çcçonver-^ 
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tir  les  Hérétiques  :  &  fon  hilloîfe 
remarque  ce  qui  femble  furpafTer 
toute  croyance^  que  lui  &  {es  com^, 
pagnons  en  ont  converti  jufqua 
cent  mille  à  la  Foi  Catholique^ 
tant  par  de  continuelles  oraifoni 
&  la  iainteté  de  leur  vie  exemplai-^! 
re^  que  parleurs  fça vantes  prédi4 
cations.  La  vie  &  les  éloges  de  li 
très-faînte  Mère  de  Dieu  5  dont  il 
établit  merveilleufement  le  culte  f 
et  oient  fou  vent  le  fujet  de  fcs  dif*j 
cours  j  &  par  un  effet  tout  mira-^ 
culeuxde  fa  puiflante  méditation  f 
il  s  y  faifoit  des  converfions  fan», 
nombre.  Faites  par  votre  bonté  y 
ô  Vierge  incomparable ,  que  rtotre 
converfion  foît  le  fruit  de  l'honneur 
que  nous  rendons  aujourd'hui  à  cei 
fidèle  &  zélé  fervîteur^qui  tFavaillt;| 
toute  fa  vie  à  établir  &  à  éterdre 
votre  culte, 
Mmh  III.  Comme  Parère  Je  reconriûtt 
^^'  ^^rparfm fruit,  &  Thabileté  de  TAr- 
chîteûe  par  la  perfetVion  de  fan 
bâtiment;  nous  pouvons  enco» 
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*  BE  S*  Dominique,  ^yy 
juger  de  Téminence  de  la  grâce  6c 
de  la  plénitade  de  l'Efprit  divin  ^ 
gui  â  été  communiquée  à  Saint 
Dominique  parl'inûitutiQn  de  fon 
Ordre  ^  Ordre  célèbre  qui  a  pro- 
duit tant  de  milliers  de  Saints^  & 
qui  a  été  une  pépinière  de  Mar- 
tyrs ^  de  faints  Docteurs  ^  de  Con- 
fefTeurs  &  de  Vierges  ^  qui  par 
leurs  infignes  vertus  ont  itiftruit 
6c  Uluftré  FEglife.    Il  pofa  pour 
fondement  de   ce  faint  édifice  j 
riiumilité  &  îa  pauvreté  évangé* 
lique ,  qu'il  pratiqua  le  premier 
rigoureufemenr  >  renonçant  à  tous 
lès  biens  temporels,  Ôc  taifant  fon 
plaifir  de  mendier  fon  pain  de  porte 
çn  porte  ^  &  de  fouffrir  les  mé- 
pris &  les  rebuts  ^  partage  ordi- 
naire des  pauvres.    Il  fuyoit  les 
lieux  ou  il étoit  connu  6c  honoré, 
&  feplaifoit  oii  il  étoit  le^plus  mé- 
prifé  ;  Il  fe  méprifoit  lui-même  à 
un   tel  point  ^    qu'il   demandoit 
fouvetit  à  Dieu ,  que  fon   indi- 
gnité  &  ic$   grands   péchés  né 
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provoquadent  point  fa  juftice  ven- 
gereffe  contre  les  hommes.  Mais 
Dieu  ,  qui  le  plait  à  relever  les 
humbles ,  le  rendît  célèbre  à  pro- 
portion qu'il  s'abaiHa  ,  donnant 
un  merveilleux  luccès  à  fes  entre-» 
prilcs>  &  faifant  de  fes  bienheu- 
reux Difciples  autant  d  aftres  briU 
lans ,  qui  ^  félon  Tintention  de  leur 
faint  Inftituteur  y  ont  éclairé  TE* 
glife  ,  louant  &  bénilTant  Dieu| 
prêchant  fon  nom  ôc  annoncjant  fa 
parole  par  toute  la  terre  ^  travail* 
iant  infatigablement  à  raccroilTe- 
ment  de  fa  connoiffance  &  de  fon 
amour  ^  &  au  falut  des  âmes.  Fai- 
tes par  vos  prières ,  ô  grand  Saint, 
que  béniffant  Dieu  du  progrès  de 
vos  enlanSj  &  des  fruitsde  bénédic- 
tion ,  que  vous  avez  produits  par 
^UK  >  nous  imitions  vos  vertus , 
pour  mériter  d'avoir  part  à  votre 
gloire  &  à  votre  bonheur  dans  le 
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CVIIL   MEDITATION. 
VOUR    LA   FETE 

delaTRANSFlQURATlON  DB 

NotrE'Seignbur,  le 
fixiéme  jioût^ 

\*X  L  fe  tramfigura  devant  eHX*Manti^ 
J^  L'humanité  facrée  de  Jefus  ^^'^ 
ëtant  înféparablement  unie   à  la 
divinité  ,  &  fon  corps  à  une  ame 
toujours  bienheureule  f  la  fplen- 
deur  de  gloire  devait  éclater  fans 
cefîe ,  les  effets  de  fa  divinité  ca- 
chée   dévoient  fe  manifefter  y  la 
gloire  de  fon  ame  devoit  rejaillir 
fur  fon  corps ,  &  il  paroilToit  con- 
venable à  Fétat  &  a  la  grandeur 
de  Jefus  >  qu  il  naquît  &  vécût  im- 
pafTible  ,  immortel  y  glorieux  y  & 
que  la  divinité  fit  paroître  fa  Ma- 
jefté  ,  dans  ce  corps  auquel  elle 
s'étoit  unie;  Mais  Jefus  qui  vou- 
loit    nous  apprendre  l'humilité. 
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qui  vouloît  fe  rendre  en  tout  au 
MeL  t*  péché  près  >  femblable  à  ceux  qull 
*'•      adoptoit  pour  frères;  qui  vouloit 
iïet.4.être  pafliblei  afin  d'endurer  pour 
?^*      nouSj  par  l'excès  de  fon  incom- 
préhenfible  charité  >  a  voulu  fuf- 
pendre  &  arrêter  les  effets  furna- 
n^i^     turels  de  fa  divinité  :  La  joie  lut 
%\^  i*  ayant  étépropofée ^  dit  fon  Apôtre^ 
il  a  ckoift  la  Croix  ;  La  jouiiTancc 
•^  ^.   de  fa  gloire  divine  lui  étant  offerte  y 
il  l'a  volontairement  renfermée  fie 
voilée  ,  fotis  l'obfcurité  de  fa  chair, 
chair  qu'il  a  voulu  par  un  miracle 
d'humilité  &  d'amour  ^  rendre  paf- 
fible>  foible  &  mortelle,  afin  de 
nous  mériter  par  un  autre  miracle, 
que  notre  chair  infirme  &  péche- 
reiîe  devînt  capable  de  participer 
à  fa  gloire, &  d'être  revêtue  de  îbn 
immortalité.  O  Jefusj  qui  pour  Fa- 
mour  de  nous  faites  une  fainte  vio- 
lence à  la  nature  ,  à  la  grâce  ,  à 
la  gloire,  quels  efforts  ne  devons- 
nous  pas  nous  faire  à  nous-mêmes, 
à  nos  palfions,  à  nos  inclinations 
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vîcîeufes  j  pour  vous  les  affujettir? 
Ne  devons- nous  pas  honorer  vos 
privations  ,  en  nous  détachant  & 
nous  priva ntj  pour  vous^  des  vains 
plaifirs  &  des  joies  paflageres  de  ce 
monde  ? 

IL  1/  fi  transfigura  devant  etix*  Marcf^ 
Jefus  j  qui  a  caché  fa  gloire  pour  ^' 
s'accommoder  à  notre  foibleirej 
pour  nous  donner  Texemple  d'une 
vie  humble  ôc  cachée  >  &  fur-tout 
pour  fe  rendre  viûime  pour  nous  ^ 
nous  découvre^en  ce  jour^quelques 
layons  de  cette  gloire.  Son  but  eft 
de  nous  encourager  j  nous  fortifier  j 

&  nous  animer  au  combat  par  un 
ëchantillon  des  réconipenfes,  qu'il 
nous  propofe.  Jefus  a  été  trois  heu- 
res en  Croix  fur  le  Calvaire ,  & 
trente-quatre  ans  dans  les  humi- 
liations y  &  les  fouftrances  fur  la 
terre  ;  mais  il  n  a  montré  fa  gloire 
fur  le  Thabor  ,  que  quelques  mo- 
mens  ^  il  n'a  fait  paroître  qu  un 
éclair  de  la  fplendeur ,  &  cette 
iplendeur  5  il  Fa  auflitôt  dérobée 
Tmelîl  X 
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aux  regards  humains ,  en  la  cou-, 
vrant  de  nouveau  fous  les  nuages 
de  fa  vie  laborieufe  &  mortelle  ; 
Il  a  voulu  par-là  nous  apprendre 
que  cette  gloire,qu'il  nous  promet, 
n  eft  que  pour  ceuic  qui  fe  fëront 
humiliés  &  cachés  avec  lui  :  que. 
cette  récompenfe  ne  fera  donnée 
qu'à  ceux  qui  auront  travaillé  fidè- 
lement :  que  ce  n'eft  pas  ici  Je 
lieu  de  notre  repos  &  de  notre 
béatitude  ;  Ceft  pour  cela  y  que  le 
Texte  facré  y  qui  rapporte  ces  pa- 
mrc  rôles  de  faint  Pierre  :  Seigneur yqu  il 
9*  4.  S* fait  bon  ici  !  faifons-y  trois  taberna-* 
des  ;  ajoute  qu'i/  ne  fçavoit  ce  quil 
di/oit.  O  Jefus,  rendez-moi  donc 
à  prefcnt  conforme  à  vous  y  en  vos 
humiliations  &  vos  abbaifTemens  , 
afin  que  je  puifTe  un  jour  participer 
à  votre  éternelle  fplendeur. 
Matth.  .  III.  I/s  ne  virent  plus  que  Jefuf 
^'^^  ^'  tout/euL  La  transfiguration  de  Je- 
fus  doit  produire  en  nous  une  tranC- 
figuration  fpirituelle  >  un  change- 
ment falutaire;  Si  Téclat  de  la 
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gloire  ,  qu'elle  offre  à  nos  yeux  , 
nous  les  ouvre  à  toutes  les  priva-^ 
tions  &  abbaiflemens ,  auxquels  il 
s'eft  réduit  pour  nous ,  combien 
notre  amour  &  notre  reconnoif- 
fance  en  doivent-elles  être  exci- 
tées ?  Si  cet  échantillon  de  gloire 
montrée  à  notre  foi  y  nous  fait  en* 
vifager  celle  qui  nous  attend  dans 
le  Ciel  y  que  nous  refte  - 1  -  il  ici- 
bas  y  fmon  de  n'y  plus  rien  voir  ^ 
de  n'y  plus  rien  goûter,  de  n'y 
plus  rien  aimer  que  Jefus  tout 
feu!  >  pour  mériter  qu'il  nous  ap- 
pelle enfin,  &  qu'il  nous  admette 
a  le  contempler,  &  à  l'aimer  inva- 
riablement &  éternellement ,  dans 
le  féjour  de  fa  gloire,  dans  la  plé- 
nitude de  fa  lumière  &  de  fa  clar- 
té f  Mais  ,  fi  ce  font  là  les  effets 
propres  de  la  Transfiguration  de 
Jefus ,  que  doit  opérer  en  nous 
une  autre  transfiguration ,  qu'il  fait 
tous  les  jours,en  notre  faveur,dans 
la  divine  Euchariftic  ;  C'eft  là  où 
il  fe  transforme  tout  en  amour,  afin 

Xij 


4^4  La  Transfiguration  ,  6cc; 
de  nous  transfigurer  &  nous  chan- 
ger tous  en  lui  y  L'amour  l'abbaifle 
entre  les  mains  des  pécheurs  y  l'a* 
mour  l'anéantit  fous  les  efpéces 
d'une  petite  hoftie ,  Tamour  le  rend 
obéiflant  à  la  parole  du  Prêtre ,  Ta- 
tnour  le  cache  à  nos  yeux  y  le  cap* 
tive  &  l'arrête  avec  nous ,  l'amour 
le  donne  à  nous  ^  pour  attirer  & 
captiver  nos  cœurs ,  pour  les  tranf- 
formcr  en  lui ,  en  les  rendant  doux, 
patiens,  humbles,  obéifTans,  cha« 
ritables  comme  lui.  O  Jefus ,  que 
je  vous  aime  comme  je  Fuis  aimé 
de  vous  ,  que  je  n'aime  plus  que 
vous  liir  la  terre ,  &  que  tous  mes 
foins  fbient  de  me  conformer  par- 
faitement &  entièrement  à  vous  , 
par  une  fidèle  &  continuelle  imi^; 
j^tion  de  toutes  vos  vertus  ! 
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CIX.    MEDITATION- 

POUR    LA    FETE  .'. 

de  Jatnt  Laurent  Alarîyr ,  /r 
dixième  Aaût* 

I.  T  L  étoit  plein  de  foi  &  dufaini^^*  *« 

J[  Efprit,  L'Eglife  honore  deux  '* 
faints  Lévites  ^  l'un  de  Jerufalcm, 
&  l'autre  de  Rome  ,   entre  les- 
quels il  le  trouve  une  fi  merveil- 
leufe  conformité  de  courage  ^  de 
vertu  &  de  ûinteté  5  que  Téloge 
de  Ton  peut  être  juftement  appli- 
qué à  l'autre.  Saint  Laurent  a  para 
véritablement  plein  de  foi  &  duAffs 
faim  Efprit ,  par  Tamour  ardent^'  î^ 
qu'il  a  eu  pour  Jefus-Chrift.  Cette 
plénitude  de  foi  &  du  faint  Efprit 
â  fait  fon  caraftere  particulier  j  Par 
cet  amour  y  par  cette  foi  j  animés 
Fun  &  lautre  par  l'impreffion  fe- 
crette  de  rEfprit  Saint  ^  il  s'eft  dé- 
pouillé de  tous  les   biens  de  ce 
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mondejPar  cet  amour  plus  fort  que 
la  mort ,  il  a  méprifô  les  tourment»  ; 
Par  ce  feu  facré  du  faint  Efprit , 
dont  il  étoit  rempli ^  il  s'eft  montré 
comme  înfenfible  aux  feux  &  aux 
flammes  qui  bruloient  fon  corps  ; 
Enfin  il  n  afpîroitqu  a  Jefus-Chrift, 
il  ne  foupiroit  que  pour  lui.  O  feu 
divin,  qui  le  bruloit  plus^  forte- 
ment au  dedans  >  que  celui  qui 
lenvironnoit  au  dehors  !  O  feu  du 
faint  Efprit ,  plus  puiffant  que  ce- 
lui qui  etoit  allumé  par  les  bour- 
reaux !  O  Efprit  divin  !  bridez,  eni- 
brafezj  confumez  mon  cœur  du 
feu  de  votre  faint  amour  ;  Eteignez 
les  flammes  de  mes  vices ,  comme 
vous  avez  fait  furraonter  à  faint 
Laurent  celles  du  feu  matériel.  « 
IL  li  étoit  plein  de  foi  &  du  faint 
Efprit.  Saint  Laurent,  comme  un 
aftre  lumineux  dans  le  Firmament 
de  TEglife,  a  brillé  pat  toutes  les 
vertus,qui  lui  ont  mérité  la  récom- 
penle  &  la  couronne  du  martyre- 
Son  dégagement  de  la  terre  &  de 
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toutes  les  chofes  périfTables ,  &  fa 
miféricorde  ont  fpécialement  écla- 
té en  lui  ;  A  ce  fujet  PEglife  lui 
applique  ce  verfet  du  Pfcaume  :  i/  p/  1 1  u 
a  difpenfé  fes  biens  aux  pauvres  ^  ^* 
fajujîice  demeurera  dans  tous  les  fié-  ' 
€Us.  Il  appelloit  ces  pauvres  les 
^  thréfors  de  Jefus-Chrift ,  &  il  leur 
diftribua  toutes  les  richefles  de' 
l'Eglife,  afin  d'aller  plus  facile- 
ment à  Notre-Seigneur,  fans  quç 
xien  pût  Tappefantir,  ou  le  retenir 
fur  la  terre ,  &  que  Dieu  fut  tout 
fon  thréfor.  Il  fit  paroître  une  ar- 
deur infatiable  de  fbufirir ,  qui  le 
faifoit  foupirer  continuellement 
©près  le  martyre^ôc  voyant  fon  (àint 
Pontife  Sixte,  qu'on  menoit  au  fup- 
plice ,  il  s'écria  :  Où  allez-vous ^  mon 
Père  y  fans  votre  Fils?  Où  courez- 
vous  y/aint  Prêtre  ^fans  votre  Dia* 
cre  ?  Ne  me  laijfez  point  après  vous  y 
car  f  ai  difiribué  les  thréfors  que  vous 
m  avez  donné)  ;  Pourquoi  me  pri^ 
verieZ'Vous  de  f  honneur  de  répandre 
mon  fang  avec  le  vôtre  ^  puifquc 
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'vom  avez  hhn  voulu  me  confier  la 
dijhibiiîion  du  fang  de  Je/us-Chrip  ? 
O  paroles  Je  feu  !  Hammes  >  dignes 
de  celui  qui,  dégagé  de  tjuc^  a 
montré  fon  amour  par  fes  œuvres  : 
j,}9an  Aimons  comme  lui  ^  non  feule- 
5-  '  ^*  ment  de  paroles ,  mais  par  nos 
oeuvres  &  en  vérité, 

^rr^,  La  grâce  a  triomphé  en  faint 

I         Laurent 5  par  la  force  merveilleufe    i 
qu  elle  lui  a  communiquée  ^  au    ' 
milieu  du  plus  lent  &  du  plus  cruel    , 
fupplice  ;  Tout  affreux  qu  il  étoit  f    ^ 
îl  le  fouflrit ,  non  feulement  avec 
une  généreufe  conftance  ,    mais 
avec  une  fainte  joie,  &  une  alé- 
greiïe>quela  préfence  &  la  grâce 
de  TEfprît  faînt  ^  pouvoîent  feules 
produire  en  lui  ;  Il  fe  rioit  de  fes 
douleurs  >  &  lié  fur  un  gril  ardent , 
y  fe  moquait  de  fon  Tyran ,  &  lui    ' 
difoit  :  Cefi  affez  rôti  de  ce  coté  ^ 
5.  dug.  tournez  de  t autre  ^  ^  mangez.  Les 
SS.  Pères  attribuent  la  fermeté  in- 
vincible de  ce  faint  Martyr  aa 
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bon  ufage^  qu'il  avoit  fait  de  la 
fainte  Euchariftie  ,  Ôc  ils  n'ont  pas 
craint  de  dire  ^  que  le  calice  du 
fang  de  Jefus-Chrift  ^  comme  un 
vin  facré  &  tout  célefte  ^  lui  avoit 
tellement  tranfporté   refprit   par 
une  ivrefle  divine  5  qull  n'a  ni  ap- 
préhendé j,  ni  fenti  les  tourmens- 
Aufli  faint  Cyprien  ^  durant  la  per- 
fécution  de  f  Eglifc  >  adouciffoit  la 
rigueur  de  fes  loix  en  faveur  des 
pénitens ,  &  leur  accordoit  Ja  par- 
ticipation au  corps  de  Jefus-Chrift  , 
comme  une  arme  fa  lutaircj  pour 
combattre  &  vaincre  leurs  perfé- 
cuteurSj  &  remporter  la  couronne 
do  martyre.  Nul ,  dit-îl  ^  ne  peut 
être  difpofé  pour  endurer  le  mzt* 
tyre ,  s'il  ne  reçoit  de  TEglife  les 
armes ,  dont  il  doit  ufer  dans  ce 
combat  ;  L'ame  eft  foible  &  lan- 
guiffante  ,  ajoute-t-il  ^  fi  elle  n'eft 
relevée  ôc  enflammée  par  la  fré- 
quentation des   faints   Myfteres. 
Approchons  donc  fouvent  &  di- 
gnement f  de  la  table  facrée  ,  po\^ 
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nous  y  revêtir  de  force  contre  nôs 
ennemis  inviiîbles,  pour  foutenir 
par  fa  vertu  le  martyre  de  la  vie  chré- 
tienne j  martyre,  qui  nous  engage 
à  combattre  fans  cefle,  &  à  vaincra 
toujours  le  démon ,  les  tentations, 
nos  partions  &  nos  vices.    Jefus- 
Chrifl  vaincra  en  nous  &  pour  nous; 
Il  nous  rendra  ce  travail  aifé ,  fon 
joug  facile ,  fon  fervice  aimable , 
Il  nous  allons  à  lui  avec  confiance 
&  amour.  Les  Chrétiens  reprou- 
S-F.ievés,  dît  un  Saint,  recevront  un 
§al€ù   grand  reproche  au  jour  du  Juge- 
ment ,  de  ce  qu  ayant  eu  en  leur 
difpofition  le  fruit  de  vie,  ils  fe 
feront  laiffés  tomber  d^ns  le  préci- 
pice de  la  mort. 
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ex.   MEDITATION. 

POUR  LA  TETE 

de  fainte    Claire  y   le  douzième 
Août. 

1.  T     E  Seigneur  donnera  fes  dm- Tj^Hi 

M    M  ces  influences  y    &    notre  ^^^ 
terre  produira  fin  fruit.    Sainte 
Claire  fut  un  fruit  de  grâce  &  de 
bénédiaion.    Sa  mère  s  appelloît 
Hortoiancy  &Cy  (ans  doute,  ce  ne  fut 
pas  fans  myftere,  que  ce  nom> 
qui  fignific  Jardiniercy  fut  împolé 
à  celle  qui  avoit  été  deftinée  de 
Dieu,  pour  donner  au  monde,  en 
la   perfonne  de  fa   bienheureufe 
fille ,  une  riche  &  fruûueufe  plan- 
te ,  qui  devoir  porter  tant  &  de 
fi  admirables  fruits  de  grâce.   Si 
la  fainte  Eglife  eft  un  jardin  déli- 
cieux ,  ou  un  Paradis  de  voluptés  <?^«^ 
ce  eft  es  fur  la  terre ,  les  Saints  font*'  *• 
des  plant(^  ou  des  arbres,  que 
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Dieu  y    a  mis  f  ainfî  quer  dans 

laiicien  Paradis  terreftre.   Sainte 

Claire  étoit  une  de  ces  plantes 

choifies,.  Mais  avec  quel  foin  ôc. 

quel  amour  ce  divin  Jardinier  a-t- 

il   cultivé  y  élevé  &  pecfedionné 

cette  plante,,  cette  Vierge  pure  ^ 

quî^de  fon  côté^e  laiflbk  travailler 

en  elle  y  répondant  a  fa  grâce  par 

'     '    une  humble  fbumillionj,  une  aé-^ 

pendance  parfaite ,  &  un  amour 

fans  bornes  ;  Elle  obéiflbît  exaâte- 

ment  à  fes  volontés;  elle  les  étu- 

dioit  &  chexchoit  à  les^fatisfaire  e» 

tout>  ne  defirant  rien  eHerméme^ 

que  de  lui  plaire*  Auffi  ce  eéleftc 

>iw.«.  Époux  dé.  nos  âmes ,  qui  fait  ks 

^^^      délices  d'être  avec  les  enfans  des 

Trott.    hommes  y  &  qui  ne  demande  que 

a>  2^.  leur  cœur>,fe  plaifoit  dans  le  cœur 

de  Claire,  lï  la  combloit  de  fes 

.feveurs  y  Ôcfe  communiquoit  teiv- 

drement  &  familièrement  à  elle.  O 

heureufeunion^de  la  grâce  déDieu^ 

avec  notre  fidèle  çorrelpondancê 

Admi£Qrls-Ia;^màisfu^toilt  imitomrr 
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la  en  cette  Sainte  ^  à  laquelle  nous 
pouvons  juftement    appliquer  ce 
verfet  du  Pfeaume  :  Le  Seigneur  pf,  S4. 
verfera  fes  dômes  infiuences ^  &  no-^^ 
tre  terre  donnera  fon  fruit. 

II.  Sainte  Claire  fut  ainfi  nom- 
nice,  enfbîte  d'une  révélation  di- 
vine, qui  fit  connoitre  à  fa  pieufe 
niere  ^  îorfqu'elle  la  portoit  encore 
en  fon  fein  ,  qu'elle  ferok  une  lu- 
mière qui  éclairerait  tout  le  mon- 
de ;   c'eft  ce  qu'elle  commença 
de  faire  merveilleufement  ^  tort* 
quembraféede  Tamour  de  Dîeu^ 
par  les  exhortations  de  faint  Fran- 
çois f  elle  quitta  fes  parens  y  la 
înaifon  ,   fes  biens  >  &  toutes  les 
efpérances  du   fiécle,   pour  em- 
braffer  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift  > 
&  pofer  fur  ce  fondement^  Téta- 
bliiîement   de   fon  faint  Ordre  » 
Bientôt  elle  alluma  par  tout  le  feu 
divin  du  faint  amour  ^  lequel^  s'éle* 
Tant  peu  *  à  -  peu  ji  parvint  à  un  (î 
grand  embrafement,  qu'il  fe  ré- 
pandit dans  toutes  les  contrées  du 
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pays  quelle  habicoit;  Elle  y  mît 
une  telle  &  fi  vive  ferveur^  par 
rauftérité  incroyable  de  fa  peni-ïi 
tence ,  jointe  à  la  pureté  &  à  lai 
fainteté  de  fa  vie  ^  qu  elle  attira  uit  j 
grand  nombre  de  Dames  ^  qui  s'aP  | 
focierent  avec   elle  >  pour  vivre] 
comme  des  Anges  en  des  corps  I 
humains  ;  On  édifia  des  Monafte- 
res  dans  toutes  les  villes  ^  où  elles  ' 
fe  renfermoient  à  l'envi  j  àla  fuite  j 
de  leur  fainte  Mère ,  qui  étoit  atij 
milieu  d'elles^  comme  un  flam-^j 
beau  ardent  ^  pour  les  conduirej 
dans  la  voie  du  Ciel  5  par  Texem- j 
pie  de  fes  éminentes  vertus.  Elle] 
voua  TobéilTance  à  faint  François  g\ 
&  ayant  pris  par  fon  commande- 
ment, &  malgré  elle,  la  qualité 
d'Abbefîe ,  elle   regardoit    cette 
dignité  comme  une  fervitude,qui  la 
devoit  abbaifrerau-deffousde  tou-^ 
tes  ,  la  rendant  la  fervante  des  fer 
vantes  de  Dieu.  Ainfi  elle  ne  fe 
fit  jamais  remarquer ,  que  par  une 
plus  profonde  humilité;  rendant  à 
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fes  fœurs  les  fervices  les  plus  bas. 
Sa  vieétoitune  contiDuelle  mor- 
tification, &  dans  toutes  les  ri- 
gueurs qu'elle  exerc^oit  contre  elle- 
même  f  par  la  pénitence  la  plus 
auftere,  îon  ame  jouifloit  dune 
profonde  paix  ^  qui  la  rendoit  aima- 
ble: &  d'un  abord  gracieux  &  fa- 
cile* Elle  fut  fi  jaloufe  de  la  fainte 
pauvreté^  qu'elle  dîftribua  aux  pau- 
vres une  grande  fucceffîon  qui  lui 
revint ,  lans  en  rien  réferver,  ne 
voulant  poffé  1er  que  Jefus  ,  fon 
thréfor  &  fa  richcfle  ^  infpirant  le 
même  efprit  à  fes  filles  ;  Elle  de- 
manda &  obtint  que  fes  Monaf- 
teres  fulTent  établis  y  fans  aucuns 
fonds  ni  d'autres  revenus  y  que 
ceux  que  la  Providence  leur  feroit 
trouver,  dans  la  charité  &  les  au- 
mônes des  Fidèles,  &  le  Pape  la 
voulant  difpenfer  du  vœu  qu  elle 
en  avoit  fait ,  elle  répondit  conf- 
taniment ,  quMle  he  pouvoit  Ibuf- 
frir  d'être  di^penfée  de  fuivre  & 
4'imiter  Jefus-Chrift  i  Dieu  auto- 
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rifa  fouvent  fon  zélé  ^  niultipîîartt 
miraculeufement  le  paii>  6c  rhuile 
pour  la  fubfiftence  de  fes  Conima- 

nautés.  O  grande  Sainte  1  faites 
qu  animés  par  vas  exemples  >  nous 
nous  dégagions  de  Taniour  des 
biens  créés  &  de  tous  les  plaifirs 
de  la  terre  ,  pour  chercher  &  déli- 
rer avec  ferveur  ceux  du  CieL 

II L  Sainte  Claire  piùfoit  auprès 
de  Dieu  tout  ce  qu'elle  donnok 
aux  autres  y  Son  union  avec  lui 
étoit  intime  &  parfaite ,  fon  orai- 
Ion  aflîdue  &  lèrveiite;.  Souvent 
elle   pafToit   les  nuits    profternée 
contre  terre  y  l'arrdfant  de  fes  lar^ 
mes  5  durant  que  fon  efprit  &  foa 
cœur  étoient  élevés  dans  le  Ciel. 
Le  démon  jaloux  de  fa  vertu  ,  lui 
dit  un  jour  ^  que  fi  elle  continuoit 
de  pleurer,  elle  devîendroit  avea- 
gle.  Celm-lâ  ,  répondit- elle  >   wr 
ferapmnt  aveugle^  qui  verra Dietfk. 
ïx*A    Elle  fortoit  de  la  prière  comme 
|o!  S'^^^^^^  y  la  f^t:^  refplendiffafite  & 
i$j     laniineufe^  ôc  fes  paroles  étoient 
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comme  autant  de  flèches  embra- 
lées ,  qui  répandoient  par  tout  Ta- 
mour  de  Dieu.  Elle  avok  une  ten^ 
dre  dévotion  au  très-Saint  Sacre- 
ment de  l*Autel,  dont  elle  s*ap- 
prochoit  avec  un  amour  plein  de 
refpea ,  &  d'une  humble  &  pro- 
fonde crainte;  Cétoit  fon  recours 
en  fes  doutes  >  fa  confbtation  dans 
les  peines ,  &  toute  fà  joie  &  fes 
délices  ;  Ce  fut  par  la  vertu  de  ce       ^ 
Sacrement  augufte  y  qu'elle  chafla 
les  Saraftns  de  la  VUle  d'Affifc  & 
de  fon  Monaftere,  où  ils  étoient 
prêts  d  entrer.    Ne  livrez  point  f 
Seigneur ,  dîfoît-elle  à  o^Dieu  ca-  ifai. 
€héy  ne  livrez  point  à  ces  tètes  fa^  4f.  lU 
touches  tes  âmes  y  qui  vous  louent  ;  ^^^  ^'^ 
2^' abandonnez  pas  vos  fervantes  y 
que  jai  élevées  en  votre  amour  y  nt 
les  livrez  pas  entre  les  mains  des 
Marbares  ,  gardez  -  les  y   s^il  vous 
plait  y  fous  l'ombre  de  vas  ailes  à 
cette  heure  même.  La  force  de  fa 
prière ,  &  la  force  du  Dieu  vivant  > 
épouvanta  les  Barbares  >  &  les  mk 
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pn  fuite.  Elle,  eut  un  attrait  fpécîal 
à  honorer  Jefus-Chrift  en  fa  Paf- 
jTion  ;  Elle  n'y  pouvoit  penfer  fans 
fondre  en  larrnes ,  &  elle  ne  trou- 
Toit  de  foulagcmens  &  de  repos, 
iqu'à  participer  a  fcs  douleurs,  & 
à  fouffrir  avec  lui.  Aucune  peine  ne 
m* a  étèfâcheufe  >  dit-elle  en  mou- 
rant, aucune  pénitence  onéreu/e  ^  ni 
aucune  affliôtion  ou  infirmité  ne  m^ont 
*•  ^^-  femblé  trop  dures  y  depuis  que  jai 
^**  étudié  &  connu  Jefus-^Cbrift  cruci-, 
fie.  O  mort  précieufe ,  qui  a  cou- 
ronné une  fi  belle  vie  !  Paflage  heu- 
reux de  cette  fage  Vierge ,  qui  ne 
quitte  la  terre,  que  pour  entret 
dans  la  fale  des  noces  de  TA^ 
gneau.  Mourons  au  monde  &  à 
nous-mêmes ,  fouffrons  avec  elle, 
afin  de  pafler  comme  elle  de  la 
croix  à  la  gloire  ,  &  du  moment 
il  court  des  fouffirances  de  cette 
vie  ,  à  une  éternelle  félicité. 
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CXI.   MEDITATION. 

POUR  LA  FETE 

dt  FÂssoM?TioiJ  Db  Notre- 
*     jDame  y  le  quinzième  Août. 

I.  I^^T  Ous  fommes  enfevelh  avecRm.  6i 
.-    J^  >  Jefus-Chrift  par  te  baptê-^ 
tne  y  pour  mourir  avec  lui.  Ayant 
été  régénérés  en  Jèfus-Chrift  par 
le  baptême  >  nous  fommes  tous 
deveûus  fes  enfans.  La  très-fainte 
iVierge  a  poffedé   éminemment 
cette  qualité  ;  Elle  devint  d'unre 
manière  fpécialc  fille   de  Jefus-» 
Chrift ,  lorfque  la  regardant  iiom- 
iriè  ià  mère  fiiture ,  il  la  prévint 
des  bénédiâions  de  fa  douceur ,  ff.  ift 
&  la  fandifia  dès  le  moment  de  fa  "*• 
conception  ;  Mais ,  pour  recevoir 
la  plénitude  de  fa  perfeûiôn  &  de 
fon  bonheur ,  la  néceflîtc  de  mou- 
rir lui  a  été  impofée,   comme  à 
tous  les  Chrétiens  >  félon  la  doc*: 
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M«m.  I*  trine  de  faint  Paul  :  Il  faut ,  dit-îï . 
^*        que  mmfoyons  entés ^  en  lui  y  par  la 

Brejfemblafice  de  Ja  mon  y  four  titre 
enjuite  par  la  rejjembldnce  àt  ja  r^- 
[urreBÏQn.  Marie  n'eft  donc  pas 
morte  >  comoie  fille  d'Adam^ 
mais  comme  filk  de  Jefus-Chrift  j 
conçue  dans  la  grâce,  parlaverti 
de  fa  mort,  &  encore  comme  Mè- 
re de  Jefus  ,  par  la  parfaite  confor- 
mité que  cette  maternité  divine  a 
établie  entre  Jefus  &  elle  ;  Car 
comme  autrefois  >  quoiqu' exempte 
de  la  loi  de  la  Purification  ^  &  des 
autres  obligations  légales ,  elle  s'y 
étoit  cependant  affujettie  ,  parce 
que  fon  Fils^qui  eft  par  deffus  toute 
loi ,  a  voulu  s'y  foumettre  ,  ainff 
devoit-elle  lui  être  conforme ,  en 
fubiffant  la  mort ,  pour  honorer 
celle  qu'il  a  endura  pour  nous- 
Dilons  que  cette  mêaie  mort  de 
tM€\.  Jefus  a  ^té  le  glaive  tranchant^ 
qui  après  avoir  percé  Tame  de  Ma- 
rie i  la  divifée  d avec  fon  corps ^ 
par  le  long  martyre  de  douleur  ôc 
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îâ'amour  ,  qui  â  enfin  confumé  fa 
vie.  Mais  nous  j   pécheurs  >  con- 
damnés à  la  mort  j  parce  (^uelie  Rom.  î, 
e(i  la/olde  du  péché ^  apprenons  à*' ^«t 
en  faire  un  facrifice  volontaire  ^ 
racceptant  librement  5  pour  ren- 
dre hommage  à  celle  de  Jefus >  & 
de  Marie  ,  &  en  mourant  nous- 
mêmes  tous  les  jours  au  péché,  O 
Vierge  fainte  !  prélldez  à  ma  mort  > 
afin  qu'elle  me  réuniife  à  Jefus  5 
&  qu'elle  foit  fanûifiée  par  les  mé- 
rites de  la  fienne  &  de  la  vôtre. 

IL  Dîtes  â  mon  bien-armé  y  quecanu^ 
je  languis  d^amom*  La  fainte  Vier-  ®*^ 
ge  n'ayant  jamais  péché  ^  n'a  point 
été  fujette  au  dérèglement  des  paf- 
fions ,  à  Taltération  des  humeurs  ^ 
aux  maladies  >  qui  en  font  la  fuite 
&  la  peine  ^  &  d  où  vient  enfin  la 
fëparation  de  1  ame  avec  le  corps; 
Le  feul  excès  de  fon  amour  lui 
ravit  la  vie  j  &  lui  caufa  la  mort. 
O  confommation  d'amour  1  O  for- 
ce de  la  charité  divine  en  Marie  ! 
^Q\x%  le^  Saints  font  morts  ,  en 
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Thabitude  de  Tamour  de  Dieu; 
quelques-uns,  çn  Paûe  de  cet 
.  amour  y  mais  il  yen  a  très-peu  > 
,'     qui  foient  morts  par  la  plaie  ou 
s.  F.  ^par   la  douce   violence  de    cet 
Sales,  amour  ;  Ceft  ce  qui  a  été  réfervé 
d'une  manière  infinimenp  parfaite 
&  très-  fpéciale  à  Marie  >  de  mou-? 
rir  en  Tamour  aûuel,  en  l'exer* 
cice  de  l'amour  y  &  par  les  mains 
de  l'amour-même.  O  Vierge  in- 
comparable !  qui   ne  fouhaitera , 
qui  ne  defirera  de  mourir  de  votre 
mort,  ou  dumoins. d'avoir  en  fa 
.  mort  quelque  rapport  à  la  vôtre  ? 
Mais  y  pour  obtenir  ce  bien  y  cette 
grâce  finale  y  il  faut  vous  imiter  en 
votre  vie;  il  faut  vivre  en  l'amour, 
agir  par  Tamour  ,  &  fe  livrer  fans 
réferve   au   pouvoir  de  ce  fiiint 
amour  ;  Obtenez-nous  en  la  grâce 
de  votre  chcH^ils. 
Cam.  5.     IIL  ^ui  eji  celle-ci  y  ,éfm  s'éleva 
^*  ^  ^*(iu  défen ,  comme  une  fumée  d'ex^- 
cfillem  parfums  y  abondante  en  déli^ 
CCS  y  appuyée  fur  fon   bien-aimé^ 
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L'ame  de  la  très-Sainte  Vierge,  au 
moment  qu'elle  quitta  fon  corps  , 
fiit  reçue  avec  une  incroyable  alé- 
greffe ,  par  tous  les  bienheureux 
citoyens  de  la  Jerufalem  célefte  , 
&  par  Jefus-Chrift  fon  Fils  Notre 
Seigneur ,  qui  lui  fit  entendre  ces 
douces  paroles:  Levez-vous ^  macant.%è 
hien-aimée  j  vous  êtes  toute  belle  y  ^P^^^^* 
mon  époufe  (  &  ma  mère  )  venez  ,  g.  ''^*^* 
&  vous  ferez  couronnée.  Alors  elle 
entra  dans  la  gloire ,  qui  lui  étoit 
préparée  avant  tous  les  fiécles ,  & 
qui  répondoit  aux  grâces  &  aux 
mérites  de  fa  vie,  furtout  à  fa  pro- 
fonde humilité;  Car  autant  qu'elle 
s'étoit  cachée  &  dérobée  aux  yeux 
des  hommes,  autant  parut -elle 
avec  éclat ,  &  fut-elle  revêtue  de. 
Iplendeur  ;  Cette  fplendeur  obfcur- 
ciflbit  la  clarté  de  tous  les  Saints. 
Marie  ,  humble  >  foumifè ,  &  fi 
fouvent  dans  les  gémiffemens  & 
dans  la  douleur  ,  foit  aux  pieds  de 
la  croix ,  foit  dans  la  longue  fouP» 
france  de  Fabfence  de  fon  Fils, 
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deviejit  aujourd'hui  cette  femme 
Sfptr.   revêtue  du  Soleil^  toute  environ- 
née &  pénétrée  des  clartés  éternel- 
les du  Soleil  de  juftice,  qui  Té- 
levé  au  deffus  de  tous  les  chœurs 
des  Anges  y  dans  un  thrône  de 
gloire  ;  Et  afin  qu'il  ne  manque 
rien  à  fon  triomphe ,  après  trois 
jours  expirés,  Jefus-Chrift  réunit 
à  cette  ame  glorieufe  ^  fon  corps 
qu'elle  avoir  laiffé  dans  le  tombeau; 
Il  retira  de  la  pouffiere  cette  arche 
ÛLCvéej  qui>  ayant  eu  fa  part  aux 
travaux  y  en  devoit  avoir  au  repos 
&  à  Timmortalité.    Enfin  Marie 
ayant  participé  ^  plus  qu'aucune 
créature,  aux  fouffirances  &  aux 
abbaiflemens  de  Jefus ,  le  jufte  & 
équitable  rémunérateur  lui  fit  par- 
tager éminemment,  au  deffus  de 
tout  autre ,  fa  gloire ,  fon  Royau- 
me &  fon  bonheur.  Heureuse  ref- 
femblance  des  peines  &  des  humi- 
liations paffageres  de  Jefus  &  de 
fa  mort,  qui  nous  mérite  &  nous 
i^ure  une  plus  heureufe  confor- 
mité 
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mité  à  fa  réfurreftion ,  à  fk  féli- 
cité, &  à  fa  vie  gloricufe,  O  Reine 
du  Ciel  y  rendez  dignes  d'y  parve- 
nir un  jour ,  ceux  qui  fe  réjouiffent 
de  votre  élévation  ,  &  qui  applau* 
diffent  à  votre  triomphe. 


CXII.  MEDITATION, 

POUR  LA  FETE 

de  S.  Bernard  ^  le  v'ingtitme  Août. 

I.  ¥     Ejujle  applique fon  cœur  j  dès  Ecdi 
I    j  le  point  du  jour ,  à  la  recher-  '^*  ^* 
cJie  du  Seigneur.  Saint  Bernard ,  en- 
core orné  de  linnocence  baptif- 
male  ,  s'enfuit ,  de  bonne  heure  5 
dans  un  Monaftére ,  pour  en  con- 
ferver  toute  la  pureté,  Ainfi  ,  dès 
le  point  du  jour,  dès  les  premières 
années  de  fa  vie  y  &  dès  qu'il  ap- 
perçut  les  premiers  rayons  de  la 
grâce  ,  dont  le  Soleil  de  jujiice^^l^^^ 
éclaira  ôcéçhaufFa  fbn  cœur  fidèle*' 
à  fes  mouvemens  ^  il  fe  hâta  de 
Tome  III  Y 
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chercher  le  Seigneur ,  & ,  pour  lui 
donner  ce  cœur  plus  parfaitement, 
il  fe  fépara  de  tout  ce  qui  auroit 
pu  le  fouiller  ,  ou  le  partager  ;  Il 
oublia  fon  corps  ,  ôc  mortifia  tel- 
lement tous  lès  fens  ,  qu'il  lem- 
bloit  en  avoir  perdu  Tufage,  voyant 
fans  voir  y  &  entendant  fans  ouïr  ^ 
fe  défendant  la  plus  innocente  eu- 
riofité  &  la  plus  légère  fatisfaftion  ; 
Le  manger  lui  étoit  devenu  un 
tourment ,  fon  goût  ne  difcernoit 
plus  rien  ,  &  il  étoit  fi  recueilli  ôc 
tranfporté  en  Dieu  ,  qu'il  ne  fen- 
toit  plus  tout  le  relie  ;  Il  quitta  , 
jufqu'au  fouvenir  du  monde  ,  & 
des  biens  >  qu'il  y  avoit  laiffés  , 
difant  généreufement  à  fon  frère  : 
Je  choifts  le  Ciel ,  ^  vous  laijje  la 
terre  :  Il  defira  d'en  être  lui-même 
^/*  30.  oublié  j  méprifé  y  &  abandonné  5 
comme  un  vafe  brifé  &  perdu  :  c*eft 
l'expreflîon  dont  il  fe  fèrt  après  le 
Prophète.  Ainfi  mort  à  tout  ce  qui 
n'eft  point  Dieu  ,  il  fe  livra  à  lui  * 
fans  réferve^  pénétré  de  ce  grand 
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fentiment ,  qu  il  eft  indigne  de  la 
Majefté  de  Dieu ,  de  fe  faire  eon-^ 
noître  à  celui  qui  ne  le  cherche 
pas  de  toute  Tétendue  de  fon  ame,  ifaUH^ 
&  de  toutes  les  forces  de  fbn  cœur.  ^* 

II,  II  priera  &  demandera  par-  EccU. 
don  pour  fes  péchés  j  &  ,  s'il  plaît  ^^''^'^^ 
au  Seigneur^  il  le  remplira  de  h  [prit 
d'intelligence.  L  oraifon  étoit  l'oc- 
cupation continuelle  de  faint  Ber- 
nard ;  Il  y  joignoit  les  travaux ,  les 
macérations  &  les  gémiflemens  de 
la  pénitence  ;  Il  pleura  amèrement 
fes  moindres  feutes ,  &  même  leur 
fimple  apparence  ;  Lorfqu'on  To- 
bligeoit  d'interrompre  fes  larmes 
&  fon  filence ,  il  s'en  plaignoit  , 
en  difant  :  Ce  neft  le  devoir ^  ni  d'un 
Religieux  i  tel  que  je  parois  être  ,  rn 
d'un  pécheur  tel  que  je  fuis  véritable^ 
,  ment ,  de  parler  ^defe  réjouir ,  bien 
moins  d'infiruire  les  autres  y  mais  de 
fleurer  fes  péchés.  Ce  grand  homme 
fe  plaçant  ainfî  au  dernier  lieu  ,  fut 
Ibuvent  forcé  de  monter  au  plus 
liaut  j  II  devint  l'arbitre  des  Sou- 
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verains  ^  le  deftru£leur  de  Thér^fie 
&  des  fchifmes  >  la  lumière  de 
FEglife  ,  qui  le  choifit ,  pour  dif. 
cerner  font  légitime  Pafteur,  le  ré- 
formateur ôc  le  foutien  de  la  régula- 
rité &  de  la  ferveur  monaftique  , 
enfin  le  confeil  &  le  père  des  Rois, 
des  Prélats  ,  &  du  v  icairé  même 
de  Jefus-Chrift  y  en  la  perfonne 
du  Pape  Eugène  IV.  qui  avoir  été 
fon  difciple  ,  &  qui  le  regardoit 
&  le  confultoit  encore  comme  fon 
maître  ,  après  être  devenu  celui 
de  FEglife  univerfeUe.  Mais  notre 
Saint  ,  toujours  petit  à  fes  yeux  , 
fçut  allier  l'humilité  ôc  la  douceur 
chrétienne  avec  la  force   apofto- 
lique,  &  avec  la  magnanimité  &  le 
courage  qu'infpirent  le  pur  amour 
de  Dieu ,  &  le  zélé  ardent  de  fa 
gloire-  Au  milieu  des  applaudiffe- 
mens  les  plus  flateurs ,   il  regret* 
toit  fa  chère  folitude  ,  il  n'alpiroit 
qu'à  y  retourner  y  &  il  s'appelloit 
La  chimère  de  fon  ftécle  y  qui  n  V 
voit  que  Thabit  &  le  nom  de  Rç^ 
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ligieux  ;  Cependant  chacun  en  ad- 
miroit  fans  ceffe  en  lui  tout  Tèf- 
prît  &  les  vertus  les  plus  fublîmes 
&  les  plus  héroïques.  Donnant  à 
tous  des  avis  >  des  inftrudîons  , 
des  décidons  pleines  de  fagefTe  , 
de  prudence ,  &  d'une  intelligence 
toute  célefte ,  il  s^eftimoit  au-def- 
fous  de  tous  ,  il  ne  faifoit  cas ,  que 
de  la  fcience  des  Saints ,  qui  con- 
fifte  y  dîfoît-  il ,  à  fouf&ir  les  pei- 
nes ,  les  travaux ,  les  humiliations  > 
pour  le  tems  ^  Sch.  k  procurer  les 
délices ,  la  gloire  &  la  joie  y  pour 
Téternité. 

III.  Etant  rempli  de  Fefprit  d'in-  EccU. 
ielligence  j  il  répandra  f es  fages  dif-^^"  ^* 
cours  y  comme  une  pluie.  Saint  Ber- 
nard a  fouvent  témoigné  y  que  fa 
dodrine  n'étoit  l'ouvrage  y  ni  de 
fon  travail ,  ni  de  fes  études  y  & 
qu'il  n'a  voit  jamais  eu  d'autre  maî- 
tre i  ni  d'autre  livre  y  que  Jefus- 
Chrîft  crucifié.  Auffi  ,  comme  la 
pluie  defcend  du  Ciel ,  les  paro- 
les &  les  inftruaions  de  ce  faint 
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Doûeur  ,  étoient  toutes  céleftes 
V44.  &  toutes  divines  ;  La  grâce  ètoit 
'•        répandue  fur  ks  lèvres  y  &  ce  oui 
eft  dit  du  Fils  de  Dieu  y  peut  lui 
Jean  7*  être  appliqué  par  proportion  ;  Oue 
*^*      jamais  homme  ne  parla ,  commelui. 
Son  langage  étoit  tout  transformé 
dans  celui  des  faintes  Ecritures. 
Hé  !  qu'y  a  - 1  -  il  de  plus  doux  ôc 
de  plus  fort  ^  de  plus  humble  6c 
de  plus  relevé ,  de  plus  fimple  6c 
de  plus  pénétrant ,  oue  les  ouvra- 
ges de  ce  grand  Saint ,  dans  le- 
quel Jefus  vivoit,parloit,&  aeif; 
foit  f  Cette  facilité  incomparable  y 
qu'il  avoir ,  à  prêcher  y  à  écrire  , 
&  à  parler  de  Dieu ,  avec  une  force 
douce  ôc  touchante,  procédoit  de 
cette  plénitude  de  Jefus ,  qui  unit- 
foit  en  lui  tant  de  rares  qualités  j 
en  apparence  incompatibles  ;  mais 
il  reçut  particulièrement  toutes  ces 
grâces  >  par  fa  tendre  &  intime  dé- 
votion envers  la  fainte  Vierge ,  qui 
eftjj  comme  il  Tappelle,  notre  puif-» 
ûnte  Médiatrice  auprès  du  fbuve- 
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rain  Médiateur  ;  Sa  confiance  en 
elle  fut ,  pour  lui ,  une  fource  fé- 
conde de  toutes  les  vertus  >  de  fon 
efprit  d'oraifon  ^  de  ion  brûlant 
amour  de  Dieu  ^  dont  la  mefure  ^ 
<ii(bit-il  y  eft  de  Taimer  fans  me- 
fure 5  de  fa  ferveur ,  qui  ne  fe  ra- 
lentit jamais^  ôc  qui  croifTcMt  &  s'ai- 
lumoit  9  fans  ceflfe  5  par  ces  mots 
-qu'il  fecUibit  (cuvent  à  lui-même: 
fourquoi ,  &  à  quel  deffeinfuis-je 
venu  en  Religion  !  Enfin  la  fainte 
Mère  de  Dieu  ,  après  Tavoir  pro- 
tégé fur  la  terre  y  voulut  lui  faire 
fiart  de  fon  triomphe  dans  le  Ciel  ; 
CTeft  fur  ce  glorieux  Myijtére  y  qu'il 
s'exprime  ainfi  :  La  glocieuiè  Ma- 
rie montant  aux  Cieux  y  a  comblé  la 
joie  de  fes  bienheureux  Citoyens  ; 
Si  la  voix  de  fa  falutation  fit  tret^i,^. ,; 
faillir  de  joie  un  enfant,  encore 4i» 
enfermé  dans  le  fein  de  fk  mère  , 
quelle  fut  Talégrefle  desSaints^lort 
que  non  -  feulement  ils  Tentendi- 
rent  ,  mais  qu'ils  eurent  le  bon- 
heur de  la  voir ,  &  de  jouir  de  là 

Y  m^ 


yr2  La  Féti 

préfence  ?  Ils.  font  tous  entrés  dans 
la  toie  de  leur  Seigneur ,  mais  la 
Vierge  augmente  &  comble  cette 
joie  >  &  ce  que  Jefus  fouhaitoit  à  fes 
Apôtres  s'accomplit ,  en  ce  jour  : 
'Jeâms.^ue  vatre  joie  foit  pleine  .&  entière^ 
^'*  O  grand  Saint  &  fidèle  ferviteur  de 
Marie>  participez  à  fon  triomphe  ; 
Allez  >  il  eft  jufte  ,  allez  jouiL\de 
cette  joie  commune  de  la  Jerufkr 
lem  célefte  ;  Mais  ne  nous  oubliez 
pas  ,  dans  cet  exil ,  où  nous  gé** 
miflbns  encore  ;  Soyez  vous-même 
notre  Médiateur  &  notre  Avocat , 
auprès  de  cette  Reine  des  Cieux  ^ 
&  gravez,  en  nos  coeurs>  une  hum- 
ble confiance  en  fbn  pouvoir  ,  & 
un  tendre  &  confiant  amour  envers 
Jefus. 


•^^ 
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CXIII.  MEDITATION. 

POUR  LA  FETE 

idefaint  Barthelemi  ,  Quatre ,  le 
vingt-^ptatriême  Aoàt^ 

IJXEfus  paffa  toute  la  nuit^en  or  ai-  tac  fy 

\fon.  Toutes  les  a£lions  de  Je-  "• 
fus-Chrift  Notre  Seigneur  fervent 
à  notre  inftrudion  ;  Il  paflbit  les 
jours,  dans  le  travail  de  la  prédi- 
cation >  &  la  nuit  en  prières  ;  il 
prie  y  comme  notre  maître ,  pour 
nous  enfeigner ,  par  fon  exemple  ;. 
11  prie ,  comme  fauverain  Prêtre  y 
pour  nous  obtenir  miféricorde  ;  Je- 
fus  a  fpécialement  prie ,  avant  que 
de  commencer  fes  adions  les  plus 
importantes.  Avant  que  d'entrer 
dans  la  courfe  des  travaux  &  des 
prédications  de  fes  trois  dernières 
années,  il  fe  retira  quarante  jours,  mauU^ 
pour  jeûner  &  prier  dans  le  dé-  ♦•  ^ 
ferU- Voulant  Élire  le  choix  de  fes^ 
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douze  Apôtres  y  qui  étoit  un  des 
plus  grands  ouvrages  qu'il  eut  à 
faire  fur  la  terre  >  il  veilla  toute  la 
nuit  ,  &  la  paffa  dans  loraifon. 
"Maiih.  Enfin,  pour  fe  préparer  au  combat 
*^.  44*  ^ç  ç^  Paflion ,  il  fe  retira  trois  fois  ^ 
pour  prier  fon  Père.  Apprenons  de 
lui  à  commencer  toutes  nos  œu- 
vres y  par  Tinvocation  de  fon  laint 
nom  y  &  plus  ce  que  nous  entre- 

Î)renons  eft  important  y  plus  aufli 
e  devons-nous  prier  avec  inftance , 
Ff.iii.cn  lui  difant  :  Seigneur  y  enfeignez^ 
'••      moi  â  faire  ce  qui  efi  de  votre  hn 
piaijir  ^fuifque  vous  êtes  mon  Dieu. 
thiU  t.  Donnez-moi  le  vouloir  dr  le  faire , 
^'3'      donnez-moi  la  lumière  pour  con- 
noître ,  la  grâce  pour  vouloir  ^  &  la 
force  pour  accomplir  votre  très- 
fainte  &  très-aimable  volonté. 
ÏMci.      IL  Jefus  pajfa  toute  la  nuit  y  en 
"•      oraifon.  Sd^xit  Barthelemi  a  imité 
très  -  parfaitement  Jefus  dans  Taf- 
fiduité  à  la  ptiére  ;  Il  en  étoit  con- 
tinuellemefit  occupé  ;  Il  a  répondu 
ertfuite  très-fidéiement  à  fa  voca- 
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tîon  y  fuivant  Jefus  dans  ks  tra- 
vaux y  demeurant  avec  lui  dans 
fes  tentations  ^  &  y  perfévérant  , 
jufqu  a  la  fin  ,  comme  un  fidèle 
témoin  de  fes  miracles  >  Ôc  un  zélé 
coopérateur  à  Tœuvre  du  falut  du 
monde.  Qu'heureux  eft  ce  Saint  j 
que  vous  avez  honoré  de  votre 
amitié ,  Seigneur  ,  qui  a  feit  par- 
tie de  votre  facrée  famille  ici  bas  9 
&  qui  a  joui  de  votre  divine  fa- 
miliarité !  Que  de  thréfors  de  grâ- 
ces on  reçoit  ,  à  votre  fuite  &  en 
votre  compagnie  !  Seigneur  ,  dai- 
gnez m'y  recevoir ,  &  faites  ,  que 
ce  foit  mon  unique  joie  ^  &  tou- 
tes mes  délices  ,  fur  la  terre  ^  de 
vous  fuivre  ,  de  vous  imiter ,  & 
de  m*àttacher  à  vous  feul. 
"  IIL  //  en  chùiftt  d$uze ,  dtenfrefet  ^«^  ^» 
Dïfcipies  ^  aH*it  nomma  Apêtres.  *'* 
Saint  Barthelemi  a  été  du  nombre 
de  ceux  5  que  Jefus  a  choifîs ,  élus, 
&  appelles  ,  pour  porter  fon  nom 
par  toute  la  terre  ;  Il  a  traverfé  plu- 
fieurs  provinces  &  plufîeurs  royau- 
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mes  ,  &  a  planté  >  par  tout  ,  la 
foi  &  la  connoiflance  de  Jefus  , 
répandant  fa  grâce  y  fon  efprit,  & 
fon  amour  dans  les  âmes  ;  Il  a  ar- 
raché ,  détruit ,  &  ruiné  l'empire 
de  fatan  ,  &  de.  Tamour  propre 
dans  les  cœurs ,  &  il  y  a  établi  , 
&  étendu  le  royaume  du  Fils  de 
Dieu ,  convertiflànt  des  peuples 
innombrables,  H  n'a  pas  feulement 
fait  de  grandes  chofes^  travaillant  > 
pour  la  gloire  de  fon  maître  ^  mais 
H  a  aufli  foufFert  de  grandes  pei- 
nes ^  &  ^  comme  Jefiis  a  mis  le 
prix  de  notre  rédemption,  plus  en 
les  fbuffrances ,  qu'en  fes  actions  ; 
Audi  notre  S.  Apôtre,  après  avoic 
travaillé  ,  fué ,  enduré  ,  &  paffé 
par  plufieurs  tribulations  ,  a  cou- 
ronné fes  travaux  &  fes  fouffran^ 
ces  X  par  un  très  -  cruel^martyre  x 
ayant  été  écorché  tout  vif  :  Il  eft 
'l9h.  u  écrit  en  Job ,  que  F  homme  donnera 
4.:  peau  pour  peau  ,  &  tout  ce  qui/  a 
pour  fa  vie  j  Aufli  ce  Saint  a  tout 
donné  ^  fk  peau  ^  ôc  fa.  vie  même  ^i 
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pour  la  foi  &  pour  l'amour  de  Je- 
fiis  y  fx  véritable  vie.  O  grand 
Saint!  obtenez-nous  de  faire  ,  de- 
donner  ,  &  de  fouflfrir  tout ,  à  vo- 
tre imitation ,  pour  accroître ,  af- 
fermir y  &  confommer  le  royaume- 
da  Jefus  >  dans  nos  coeurs. 


CXIV.  MEDITATION. 

POUR  LA  TETE 

de  faim  Louis  y  Roi  de  France  ^  le: 
vingt-cinquième  Ajoût.. 

I.  T  T  Ous  nous  avez  fait  Rois  &Ap0Ci 
V  Prêtres  à  notre  Dieu.  Jefus  ^-  ^^ 
e^  le  Roi  des   Rois,  &  tous  les,7.^iV 
Princes  de  la  terre  ne  régnent,. P''^''^- 
que  par  lui;  Toute  leur  autorité .^•^^" 
dérive  de  la  fienne>  ôc  eaeft  dé- 
pendante ;;  Ils   régnent  d^autant 
plus  parfaitement,  qu'ils  lui  font, 
plus  foumis  &    plus    obéiflàns.. 
Ceil  ce  que  nous  voyons  éclatée 
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merveilleufement ,  en  S,  Louis  ; 
Ce  Prince  a  fçu  allier  toutes  les 
vertus  Evangéliques  avec  la  gran- 
deur Royale ,  &  il  a  fait  repofer, 
jufques  fur  le  throne  ,  Thumilité 
&  la  pénitence  chrétienne  ;  Car  il 
étoit  très-auftere  ,  envers  lui-mê- 
me, il  affujettiflbit  &  maceroit 
fon  corps  innocent ,  par  les  dit- 
cîplines ,  &  de  fréquens  jeûnes , 
fur-tout  les  Vendredis  ,  en  l'hon- 
neur de  la  Paflion  de  Notre  Sei- 
gneur: Auffi  conferva-t -il  une 
admirable  pureté  y  au  milieu  des 
délices  de  la  Cour;  D  garda  une 
obéiflance  exaûe  ,  non-feulement 
aux  commandemens  de  Dieu  y  ôc 
à  tous  les  mouvemens  de  fon  ef- 
prit  >  mais  auffi  à  la  Reine  fa  mè- 
re,  &  à  celui  qu'il  avôit  choifi  y 
Î>our  le  guide  de  fa  confcience  ; 
1  fuivit  les  infpirations  divines  , 
malgré  toutes  les  infpirations  de 
la  chair  &  du  fang  y  lorfque  Dieu 
lappella  par  deux  fois  à  la  con- 
quête de  la  Terre- Sainte  î  Enfin 
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attentif  à  extirper  le  vice  dans  fes 
états  ,  &  à  détruire  le  péché  en 
lui  -  même ,  il  fçut  régner  fur  fés 
paffions  y  &  faifant  de  ces  mêmes 
pallions  la  matière  de  fes  facri- 
fîces ,  il  mérita  de  participer  au 
Sacerdoce  Royal ,  qui  nous  rend 
Rois  &  Prêtres  â  notre  Dieu.  O 
royauté  facrée  y  à  laquelle  nous 
fommes  tous  appelles  ,  &  que 
nous  devons  nous  efforcer  d  ac- 
quérir, en  domtant  nos  paffions  y 
en  nous  rendant  viâimes ,  en  im- 
molant à  Dieu  nos  inclinations  ôc 
nos  dcfirs, 

IL  11  a  pu  faire  le  mal  y  &  il  ne  eccU. 
fa  pas  fait*  Les  vertus  de  faint  3i-  '<>• 
Louis  ont  été  d'autant  plus  ad^ 
mirables  y  qu  elles  fe  font  main- 
tenues, malgré  les  oppofitions  & 
les  plus  puiffans  obftacles.  Il  a  eu 
là  pauvreté  d'cfprit  en  un  fublime 
degré ,  parmi  l'abondance  des  ri- 
cheffes ,  &  il  l'a  fait  éclater  ,  par 
là  modération  furprenante  y  en  tout 
ce  qui  regardoit  fa  perfonne  j  Au- 
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tant  paroiflbit-il  avare  >  pour  lui- 
même  ,  autant  étoit-il  prodigue  , 
envers  les  pauvres  ;  Il  les  aimoit  r 
il  la  voit ,  &  baifoit  les  pieds  à  plu^ 
fieurs  tous  les  Samedis,&,  aux  Vi- 
giles &  jours  de  Fêtes ,  il  les  fer- 
voit  à  dîner  ,  avant  que  de  fe 
mettre  à  table  ;  Il  en  nourriflbit 
tous  les  jours  fix  #ngts  y  en  fon 
Palais,  &  mangeoit  fottvent  leurs 
reftes;  Il  a  fait  d'incroyables  libé- 
ralités y  en  aumônes  y  en  fonda.- 
tions-de  riches  Hôpitaux,  de  Mo*- 
naftercs ,  d'Eglifes  ,.&  à  peine  y. 
a-t-il  quelque  province,  qui  ne 
conferve  encore  des  mônumens 
4e  fa  piété  royale.  C^eft  ainfi  qu'il 
a  honoré  &  imité  le  Fils  de  Dieu  , 
JLCer.quiy  de  riche  quil  étoit  ^  s'eft  fait 
*•  ^*  pauvre  ,  pour  nous  enrichir.  Ce 
grand  Roi  a  auffi  montré  une  pro- 
fonde humilité  >  dans  la  grandeur 
&  la  majefté  de  fon  état ,  &  dans 
la  pratique  des  plus  héroïques  ver^ 
tus.  Il  eft  aifé  aêtre  humble  dans 
la  bafleffe^.  mais,  de   s'abbaifler 
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dans  la  gloire  &  réievation ,  c  eft 
ce  qui  femble  difficile  ;  C  eft  imi- 
ter Jefus-Chrift  >  &  fa  très-fainte 
Mère  i  Marie  y  fe  voyant  élevée  ^ 
jufqu'au  fouverain  bonheur  de  la 
maternité  divine^  entra  dans  (on 
néant  >  &  reconnut  fa  fervitude  Luc  ir 
ôcffa  bafleffe  ;  Et  Jefus-Chrifi  ,  dit  Jjt^  ^^ 
fbn  Apôtre>  Ar^»r  égala  Dieu ^ c.-jlfO^, 
s'eft  anéanti  &  humilié  lui-mime.  ^* 
Saint  Louis  a  donc  imité ,  en  ce-  , 
la  ^  le  Roi  des  Rois  2  &  la  Reine 
des  Cieux;  Etant  grand  &  fouve^- 
raîn>  il  s'eft  humilié  ,  jufqu'aux 
chofes  les  plus  baffes  y  &  étant 
Roi,  il  s*eft  fait  le  ferviteur  des 
pauvres ,  regardant  Jefus  -  Chrift 
en  eux;Ceft  ainfi  quil  a  accom.- 
pli   parfaitement    ce    précepte  ^ 
Ptus  vous  êtes  grand  y  plus  numi'^  EccU. 
liez- vous  y  en  toutes  chofes  :.  car  //3-  *<>% 
ri  y  a  que  Diet^  y  dont  la  puijfancc 
foit  abfolument  grande  y  &  U  tiejl 
honoré  y  que  par  les  humbles. 

III.   Saint  Louis  a  confervé 
Tefprit  d  oraifon  y  Télcyation  & 


J2Î  L  A   Fet  E 

lunion  continuelle  de  (on  ame 
avec  Dieu  ,  dans  la  multiplicité 
des  affaires  &  des  occupations  ex- 
térieures; Son  règne  étoit  ap- 
puyé fur  ceJs  deux  colomnes  :  la 
jpiété  Ôc  la  juftite  ;  Par  fa  piété , 
il  a  honoré  Dieu  y  il  Ta  fervi  & 
aimé,  il  a  procuré  ,  par  tout  le 
monde  ,  raccroiffement  de  fa 
gloire  ,  de  fon  amour ,  de  fon 
fervice  ;  De  cette  piété  naiflbit 
là  juftice ,  qui  Tappliquoit  tout  au 
prochain  pour  Dieu  ;  Far  elle  ,  il 
a  gouverne  fes  fujets  j  établi  des 
loix  faintes  ,  foulage  les  pauvres 
&  les  affligés  5  réprimé  lesitebel- 
les  ,  &  fait  rendre  à  un  chacun 
ce  qui  lui  appartenoit.  L'intrépi- 
dité de  fon  courage  a  paru  ,  non 
feulement,  au  fuccès  de  fes  ar- 
mes contre  les  Infidèles,  mais 
auffi  dans  fa  captivité ,  dans  fes 
foufFrances ,  dans  fa  patience ,  au 
milieu  des  plus  grandes  peines  ; 
Car  étant  vaincu ,  il  s'efl  montré 
invincible  ^  &  eft  demeuré  vie- 
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torîeux  de  foi -même  y  du  monde 
&  du  démon  ;  Etant  captif,  il  a 
délivré  les  captifs  infidèles  de  la 
tyrannie  de  fatan ,  en  ayant  con- 
verti plu  fleurs  à  la  foi ,  &  il^  dé- 
livré les  Chrétiens  des  mains  des 
Barbares  ;  Enfin  il  a  fouffert  &  a 
été  affligé  toute  fa  vie,  &  juf- 
qu'à  fa  mort,  pour  être  fembla- 
ble  en  tout  au  Roi  des  Rois ,  & 
pour  mettre  le  comble  à  fa  fain- 
teté.  O  Dieu  !  qui  avez  couron- 
né fes  travaux ,  &  qui  Tavez  fait 
paffer  du  royaume  terreftre  au 
royaume  célefte ,  rendez-nous  di- 
gnes j  par  fes  mérites  &  fon  in- 
terceffion  d'imiter  fes  vertus ,  pour 
participer  un  jour  à  fa  gloire  6c  à 
les  récompenfes. 


•«^/^ 
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CXV.  MEDITATION. 

POUR  LA    FETE 

defaint  Augustin  ^  le  vingt-hui-^; 
tiéme  Août. 

'Mdtth.  I.  ▼  T  Ous^  (tes  le  fel  di  la  terre^ 
i-'î*  V  Saint  Auguftin  a  été  vé- 
ritablement un  fel  de  la  terre  y  pat 
fa  converfîon  &  fa  vie  pénitente^ 
Comme  Ife  fel  eft  tiré  des  eaux 
bourbeufes  &  falées ,  ce  Saint  a 
été  tiré  de  l'héréfîe ,  à  la  foi  y  da 
péché ,  à  la  grâce ,  de  la  vanité  du 
îîécle  ,  à  la  Vérité  fuprême  Je- 
fus-Chrift  Notre  Seigneur  y  de 
lenflure  des  fciences  mondaines  y 
à  la  pureté  &  fimplicité  de  la  doc- 
trine Evangélique;  Enfin  faint  Au* 
guftin ,  de  partifaa  qu'il  étoit  au- 
paravant de  Terreur ,  du  menfon- 
ge  &  du  libertinage  ,  eft  devenu 
le  défenfeur  de  la  foi  y  lappui  de 
la  vérité>  &  un  exemple  de  chaf- 
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teté  &  de  fainteté^Comme  le  fel  eft 
formé  par  Tardeur  des  rayons  du 
Soleil  ,  ainfi  la  grâce  a  puiffani- 
ment  opéré  toutes  ces  merveilles 
en  notre  Saint ,  l'ayant  fi  forte  • 
ment  attiré  ,  qu'il  n'a  pu  fe  déro- 
ber à  fa  chaleur  divine ,  ni  réfif- 
ter  à  fes  douces  influences.  Il  la 
combattit  long-tems  cette  grâce  : 
J'étois  ,  dit-il  lui-même  ,  attaché  5.^^; 
au  péché ,  j'étois  lié  à  mes  mau- 
vaifes  habitudes ,  non  ,  avec  des 
chaînes  de  fer ,  mais  par  une  vo- 
lonté plus  dure  que  le  fer  même. 
Je  vous  priois  y  Seigneur^  de  vain- 
cre mes  réfiftances  ,  &  je  crai- 
gnois  d'être  exaucé  ;  Je  remettois 
toujours  au  lendemain.  Perfonne , 
dit -il,  ne  p^d  Dieu  ,  s'il  n'eft 
trompé  ;  Nul  ne  le  cherche  ,  s'il 
n'eft  averti,  ni  ne  le  trouve,  s'il 
n'eft  purifié.  Voilà  ce  que  nous  dé- 
couvrons en  fa  converfion.  Il 
avoit/ perdu  Dieu,  par  l'illufion  de 
l'erreur  &  la  fédudion  des  vices  ;  / 
U  Ta  cherché,  averti ,  au  fond  de 
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Ion  ame ,  par  les  lumières  &  les 
mouvemens  du  ÊdntEfprit,  &au 
dehors  9  par  les  larmes  ôc  les  re* 
préhenlîons  de  fa  pieufe  Mère  ; 
Enfin  il  a  trouvé  Dieu ,  par  une 
pénitence  fincere  &  continuelle  ^ 
qui  le  purifioit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus ,  comme  Tor  dans  le 
creufet  ;  Comme  le  fel  n  eft  d'au- 
cun ufage  y  qu^en  fe  fondant ,  & 
qu'en  perdant  fon  être  propre  , 
notre  Saint  non  -  feulement  quit-i» 
ta  le  péché  ^  mais  il  fe  quitta  lui- 
même  ;  il  fe  renonça ,  &  fe  perdit 
heureufement ,  pour  fe  retrouver 
en  Dieu,  Purifié  dans  les  eaux  du 
baptême  y  comblé  de  miféricor- 
de,  &  des  bienfaits  du  Seigneur,  il 
n'oublia  jamais  fes  crimes  paffés  , 
ië  fouvenant  de  l'avis  du  Sage  : 
EccL  Ne  [oyez  point  fans  crainte  ^  pour 
t'hh  i  ^^^  péchés  pardonnes  :  il  opéroit  fon 
II/  '  falut  avec  crainte  &  tremblement  ; 
Se  regardant  toujours  ,  comme 
pécheur ,  il  ne  donnoit  point  do 
trêve  à  fes  larmes  ;  Il  vécut  Ôc 


t 
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mourut  dans  les  exercices  labo- 
rieux de  la  pénitence  ;  Dans  fa 
dernière  maladie ,  il  fit  écdre  les 
fept  Pfeaumes  qui  contiennent  les 
fentimens  d'un  vrai  pénitent  au 
tour  de  fon  lit ,  & ,  pour  s'en  oc- 
cuper plus  à  loifir  y  dans  un  hum- 
ble filence  ,  il  ne  voulut  plus  voir 
ni  parler  à  perfonne.  O  grand 
Saint  !  modèle  d'une  converlîon 
parfaite ,  fi  nous  avons  eu  le  mal- 
heur de  vous  reffembler  dans  vos 
égaremens ,  faites  y  que  nous  vous 
imitions  ^  dans  votre  retour  à 
Dieu  ;  Faites  paffer  dans  nos 
cœurs  cette  amouieufe  contri- 
tion ,  cette  vive  confiifion ,  cette 
falutaire  cpmponftion  qui  forment 
la  pénitence ,  &  reconcilient  avec 
Dieu. 

IL  Dieu  y  fkîfant  l'homme  à  fon 
image  ,  lui  imprima  deux  traits 
de  fa  divinité  i  II  le  rendit  capa- 
ble ,  &  de  le  connoître  ,  &  de 
Taimen^  Saint  Auguflin  a  polTédé 
excellemment  ces  deux  ayanta-? 
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ges  :  Il  a  été  un  Séraphin  en 
amour ,  &  un  Chérubin  en  fcien- 
ce ,  ôc  en  connoiffance  de  Dieu  : 
r4if  u  II  a  été  une  lampe  ardente  e^  /«t- 
^*  fante  ,  comme  Notre  Seigneur 
appeiioit  faint  Jean  ;  Ardente, 
par  la  ferveur  de  fon  amour  &  de 
fa  charité  y  par  la  fainteté  de  fa 
vie  &  de  fes  exemples  ;  Luifante  ^ 
par  fa  fcience  &  fes  lumières  , 
par  la  force  &  l'élégance  de  fès 
expreflions ,  par  la  hauteur  ôc 
la  profondeur  de  fa  dodrine. 
Briller  feulement  y  n'eft  que  vani- 
té y  brûler  feulement ,  c'eft  peu  de 
chofe  ;  mais  brûler  &  éclairer  tout 
enfemble ,  c'eft  la  perfedion ,  dit 
Bern.  un  faint  Père  y  6c  c'a  été  l'excel- 
lence, propre  à  notre  faint  Doc- 
teur ,  d'unir  &  d'allier  ces  deux 
qualités.  Vous  avez  bleffé  mon 
cœur,  difoit-il  à  Dieu,  par  les 
flèches  de  votre  amour  ;  V  os  pa- 
roles font  autant  de  traits  ,  qui 
pénétrent ,  jufqu'au  fond  de  mon 
ame;  Les  fiennes  étoient  toutes 

de 
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de  feu  5  &  on  ne  peut  lire  fes  dî- 
.  vins  Ecrits  y  fans  en  reffentk  la 
,  célefte  chaleur  ;  La  folidité  des 
maximes  >  &  l'élévation  des  pen- 
féQs  s'y  rencontrent,  avec  Fonc- 
tion de  la  piété  ;  Auffi,  dans  les 
,  dogmes  les  plus  important  de  la 
Religion ,  les  Papes  &  les  Con- 
ciles généraux ,  ont  fuivi  fes  opi- 
.  nions  &  fa  dodrine,  en  leurs  dé- 
crets &  définitions.  Comme  les  jj.^'^ 
Ifraëlites  ,  il  a  travaillé  ,   d'une  ^'•^• 
main,  pour  édifier  le  Temple  de 
Dieu,  qui  eft  TEglife ,  &  a  pris» 
de  1  autre  le  glaive  de  la  parole  y 
pout     combattre  fes    ennemis  ; 
Ses  combats  contre  lHéréfie  fu- 
rent fi   heureux  ,    quil    purgea 
prefque  toute  l'Afrique  de  Mani- 
,  chéens  ,  d*Ariens,.de  Donatiftes  y 
de  Pélagiens.   O  Jefus  !  Pafteur 
.  fouverain  de  nos  âmes ,.  nous  vous 
rendons  grâces,  d^avoir  donné  à 
votre  troupeau  racheté  de  votre 
feng  un  fi  invincible  défenfeur; 
Daignez^   vous  fouvenir  de  votte^f*  TSk 
TomcIlL  "      Z        ^ 
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EgUfi  >  que  vous  avez  pajiédée  dh 
le  commencement  ^  &  ,  par  les  inf- 
trudions  >  les  exemples  ,  les  mé- 
rîtes  de  ce  grand  Sain t^  extirpez 
les  héréfies ,  détruifez  le  péché  f 
convertiffez  les  pécheurs  ^  &  em- 
brafez;  tous  nos  cœurs  j  du  même 
feu  ^  qui  a  eonfumé  le  fien  ^  afiû 
que  nous  puiiTions  tous  ,  avec 
lui  j  vous  aimer  ^  bénir  j  &  glo- 
rifier dans  la  patrie  éternelle  & 
célefte, 

EiTc/*  3.  1 1 L  Humiliez  -  vouî  en  toutes 
chofesy  à  pïQpQrtiùn  que  vous  êtes 
grand.  Saint  Auguftin  a  pratiqué 
à  la  lettre,  cet  avis  du  faint  ÈC- 
prit  :  11  ne  s'eft  point  élevé  des 
dons  de  Dieu;  Plus  il  s'en  eft  vu 
comblé  >  plus  il  s  eft  abbaiffé  : 
C'eft  à  votre  grâce  >  dîfoit-il ,  Sei* 
gneur ,  que  j'en  fuis  redevable  f 
parce  que  vous  ne  m'abandon- 
nez pas  à  moi-même  ;  Et ,  pouc 
faire  éclater  davantage  cette  gra* 
ce  >  &  relever  les  miféricordes  de 
.  pieu,  fuç  lui;  il  ne  craint  point 
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d'avouer  toute  fori  indignité ,  dans 

le  Livre  de  fes  ConfelTions  ;  Là 

il  découvre  toutes  les  foibleffes  Ôc 

les  péchés  de  fa.  vie ,  non  feûte^ 

ment  à  ceux  de  fcfti  tems  >  mai«|À 

tous  les  fiécles  futurs,  &  ,  ce  ;q«e 

plufieUrs  roujgiffent  de  dire  à  fo- 

•reiiie  du  Prêtre ,  pour  en  recevoir 

rabfolution  ,  faint  Auguftin  s'en 

accufe  publiquement  à   tous  les 

•hommes  préfens  &  à  venit,  par 

rune  humÙité  ,  qui  ij'a  point  4**- 

xemple  ;  Cette  humilité  ne;  fût- 

prend  pas  moins ,  dans- le  Livte 

•de  fes  Retradations ,  où  ce  grand 

homme,  fans fèïaifTer  éblouira 

fes   rares  &  riches  talen»  ,  d-ef- 

Ï'  >rit,  de  fcience*  &  de  lumieiîÉi, 
6s  foumet  à  la  plus  févére  cen- 
fure,  qu*îl  en  fait  lui-même, c€*- 
<rigeant  Jes  faûtes^V  propofàhtr  fes 
'doutes  ,  ife'taïffaift' à  1â' poftérfté 
fia  ipliis  recuhSe ,  tih'  huftîfcle  avéù 
de  fon  ignorance  ,  eh  piufieiife 
chofes  ,  mais  qui  dévient,  .mal- 
gré ion  ingënieufe  humilité  ;  une 


La  Fête  de  S,  Aug; 
nouvelle  preuve  de  la  fubtilité  de 
fon  efpnt  ^   de  la  profondeur  de 
fou  difcernement ,  de  fes  lumie- 
•les ,  &  encore  plus ,  de  fou  héroï- 
iqwe  &  folide  vertu  ;   Oeâ  cette 
aVîertu,  qui,  aux  titres  fiéclatans 
qui  lui  font  attribués  >  de  deftruc- 
'  teur  de  Théréfie  ^  de  colomne  de 
i*Eglife>  de  foutien  de  la  vérité, 
de  maître  de  la  Théologie  ^  de  la 
gloire  des  Sçavans  ,  de  reftaura- 
teur  de  la  piété  dans  le  Clergé  , 
de  père  des  Religieux  &  des  Vier- 
ges ,  enfin  de  Docteur  de  la  gra- 
.çje  ,  qu'il   mérite  à  fi  juile  titre  , 
-<|onne  droit    d'ajouter  5  quil  eft 
encore ,  le  modèle  parfait  de  l'ho- 
milité    chrétienne  j  le  plus  do£le 
d'entre  les  fkints  &  les  humbles, 
&  le  plus  humble  d  entre  les  Pré- 
Jats  ôc  Do£leuxs  de  i'Eglife»  Mais 
:  Hùlis  pécheurs  5  fi  ;petits  &  fi  ra- 
ïValés  ,  en    vertu  Ôc  en  mérite  , 
apprenons    de   ce  grand  Saînt  à 
nous  connoître  &  a  nous  humi- 
lier. 

Fin  du  troîfémc  Tome^ 


